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COMPTE-RENDU 



DU 



4me Congrès international contre 
l'abus des boissons alcooliques 



LA HAYE 



du 15—18 Août 1893. 



PRÉFACE. 



Lîi bureau, auquel le comité permauent a confié la publication 
du compte-rendu du 4»»»^ conférés international contre l'abus des 
boissons alcooliques, a la satisfaction de vous présenter son travail. 

HEEMSKERK 

Président. 

De. RUYSCH, 
Th. g. van ECK, 

Secrétctires. 

La Hayk, 31 Décembre 1893. 



I. 



ORGANISATION. 



Le troisième Congrès contre Tabus des boissons alcooliques à Chris- 
tiania (3 à 5 septembre 1890), pour continuer son oeuvre et pour 
préparer le quatrième Congrès, avait nommé en comité permanent les 
membres du comité d'organisation à Christiania et les membres présents 
du comité permanent en démission : Miss Gray et Mons. le professeur 
FoRBL, le siège du Comité étant à Christiania, ainsi : 

Mess. L. Dahl, Dr. en médecine, directeur du service médical 

civil. Président (décédé). 
G. Ë. Bentzen, Dr. en médecine, directeur du service 

médical civil. Secrétaire. 
SvEN Aarrestad, professeur. 
AsTRUp, conseiller d'État. 
H. £. Berner, directeur de la Banque Hypothécaire du 

Royaume de Norvège, ancien député. 
Bircu-Reichenwald, conseiller d'État. 
BoNNEviE, conseiller d'État. 
Christensek, juge. 
A. FoREL, Dr. en médecine, professeur à l'Université de 

Zuric. 
G. Gade, consul des États-Unis de l'Amérique Septentrionale. 
Mlle Charlotte A. Gray, Londres, 
H. HoRir, magistrat. 
M. Ladmann, ingénieur. 
LocHMANN, Dr. en médecine, professeur. 
M. Lous, avocat. 

MoROENSTiERNE, Dr. cu droit, professeur. 
Fr. Pedersen, professeur. 
Rye, président de district. 
L. SoHMELGK, chimiste. 

Fr. Thaulow, Dr. en médecine, inspecteur médical. 
S. Urdaul Sr., agent. 

i 



Le congrès nomma en outre une Commission Internationale pour 
faciliter les relations du comité permanent avec les différents pays. Les 
membres de cette commission étaient : 



Algérie et Tunisie, Mons. le Docteur Nicola, Bône. 
Allemagne, Mons. A. Lammers, Brème. 
Angleterre, Mons. Robert Rae, Londres. 
Australie, Mons. J. W. Meaden, Melbourne. 

Autriche et Hongrie, Mons. le Docteur Max Chevalier de Prosko- 
wetz-Marsdorff, Kwassitz, Moravie. 

Belgique, Mons. le Docteur A. Moellrr, Bruxelles. 
Danemare, Mons. le professeur C. Waoener, Sabro, près Mundelstrup. 
Domaine de Canada, Mons. le professeur G. E. Foster, M. P., 
Ottawa (Canada). 

Espagne et Portugal, Mons. L. B. Arnstronq, Valladolid. 
Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale (Mons. John B. Finch, 
Evanston; décédé). Mlle Francis E. Willard, Evauton, Illinois. 

Mons. le juge James Black, Lancaster, Pennsylvanie. 

Mons. J. N. Stearns, New-York. 
Etats-Unis d'Argentine, Mons. le pasteur Gerbbr, Rosario. 
France, Mons. Jules Robijns, Paris. 

Mons. Arthur de Rougemont, Paris. 
Italie, Mons. Bisocci, Milan. 

Mons. Giovanni Rochat, Lucques. 
Norvège, Mons. P. 0. Flood, Heimdal, Moss. 
Pays-Bas (Mons. le Baron K. F. de Lynden, la Haye, décédé). 

Mons. le Dr. en droit C. C. E. d^Enqelbronner, la Haye. 

Mons. A. VAN der Voort Az., Harlem. 
Russie et Finlande, Mons. le Dr. A. A. Granfelt, Helsingfors, Finlande. 

Mons. le pasteur Eisen, Kronstadt. 

Mons. Wlatcheslave Rossolowsky, St. Pétersbourg. 
Suède, Mme Nathalie Andersson-Meyerhelm, Stockholm. 
Suisse, Mons. le pasteur François Naef, Lausanne. 



La coramissiou permanente invita en 1891 la société néerlandaise pour 

'abolition des boissons fortes et la société de tempérance „de Volks- 

bond" (la ligue du peuple) à préparer le 4™® Congrès dans les Pays-Bas. 

Ces sociétés s^associèrent avec la société d'abstinence chrétienne des 
Pays-Bas. 

Sa Majesté la Reine-Régente daigna prendre le Congrès sous sa Haute 
protection. 

S. E. le Ministre de l'Intérieur accepta la présidence d'honneur; en 
sorte qu'une commission d'organisation fut formée à la Haye, composée 
comme suit : 

Patronne : 
8. M. La Reine-Régente. 

Président d'honneur: 

J. P. R. Tak van PooRTVLiET, doctour en droit, ministre de Vin- 
térieur. 

Comité exécutif. 

J. Heemsrbrk Az., docteur en droit, ministre d'état, conseiller d'état, 
président, la Haye. 

H. GoEMAN BoRGEsius, docteur en droit, membre dos États-Généraux, 
président du „Volksbond", vice-président, la Haye. 

W. P. RuYscH, docteur en médecine, conseiller au Ministère de l'Inté- 
rieur, inspecteur des asiles d'aliénés^ secrétaire, la Haye. 

Th. g. van Eck^ docteur en droit, avocat et avoué, vice-secrétaire, la 
Haye. 

E. J. W. KocH, pasteur de la prison, président de la „Vereeniging 
tôt afschaffing van sterken drank", trésorier, Schéveningue. 

G. VAN Herwaarden, officier de marine en retraite, vice-trésorier, 
la Haye. 

Membres, 

Th. m. L. h. Borrbt, docteur en droit, membre des États-Généraux, 
notaire, la Haye. 

C. J. E. comte de Bylandt, docteur en droit, membre des États- 
Députés de la Hollande Méridionale, la Haye. 

H. J. DE Dompierre de Chaufëpié, docteur es lettres, conservateur au 
Musée d'Antiquités de Loyde, la Haye. 

C. C. E. d'Engelbronner, docteur en droit, avocat, secrétaire de la 
^Vereeniging tôt afschaffing van sterken drank", la Haye. 

J. M. Hetbrogk, président de la „Nationale Christen Geheel-Onthou- 
ders-Vereeniging", Harlem. 

Th. Isaachsbn, pasteur, Rotterdam. 



0. W. Janssek, docteur es sciences politiques, Amsterdam. 

H. J. KisT, docteur en droit, procureur-général et membre des États- 
Généraux, Amsterdam. 

J. U. Z. KocH, négociant, Amsterdam. 

J. P. T. VAN DEE LiTH, doctour en médecine, professeur titulaire, pré- 
sident de la „Vereeniging tôt bevordering van het herstel van drank- 
zuchtigen^', Utrecht. 

D. R. B. baron de Lynden, membre du tribunal d'arrondissement, 
Arnhem. 

P. VAN DER Medlen, rocoveur des impôts de l'État, Beilen. 

C. 0. G. DE RiDDER, référendaire au Cabinet de la Reine, la Haye. 

C. B. Adama van Scheltema, pasteur en retraite, Arnhem. 

Le Jonkheer W. Six, docteur en droit, membre des États-Généraux^ 
la Haye. 

F. W. J. George Snijder van Wissenkerke, docteur en droit, chef 
de division au Ministère de la Justice, la Haye. 

B. J. Htokvis, docteur en médecine, professeur à l'Université d'Am- 
sterdam, Amsterdam. 

G. P. van Tienhoven, docteur en médecine, médecin de S. M. la Reine, 
membre du conseil communal, la Haye. 

H. L. Verspyck, docteur en médecine, inspecteur du service médical 
dans les provinces de Gueldre et d'Utrecht, Utrecht. 

W. J. G. VAN DER Veur, Capitaine d'artillerie, Hellevoetsluis. 
A. VAN DER VooRT Az., profosscur à Pécole moyenne, Harlem. 
L. P. Walburqh Schmidt, médecin des prisons, Amsterdam. 

D'accord avec la commission permanente, la commission d'organisation 
distribua la circulaire suivante aux membres du 3'"*^ Congrès et à 
plusieurs personnes, desquelles elle pouvait attendre un vif intérêt dans 
le combat contre l'alcoolisme. 

Environ 10,000 exemplaires de la circulaire suivante ont été expédiés. 

M. M. 

Dans sa séance du 5 septembre 1890, le 3"™® Congrès International 
contre l'abus des boissons alcooliques, tenu à Christiania, a exprimé le 
voeu qu'un 4"^*^ Congrès eût lieu en 1892 dans le royaume des 
Pays-Bas. 

Le Comité permanent des Congrès s'empresse de vous communiquer 
que, pour satisfaire à ce voeu, une Commission d'organisation s'est 
formée parmi les amis de la Tempérance en Hollande, et qu'elle se pro- 
pose de tenir le 4"^® Congrès à la Haye, jeudi le 8 septembre prochain 
et les deux jours suivants. 

Le Comité permanent espère que ce Congrès, se réunissant dans une 
ville agréablement située, souvent visitée par des étrangers, et à la plus 



belle époque de la saison des bains de Sché venin gue^ se distinguera par 
le grand nombre de ses membres et surtout par des discussions intéres- 
santes et utiles. 

A cet effet nous prions MM. les membres de la Commission interna- 
tionale et tous les amis et fauteurs de notre cause qui recevront la pré- 
sente, de seconder les efforts de la Commission d'organisation en se 
faisant inscrire comme membres du 4»"® Congrès. Pour autant qu'ils 
auront des communications à faire, soit au nom des Sociétés d'Absti- 
nence ou de Tempérance, soit pour leur propre compte, ils feront bien 
d'en prévenir la Commission le plus tôt possible et en spécialisant les 
sujets à traiter. 

La dite Commission désire classer les discussions du Congrès sous 
trois rubriques ; 

1°. l'alcoolisme sous le rapport moral, hygiénique et médical; 

2^. les moyens préventifs ec persuasifs, mis en usage pour combattre 
l'abus des boissons alcooliques: les associations, les réunions, la presse, 
les récréations populaires ; 

3^. les moyens coërcitifs, appliqués par les législateurs et les magistrats 
pour abolir ou diminuer l'ivrognerie. 

Elle est d'ayis, et le Comité permanent partage cette opinion, que 
pour le moment il convient de n'arrêter pas encore de programme plus 
détaillé; ce qui, sans aucun doute, devra être fait avant Pouverture du 
Congrès. 

Nous vous recommandons avec confiance de donner une publicité utile 
à la présente circulaire, ainsi qu'à celle de la Commission de la Haye, 
et nous vous prions d^agréer l'expression de notre considération la plus 
distinguée. 

Christiania, le 15 février 1892. 

Au nom du comité permanent : 

H. E. Berner, Président 
G. L. Bentzen, Secrétaire, 

„La Commission d'organisation du 4"^® Congrès International a l'hon- 
neur d'inviter à y prendre part tous ceux qui, avec elle, sont persuadés 
que l'abus des boissons alcooliques est une source de maladies, de pau- 
vreté et de crimes, et qu'en combattant cet abus on sert sa patrie et 
l'humanité. 

La Commission est pour le moment composée des membres suÎTants 
(par ordre alphabétique): (voyez les noms pages 3 et 4). 

Elle se réserve d'assumer d'autres membres avant l'ouverture du 
Congrès. 

Quant au temps et au programme du é™^ Congrès, elle se réfère à la 
circulaire ci-jointe du Comité permanent. 

Elle se réserve de faire connaître en temps utile à ceux, qui se seront 
fait inscire comme membres, le lieu des séances dans cette ville, ainsi 
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quo les indications et accommodations pour le voyage et le s<5jour, qu'elle 
tâchera d'obtenir pour les membres étrangers. 

Elle donnera la publicité nécessaire à ces renseignements pour ceux, 
qui se feront connaître comme adhérents, jusqu'à l'ouverture du Congrès. 

A la présente est joint un bulletin de souscription, que la Commission 
vous prie de remplir et d'adresser à Monsieur E. J. W. Koch, à Schéve- 
ningue, en y joignant, s'il se peut, un mandat de poste de dix francs 
ou cinq florins des Pays-Bas; cette contribution donne droit à l'entrée 
au Congrès et à un exemplaire des imprimés, y compiis le compte 
rendu des séances. 

Si une Société de Tempérance, désirant prendre part au Congrès, veut 
se réserver le choix des représentants à y envoyer, le bulletin peut être 
rempli du nom et de l'adresse de la Société, en indiquant le nombre de 
cartes d'entrée, qu'elle désire recevoir. 

La Commission a établi les règles suivantes pour la tenue du 
Congrès : 

1°. Le but du Congrès est de prendre connaissance des mesures prises 
et à prendre pour combattre l'abus des boissons alcooliques et de pro- 
pager ces mesures, pour autant qu'elles paraîtront efïîcaces et salutaires. 

2^. Toute discussion sur des questions politiques ou d'ordre social sera 
écartée. 

3°. Chaque membre paiera d'avance une contribution de 10 francs ou 
5 florins des Pays-Bas. 

Le compte des recettes et dépenses sera soumis au Comité permanent; 
s'il y a un excédant de recettes, il sera réservé pour les frais du Con- 
grès international suivant. 

4^. Le Congrès choisira son Bureau dans la première séance. 

5^. Pour les communications officielles la Commission d'organisation 
et le Bureau se serviront de la langue française, sauf traduction en 
d'autres langues. 

6°. Les communications écrites ou verbales au Congrès devront être 
en français, en anglais ou en allemand; pour la discussion on pourra se 
servir à son gré de ces trois langues; les membres néerlandais et fla- 
mands pourront cependant se servir de leur langue natale, s'ils le dési- 
rent expressément. 

7^. Dans les séances le Bureau fera mention de toutes les communi- 
cations écrites, qu'il aura reçues, mais il aura le droit de ne pas faire 
imprimer des pièces trop longues ou traitant de sujets étrangers au 
Congrès. — Il décidera s'il y a lieu de lire les écrits en entier ou en 
partie à la séance. S'il y a doute sur l'opportunité d'une lecture, le 
Congrès décidera à la majorité des membres présent?. 

8^. Les membres qui voudront soumettre une résolution, un voeu ou 
une autre proposition au Congrès, en feront connaître la teneur par 
écrit au moins un mois avant l'ouverture du Congrès à la Commission 
d'organisation, afln de les insérer au programme détaillé; il en sera de 



même pour les sujets de discours ou les communications verbales à 
faire. Si les^ avis ou les sujets de discours sont remis à la Commission 
après ce délai, elle décidera sHls pourront être portés au programme. 

9^. L'auteur d'un rapport, d'un avis ou d'un discours aura 20 miuutes 
pour sa lecture avec ou sans adstruction verbale ou pour le développe- 
ment verbal seul ; chaque membre, qui prendra part à la discussion, aura 
la parole pendant 10 minutes au plus. 

10°. Comme règle générale, les rapports, conclusions et avis sur les 
sujets portés au programme ne seront pas soumis au vote; il sera fait 
exception à cette règle, si vingt membres présents le demandent. Eu ce 
cas le Bureau posera les questions à voter et la décision sera prise à la 
majorité des membres présents. S'il y a partage, l'avis sera censé rejeté. 

11°. Les membres, qui voudraient faire une lecture ou exposer des 
objets, se rapportant au but du Congrès, eu dehors des séances, sont 
priés de faire connaître leur désir à la Commission d'organisation un 
mois avant l'ouverture du Congrès. 

La Commission leur fournira, autant qu'elle jugera possible et utile, 
l'occasion de donner suite à leurs projets. 

12^ La Commission se réserve d'inviter des rapporteurs sur des objets, 
se rattachant au programme du Congrès. 

La Haye, le 29 février 1892. 

Au nom de la Commission d'organisation du 4"^^ 
Congrès International : 

Hbemskerk, Président 
W. P. RuiJSCH, Secrétaire, 
E. J. W. KocH, Trésorier-, 

Une deuxième circulaire, contenant un programme détaillé, et une 
brochure, contenant les conclusions des rapporteurs, furent envoyées en 
août 1892, mais à cause du choléra à la fin d'août et des mesures dites 
quarantenaires, appliquées aux frontières des états européens, la commis- 
sion d'organisation, d'accord avec le comité permanent, résolut d'ajourner 
le congrès et d'envoyer la circulaire suivante: 

M. M. 

Le président du comité permanent, et quelques autres membres Nor- 
Tegiens du congrès, nous ayant proposé d'ajourner le congrès à cause 
des cas de choléra dans les pays environnant les Pays-Bas, et des mesu- 
res sanitaires, le comité d'organisation, dans sa séance d'aujourd'hui, a 
résolu à l'unanimité des voix d'ajourner le congrès. 

Quand la maladie aura disparu, le comité d'organisation fixera une 
autre date aussitôt que possible. 

La Haye, 1 septembre 1892. Heemskbrk. 

RuiJSCH. 

Van Eck. 
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Quand le choléra eut disparu, la commission d^orgauisation envoya la 
circulaire Buiyante : 

M. M. 

Pour faire suite à sa circulaire du 1 septembre 1892, la commission 
d^organisation a Phonneur de vous communiquer, que S. M. là Reine- 
Réoente a daigné approuver, que la date du Congrès soit fixée aux 
16—18 août 1893. 

Le programme des travaux (publié en août 1892) restera notre guide. 
Nous nous flattons, que les rapporteurs et orateurs nous permettront d'y 
laisser leurs noms. Si quelques uns d'entre eux sont empêchés de venir, 
la commission fera de son mieux pour les remplacer. Le programme, 
ainsi amendé, sera distribué de nouveau. 

Les cartes d'admission (bleues), portant la date 1892, seront valables 
pour 1893. 

Pour les sessions du Congrès la commission a loué des salles dans le 
„Gebouw voor Eunsten en Wetenschappen" Zwarteweg 7 (Bâtiment des 
Arts et des Sciences). 

Une commission se chargera de commander des logements pour M. M. 
les membres, qui voudront réclamer son service. L'adresse de cette 
commission, ainsi que les réceptions ou réunions, etc. seront communi- 
quées avec le programme détaillé. 

Comme la commission désirerait augmenter le nombre des membres, 
elle réclame de nouveau votre bienveillance pour faire quelque propa- 
gande et vous envoie dans ce bue deux billets de souscription. 

Yeuillez agréer l'assurance de notre considération distinguée. 

La Haye, avril 1893. 

J. Heemskerk Az. ) ^ , , 

__ ^ ^ } Présidents, 

H. GOÊMAN BORQESIUS. ) 

W. P. RuyscH. ) ç, ,, . 
m /M ^ T^ l Secrétaires. 
Th. g. Ya» Eck. ) 

E. J. W. KocH. , ^ , . 

rn TT TT ^ Trésoriers. 

G. VAN Herwaarden. 

En vain la commission d'organisation a tâché d'obtenir une réduction 
des frais de voyage des compagnies de chemins de fer et des bateaux à 
vapeur. 

Elle a invité plusieurs personnes à faire un rapport sur les questions 
principales à l'ordre du jour dans notre travail et suivant les règles sus- 
dites elle composa le programme suivant: 
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Mercredi 16 Août. 



à 10 heures du matin séance d'ouverture (Gebouw voor Kunsten en 

Wetenschappeu). 
Discours, prononcé par le Président d'honneur S. E. M^ J. P. R. Tak 

VAN PooRTVLiBT, Ministre de Tlntérieur. 
Discours d'ouverture prononcé par le Président S. E. M^ J. IIeemskerk Az., 

Ministre d'état. 
Rapport du secrétariat sur l'organisation du Congrès. 
Nomination du bureau définitif. 
Discours. 

/''<7 RUBRIQUE. L'alcool en rapport avec la physiologie et Thygiène. 

Les effets physiologiques des boissons alcooliques sur Vorganisme hutnain. — 
/es conséquences de Vusage et de Vabus. 

M.M. Sir Dr. DycÉ Duckworth, M. D., L.L.D., médecin de l'Hôpital 

St. Barthélémy et médecin honoraire de S. A. R. le Prince de 

Galles, Londres. 
A. ScHMiTZ, docteur en médecine, médecin et propriétaire de la 

„Heilanstalt fÛr Nervenkranke, Morphium- und Alkohol-Entwôh- 

nung," Bonn. 
L. P. Walburoh Schhidt, médecin des prisons, commissaire du 

Yolksbond, Amsterdam. 

L^ aggravation des effets nuisibles de VabuSy par Vemploi d*alcool 
falsifié, dans la fabrication des boissons alcooliques, 

Mons. AuausTE Forbl^ docteur en médecine, professeur à l'université 
de Zuric, directeur de la maison d'aliénés „Burghôlzli", Zuric. 

La corruption physique et morale causée par le commerce des boissons fortes 
chez les peuples non civilisés en général et particulièrement chez 
ceux de V Afrique, par rapport à Vacte du Congrès international 
de Bruxelles de 1891. 

Rev. J. Grant Mills, M. A.^ secrétaire du „ Native races and liquor 
traffic united committee"^ Londres. 

à 2 heures précises : 

Continuation des discours et délibérations, 1^ rubrique. 

Les données statistiques sur la mortalité, la criminalité et V aliénation 
mentale , par rapport à Vabus des boissons alcooliques. 

Mons. A. Bâbr, docteur en médecine, conseiller médical, premier 
médecin de la prison de Plôtzensee, Berlin. 
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IJiisaye modéré et Vahslinema dea boissons alcooliques, 

Mons. H. J. A. M. Schaepman, docteur en théologie, membre des 
Etats-Généraux , Driebergen. 

Le traitetnent des alcoolisés et les asiles, 

M.M. J. P. T. VAN DEB LiTH, doctour en médecine , professeur titulaire, 
Utrecht. 
Arie de Jono , docteur en médecine , la Haye. 



Jeudi 17 Août. 



à 97j heures précises. 

//m*- RUBRIQUE. Les moyens persuasifs. 

L'importance des sociétés pour combattre l'abus des boissons alcooliques, 

M.M. F. Eardlet Wilmot, secrétaire et délégué de la „Church of 
England Tempérance Society", Londres. 
Labs 0. Jensek, cand. mag., professeur. Christiania. 

La Fédération des Sociétés de Tempérance de la Croix Blette, ses prin^ 
cipes^ ses moyens de propagande et son activité depuis le Congrès de 
Christiania, 

Mons. L. L. RocHAT, pasteur, président et représentant du comité cen- 
tral de la Croix Bleue, Genève. 

La Société internationale contre Vusage des boissons alcooliques^ les 
loges Suisses de l'ordre des Bons Templiers et la société d^abstinence 
ffHelvetià*^ des élèves des Gymnases Suisses. 

Mons. Auguste Forel, docteur en médecine, professeur à PUniversité, 
directeur de la maison d'aliénés ^Burghôlzli^', Zuric. 

L association Américaine „for the Study and Cure of Inebriety^ 
Mons. Pierre F. Spaink, docteur en médecine, Apeldoorn. 

La collaboration de l'Eglise dans la lutte contre les boissons foi'tes, 

Mons. F. Eardlet Wilmot, secrétaire et délégué de la „Church of 
England Tempérance Society," Londres. 

La collaboration de la femme dans la lutte contre l'alcoolisme, 

Mlle Chablotte A. Gbat, Londres. 
Madame Elisabeth Selmer, Copenhague. 
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Im collaboration de la Presse. 

M.M. Frbd. Sherlock, éditeur, Londres. 

Th. Bel val, docteur en médecine, délégué du Gouvernement Belge, 
rédacteur du „MouTement hygiénique," Bruxelles. 

La réforme des usages reçus en fait de boissons populaires^ comme moyen 
efficace de combattre Vabus des boissons alcooliques, 

M.M. Petithan, docteur en médecine, Liège. 

J. J. P. Yalbton, docteur en théologie, professeur en retraite de 
rUniversité de Groningue^ Amersfoort. 

Les services que peut rendre renseignement primaire: 

a, par des leçons instructives dans les écoles populaires sur les effets 
nuisibles des boissons fortes; 

b, par Vinstitution de sociétés d^ enfants (bands of hope), 

M.M. F. A. R0BYN8, délégué du gouvernement Belge, inspecteur de 
renseignement primaire en Belgique, Hasselt. 
Charles Wakely, Londres. 

Communications de Madame la douairière A. Klerck, née van IIooen- 
DORP, la Haye, et de M. de Berends^ secrétaire de la légation de 
Russie à la Haye, sur deux sociétés morales et anti-alcooliques. 

à 2 heures précises. 

Continuation des discours et délibérations sur les moyens persuasifs 
-(2e rubrique). 

Les impôts sur les bières en rapport avec leur percentage d'alcool, 

Mons. H. E. Berner, directeur de la Banque Hypothécaire, Christiania. 

Règlement international uniforme des impôts sur les boissons alcooliques. 

Mons. H. G. YAN S0E8T, chef de bureau au ministère des colonies en 
retraite, la Haye. 

Les cafés populaires et la bière peu forte comme moyens pour combattre 
Valcoolisme, 

Mons. W. P. Ruysch, docteur en médecine, conseiller au ministère de 
l'Intérieur, la Haye. 

Les mesures prises et à prendre par le ministère de la Guerre^ pour 
combattre Vabus des boissons fortes dans Varmée Néerlandaise. 

Mons. W. J. G. VAN DBR Veur, capitaine d'artillerie, Hellevoetsluis. 
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Vendredi 18 Août. 

k d^ heures précises. 

Discours et délibérations sur les moyens coercitifs (3e rubrique.) 

Hlme RUBRIQUE. Moyens coercitifs. 

Les his prohibitives^ savoir : 

a, pour tmit le territoire (dites j^Lois de l'Etat du Maine.'') 
h, pour les communes qui demandent la prohibition des cabarets 
(local option), 

Mons. le Général Neal Dow, Portland (par lettre). 

La valeur des mesures^ adoptées dans plusieurs Etats de l'Europe pour 

lutter contre le progrès de Vahoolisme, 
Mons. Jules Beroeron, docteur en médecine, secrétaire perpétuel de 

l'Académie de médecine, yice-président du comité consultatif 

d'hygiène, etc., Paris. 

Les monopoles ou privilèges pour la fabrication et la vente des boissons 
fortesy comme moyens de combattre les abus: 

a. en général: 

Mons. Em. Cauderlier, secrétaire général de la Ligue Patriotique contre 
l'Alcoolisme, Bruxelles. 

b. suivant le système dit „Gothenburger System.^' 

M.M. H. E. Berner, directeur de la Banque Hypothécaire, Christiania. 
Lars g. Jensen, cand. mag., professeur. Christiania. 
Les licences ou autorisations pour la vente des boissons fortes en détail, 
telles qu^elles sont réglées par la loi Néerlandaise. 
MM. H. GoEMAK BoRGESius, doctour en droit, membre des Etats-Géné- 
raux, la Haye. 
F. W. J. G. Snyder vah Wissenkerke, docteur en droit, chef de 
division au ministère de la Justice, La Haye, 
à 2 heures précises. 

Continuation des discours et délibérations sur les moyens coercitifs 

(3e rubrique). 
Les mesures restrictives de la liberté dans le droit civil, telles que: 

a. l'interdiction pour cause d'ivrognerie ou dHvresse habituelle, 

b. le refus d'une onction en justice pour le payement de dettes, pro- 
venues de la livraison de boissons fortes. 

Mons. A. ScHMiTZ; docteur en médecine, médecin et propriétaire de 
la „Heilanstalt fur Neryenkranke, Morphium- und Alkohol- 
Entwôhnung," Bonn. 

Propositions du bureau sur l'organisation du 5°^® Congrès. 



LISTE DES MEMBRES. 



REPRÉSENTANTS 

OFFICIELS ET ENTOTÉS EXTRAORDINAIRES DES aOUVERNEHENTS : 

de s. M. la Reine-Régente des Pays-Bas, le Docteur G. P. tan 

TlENHOTEN. 

du Saint Siège, Monseigneur Lorenzblli, Internouce à la Haye. 

du gouyernement Belge, Mons. le Docteur Th. Belyal, à Bruxelles, et 

Mons. riuspecteur F. A. Robijns, à Hasselt. 
du gouvernement de la France, Mons. le Docteur J. Beroeron, à Paris, 
du gouvernement de l'Italie, Mons. le Chevalier G. Polacco, secrétaire 

de la légation Italienne à la Haye, 
du gouvernement de Norvège, Mons. H. E. Berner, directeur de la 

Banque hypoth. à Christiania. 
du gouvernement de Luxembourg, Mons. le Docteur en droit H. J. A. 

MuLDBR, à la Haye. 

Allemagiie. 

f Mons. A. Baer, Dr. en médecine, conseiller médical, premier médecin 

de la prison de Plôtzensee, près Berlin, représentant de la section 

Berlin du „Verein gegen den Misbrauch geistiger Getrânke'*, Berlin, 
f Mous. W. BoDE, Dr. en philosophie, représentant du „yerein gegen den 

Misbrauch geistiger Getrânke'', Hildesheim. 
f Mons. Karl Bôhmert, Dr. en Droit, assesseur au tribunal, représentant 

de la section Dresde du „yerein gegen den Misbrauch geistiger Ge- 

trânke'*, Dresde. 
Mons. Ed. Hirsgh, pasteur^ directeur de la „Trinkerheilanstalt'', Lintorf. 
f Mons. B. A. HocKNER, assesseur au tribunal, représentant de la section 

Dresde du „Yerein gegen den Misbrauch geistiger Getrânke", Dresde. 
fMons. A. ScHMiTZ, Dr. en médecine, médecin et propriétaire de la 

,,Heilanstalt fiir Nervenkranke, Morphium- und Alkohol-eutwôhnung", 

Bonn. 
f Mons. Christian Gborg Tienken, libraire, représentant du „Internatio- 

naler Alkoholgegnerbund'', Bremerhaven. 



Les membres, dont les noms sont marqués par •[• ont assisté au Congrès. 
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Amérique. 



Mons. Lo Général Nbal Dow, Portland (Maine). 

Mons. I, B. VAN DER LiNDE ScHOTBOROH, Dr. en droit, propriétaire, Curaçao, 
Mon». Gallus Thomann, auteur, représentant de „The German Press- 
club of New-York" et de »Der National verband Deutsch-Americaui- 
scher Hchriftstelier und Journalisten" à New-York, Brooklyn. 



Angleterre. 



fMons. Frank Adkins, conférenci r et représentant de „the United-king- 
dom Band of Hope Union", Londres. 

fMons. A. W. BoDGER, secrétaire assistant du „ Native Races and Liquor 

Traffic united comraittee", Londres. 
Mons. H. J. BoYD, Sheffield. 
fSir Dyce Duckworth, M. D., L. L. D., professeur en médecine, médecin 

de l'Hôpital St. Barthélémy et médecin honoraire de S. A. R. le Prince 

de Galles, Londres. 
Lady Duckworth, Londres. 
Mons. Edward Dyce Duckworth, Londres. 

fMlle Charlotte A.Gray, représentante du ^Independent OrderofGood 

Templars" (Right Worthy Grand Lodge, Milwaukee, Wisc. U. S.), 

Londres. 
fHon. and rev. Canon J. W. Leigh, vice-président et représentant de 

la „ National Tempérance League", Londres. 
fMons. Joseph Malins, county councillor, représentant et Grand Chief 

Templar do la société „Grand Lodge of England Independent Order 

of Good Templars", Birmingham. 
Mons. Robert Mansergh, négociant, représentant de la „Congregational 

total abstinence Association of England", Lancaster. 
fRev. J. Grant Mills, M. A., représentant et secrétaire honoraire du 

„ Native Races and Liquor Traffic united committee"^ Londres, 
^me Grant Mills, Londres. 
fMïï® A. D. Mills, Londres. 
Mons. Norman Kerr, M. D., F. L. S., président de la „ Society for the 

study of inebriety". Londres. 
fMons. Henry J. Osborne, journaliste, éditeur de la , Tempérance Press 

Agency", Londres. 
fMons, J. D. M. Pearce, M. A., ancien maire de Maidenhead, représentant 

de la „ United Eingdom alliance'', Londres. 
Mons. Robert Rae, secrétaire et représentant de la „ National Tempé- 
rance League", Londres. 
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Mons. B. W. RicHARDSON, F. R. S., Dr. en médecine, président et 

représentant de la ^British Médical Tempérance Association'^ Enfield 

(Middlesex). 
Mons. RiDQE, Dr. en médecine, secrétaire honoraire et représentant de la 

^British Médical Tempérance Association'^ Londres. 
Mons. Fred. Sherlock, éditeur du „Church Monthly" et représentant de 

la ,,National Tempérance League'', Londres. 
fMons. J. M. Skinnër, représentant de la „United Kingdom alliance'*, 

Beckingham (Kent). 
fMons. FiELDEK Thorp, B. a., représentant de la „British Tempérance 

League" à Sheffield, York, 
f M'"®. FiELDEN Thorp, représentante de la ^British Women's Tempérance 

Association'', York. 
fMons. Charles Wakely, secrétaire général et représentant de „the 

United-kingdom Band of Hope Union", Londres. 
Mons. F. Eardley Wilmot, R. N., secrétaire et représentant de la ^Church 

of Ëngland Tempérance Society", Londres. 



Autriche-Hongrie. 



Mons. Paul Oppenheimer, rentier. Vienne. 

Mons. Max Ritteb yo» Proskowetz-Marsdorfp, Dr. en droit, kk. Truch- 

sess, président et représentant du ^Oesterr. Verein gegen Trunksucht" 

à Vienne, Rwassitz (Moravie). 



Belgique. 



fMons. Th. Belyal, Dr. en pharmacie, délégué du Gouvernement, secré- 
taire de la Commission médicale du Brabant, rédacteur du „Mouve- 
ment Hygiénique", président et représentant de la „Ligue Patriotique 
contre l'Alcoolisme", Bruxelles. 

fMons. Em. Cauderlieb, Dr. en médecine, secrétaire général et représen- 
tant de la „ Ligue Patriotique contre l'Alcoolisme", Bruxelles. 

Mons. ËM. JoTTRAND, Secrétaire et représentant de la „ Ligue Patriotique 

contre l'Alcoolisme, comité de Mons", Mons. 
f Le ^Matigheidsgenootschap" (association de Tempérance), Gand. 
Mons. Henri Merzbach, secrétaire permanent et représentant de la 

„Ligue Patriotique contre l'Alcoolisme", Bruxelles. 
Mons. R. Meyhoffeb, pasteur, trésorier et représentant de la „L\gue 

Patriotique contre l'Alcoolisme", Bruxelles. 
fMons. Alph. Moeller, Dr. en médecine, président de la „ Société Belge 

de Tempérance", membre correspondant de l'Académie Royale de 

Médecine de Belgique, Bruxelles. 



16 

fMons. H. Pbeters, Dr. en médecine, médecin-directeur de la colonie 

d'aliénés, Gheel. 
fMons. Petithak, Dr. en médecine, représentant de la „Ligae Patriotique 

contre l'Alcoolisme'', Liège. 
fMons. F. A. RoBiJNS, inspecteur principal de l'enseignement primaire 

dans la proyince de Limbourg, délégué du Gouyernement, Hasselt. 

M'^^ Palmtre Pauline Robtns, Hasselt. 

Mons. Alfred Victor de Yauclerot, Dr. en médecine, professeur d'hygiène 

à PÉcole de guerre, secrétaire général adjoint et représentant de la 

,,Ligue Patriotique contre l'Alcoolisme", Bruxelles. 

Danemarc. 

f}/[me Elisabeth Selmer, représentante de la „ World's Women Christian 

Tempérance Union", Copenhague. 
fMons. O. Storch, Dr. en médecine, Copenhague. 
Mons. .C. Waqener, professeur, secrétaire du „ Internationales Bureau 

zur Bekâmpfung der Trinksitten", Sabro (près Muudelstrup). 

Finlande. 

fM'i*^ Maikki FaiBERa, institutrice, représentante des „Amis de la Tem- 
pérance", Helsingfors. 

France. 

Mons. L. Gilbert Ballet, Dr. en médecine, professeur agrégé, chargé 
de la Clinique des maladies mentales à la Faculté de Paris^ Paris. 

Mons. Charles Victor Babtaumieux, architecte-expert, Paris. 

fMons. J, Bebgeron, Dr. en médecine, secrétaire perpétuel de l'Académie 
de Médecine, vice-président du Comité consultatif d'hygiène publique 
de France, président d'honneur et représentant de la „ Société française 
de Tempérance", délégué du gouvernement, Paris. 

fM""®. Bergeron, Paris. 

fMons. J. Bergeron, Paris. 

fMons. Pierre Lavollée, Paris. 

fMons. Robert Lavollée, Paris. 

fMons. Jules Robijns, trésorier de la ^Société française de Tempérance", 
Paris. 

Italie. 

fMonseigneur Lorenzelli, internonce apostolique, représentant S. S. le 
Pape, la Haye. 
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fW^^ M. MoNASTiER, Torre Pellice (prov. de Turin), 
f Mous. Le Chevalier G. Polacco, secrétaire de la légation d'Italie, repré- 
sentant son gouyernement, la Haye. 



Norvège. 



Mons. Syen Aabrsstad, professeur, président de la Société Noryégienne 

d'abstinence complète, Sande. 
Mons. Qt. E. Bentzkn, Dr. en médecine, Directeur du service sanitaire 

secrétaire de la commission permanente contre Pabus des boissons 

alcooliques; Christiania, 
f Mons. H. E. Berner, Directeur de la Banque Hypothécaire du Royaume 

de Norvège, ancien député, président de la commission permanente 

contre Pabus des boissons alcooliques. Christiania. 
Mons. N. BoTESEN, Christiania. 
Mons. Fr. Boetzmann, Christiania. 
fMons. Labs 0. Jeksen, Cand. Mag., professeur, représentant du ^^Norges 

Storlage I. 0. G. T.", Christiania. 
fMons. O. G. ToLNAES, représentant de la Société Norvégienne du ruba \ 

bleu, Christiania. 

Mons. P. Waage, Docteur en médecine, professeur à PUniversité de 
Christiania. 



Pays-Bas. 



fMons. J. Simon van der Aa, Dr. en droit, inspecteur des prisons, la Haye. 
fMons. le Jonkheer F. E. M. van Alphen, Conseiller d'État, la Haye. 
Mons. A. H. VAN Andel, Dr. en médecine, inspecteur des asiles 

d'aliénés, Leyde. 
Mons. A. J. Andreae, Dr. en droit, notaire, Kollum. 
Mons. J. D. VAN Arkbl, pasteur, Ellekom. 
Mons. J. P. Backer, secrétaire de la section Dordrecht du ^Volksbond", 

Dordrecht. 

fMons. C. Bake, Dr. en droit, référendaire au Conseil d'État, représen- 
tant la section la Haye du ^Yolksbond", la Haye. 

fMons. F. C. DE Bas, commissionnaire d'effets publics, la Haye. 

fMons. M. E. Belinfante, journaliste, la EUiye. 

Mons. Edo j. Berosma, bourgmestre, 't Bildt. 

Mons. W. Berosma, Dr. en droit, Apeldoom. 

Mons. H. M. Berns, pasteur en retraite, Eerbeek. 

fMons. J. F. Bbten, ancien capitaine de génie. St. Oedenrode. 

fMons. J. BiNNENDijK, Lieut.-Colonol du service sanitaire de l'armée, la 
Haye. 

2 
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tMons. F. A. BoDDE, la Haye. 

fMons. J. D. BoEKE, représentant de la commission d'hygiène, Alkmaar. 

fM^'^ J. E. ScHuuRBEQUE BoEiJE, Ziorikzee. 

fLe Jonkheer L. M. Schuurbeque Boeije, la Haye. 

fMons. C. W. BoLLAAN, Dr. en médecine, rédacteur du ^^Qeneoskundîge 

Courant", Tiel. 
fMons. H. GoEMAN Borgesius, Dr. en droit, membre des États-GFénéraux, 

la Haye. 
■j-Mme J, 3, Goeman Borgesius, née Cannegieter, la Haye. 
fMons. Th. L. M. H. Borret, Dr. en droit, membre des Éfcats-Généraux, 

notaire, la Haye. 
Mons. J. Boursse^ Amsterdam. 
fMons. M. J. BouviN, Dr. en médecine, la Haye. 
f M'i® H. G. E. Bouwheester, la Haye. 
fMons. M. A. Brants, Dr. en philosophie, Zutphen. 
fM'"® Brants^ née Van Andrinqa de Kempënaer, Zutphen. 
fMons. C. L. YAN DEN Broek, pasteur, Schiedam. 
fM"^« M. E. VAN DEN Broek, née Philipse, Schiedam. 
fMiie j^^ VAN DEN Broek, la Haye. 
fMons. B. F. Brugsma, pasteur émérite, Harlem. 
Mons. G. Bruijn, Dr. en droit, représentant la section Enkhuizen de la 

^Yereeniging tôt afschaffing yan sterken drank", Enkhuizen. 

f M'ï® Jacqueline de Bruijn Kops, la Haye. 

fMons. A. Burger, étudiant en théologie, Leyde. 

fMons. H. Buringh Bobkhoudt, Dr. en médecine, représentant de la 
Société Néerlandaise de psychiatrie, Utrecht. 

fMons. C. J. E. comte De Bylandt, Dr. en droit, membre des États- 
Députés de la province de Hollande Méridionale, la Haye. 

■j-Mme La Comtesse M. de Bylandt, la Haye. 

fLe Jonkheer F. de Casembroot, vice-amiral en retraite, aide de camp 
de S. M. la Reine en service extra-ordinaire, la Haye. 

Mons. E. Cats Wor, pasteur émérite, Zwolle. 

fMons. H. J. DE Dompierre de Chaufepié, Dr. es lettres, conservateur 
au Musée d'Antiquités de Leyde, la Haye. 

M"*® de Dompierre de Chaufepié, la Haye. 

Mons. J. A. Mendes Chumaceiro, rabbin, représentant de la section 
Amsterdam de la „Vereeniging tôt afschaffing van sterken drank'*, 
Amsterdam. 

Le „ Collège des Régents de la Prison'*, à Arnhem. 

fMons. F. B. CoNiNCK Liefsting, Dr. en droit, vice-président de la Haute 
Cour, la Haye. 

fMons. A. Couvée, Dr. en médecine, directeur de l'asile des aliénés 
israélites, Amsterdam. 
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fMons. M. M. Couvée Sr., libraire, la Haye. 

M*"® Couvée, la Haye. 

Mons. F. M. CowAN, Dr. en médecine, médecin en chef de l'asile d'aliénés 

de Dordrecht, représentant de la Société Néerlandaise de Psychiatrie, 

Dordreoht. 
.j-Mmc Q, M, Crena de Iongh, née Yan Eck, Dordrecht. 
La Société „De Dageraad'' (société des libres-penseurs Néerlaudais), 

Amsterdam. 
fMons. J. VAN Deventbr, Dr. en médecine, médecin-directeur de Pasile 

d'aliénés ,,Meerenberg'', représentant de la Société pour la guérison 

d'alcoolisés", Bloemendaal. 
.j-5fme ^, "V7, VAN Deventer, Bloemeudaah 

fLa Direction de Tasyle des aliénés „Meerenberg", Bloemendaal. 
-^f^me J, Dokdes, née Ketelaar, la Haye. 
-fW^^ W. Drucker, représentante de la section Amsterdam I de la société 

^Yolksonderwijs" ^instruction du peuple), Amsterdam. 
fMons. A. J. DuYMAER VAN Twist, étudiant en médecine, la Haye. 
fMons. I. DiJK Wz,, la Haye, 
f M™« DiJK, la Haye. 

f}l[me Q^ M. VAN EcK, née Makkers, la Haye. 
Mons. D. A. VAN Eck, Dr. en droit, Leyde. 
fMons. Th. G. van Eck, Dr. en droit, avocat et avoué, représentant de 

la section la Haye de la „yereeniging tôt afschaffing yan sterken 

drank", la Haye. 
Mons. J. H. VAN Eeqhen, commissionnaire d'effets publics, Amsterdam. 
Mons. Qt, F. EoiDius, vice-consul des Royaumes de Norvège et de Suède, 

Amsterdam. 
fM"« A. A. Elodt de Soeterwoude^ représentante de la section la 

Haye de la „Christe]yk Nationale Geheel-Onthouders-Vereeniging", la 

Haye. 

fMons. C. C. E. d'Enoelbronner, Dr. en droit, avocat, secrétaire de la 

pVereeuiging tôt afschaffing van sterken drank", la Haye, 
f M»"c M. d'Engelbronner, née Jones, la Haye, 
'^ons. H. Fabius, Dr. en médecine^ Amsterdam. 

f-Mons. S. Baart de la Faille, Dr. en théologie, pasteur en retraite, 

la Haye. 
f-Mons. C. FocK, Dr. en droit, commissaire de S. M. la Reine dans la 

province de Hollande Méridionale, la Haye. 
Mons. J, FoRSTER, Dr. en médecine; professeur à l'Université, Amsterdam. 
Mons. W. Francken Az., Dr. en théologie, pasteur en retraite, Utrecht. 
f M"® J. Gatmans, Schéveningue. 
f Le Jonkheer W. Th. Gevers Deynoot, Dr. en droit, avocat, secrétaire 

de la chambre de commerce, la Haye. 
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Mous. A. GiLDEMEESTER, ancion membre des États-Génëraux, SchéTeningue. 
M"^® M. E. GiLDEMEESTER, née De Clercq, Schéveningue. 
M'ï6 Catherine Q. van Gheel Gildemeester, Amersfoort. 
fM"® M. VAN DER GoES, Amsterdam. 

fMons. JoH. H, Groenewegen, secrétaire de la section Amsterdam de la 
,)Cbristeiyk Nationale Geheel-Onthouders Vereeniging", Amsterdam. 

fMons. Fr. Groshans, étudiant, Amsterdam. 

f M"e S. Groshans, Schéveningue. 

fMons. J. H. GuNNiNo Wzn., Dr. ès-lettres, professeur au Gymnase, 
Zwolle. 

■j-j^me Q, GuNNiNO, née Van Eeohen, Zwolle. 

fM'ï« J. M. A. E. GciNNiNG, Leyde. 

Mons. J. W. GuNNiNG, Dr. en philosophie, professeur à l'Université, 
Amsterdam. 

Mons. J. W. GuNNiNG Jr., pasteur, Eerbeek. 

Mons. Th. de Haan Hugenholtz, Dr. en droit, avocat et avoué, Harlem. 

fMons. H. G. Hagen, Dr. en théologie, pasteur, représentant la section 
Leyde de la „Vereeniging tôt afschaffing van storken drank", Leyde. 

Mme veuve Van Hall, née Rengers Hora Siccama, Apeldoorn. 

Mons. A. Heemskerk, Dr. en droit, membre du tribunal d'Arrondisse- 
ment, Amsterdam. 

fMons. J. Heemskerk Az., Docteur en droit, ministre d'État, conseiller 
d'État, la Haiye. 

fM'^« J. J. E, Heemskerk, la Haye. 

Mons. E. W. Hëineokek, pasteur, la Haye. 

fMons. B. H. Heldt, membre des Etats-Généraux, représentant de la 
^Nederlandsche Nationale Vereeniging van Werklieden" (Ligue Néer- 
landaise d'ouvriers), la Haye. 

fMons., G. VAN Herwaarden, officier de marine en retraite, la Haye. 
fMme "v^, J, VAN Herwaarden, née Baronne Quarles van Ufford, la Haye. 

fMons. J. M. Heybrock, président de la „Christelijk Nationale Geheel- 
Onthouders Yereeniging", Harlem. 

fMons. A. J. Van Hoeken J. Jz., négociant en bois, Oegstgeest. 

f M'ï6 A. van Hogekdorp, la Haye. 

Mons. J. J. Homoet, Dr. en médecine, Arnhem. 

fMons. J. M. HooG, Dr. en droit, employé supérieur au Ministère du 

Waterstaat, la Haye. 
fMnie c. J. HooG, née Ketblaar, la Haye. 

fMons. Gérard van Hoogstraaten, étudiant en théologie, Utrecht. 
fMons. J. M. Pijnacker Hordijk, membre des Etats-Généraux, la Haye. 
fMons. A. W. Hotte, Pasteur, Blaricum. 
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fMoas. Mbnno Huizinqa, inspecteur du service sanitaire de la Hollande 

Méridionale, la Haye. 
fMons. Th. Isâachsbn, pasteur, Rotterdam. 
||£me IsAACHSEN, née DuDOK VAN Heël, Rotterdam. 
fMons. W. G. J. Jaaesyeld, médecin-dentiste, la Haye. 
Mons. C. W. Janssen, Dr. es sciences politiques, Amsterdam. 
fMons. J. Jones, missionnaire pour les marins Anglais, Rotterdam. 
fMons. Arib db Jong, Dr. en médecine, la Haye. 
M^*® M. JuNoius, la Haye. 
fMons. P. M. Keller van Hoorn, pasteur^ représentant de la section 

Dordrecht du ^Volksbond", Dordrocht. 
Mons. C. A. YAN DER Ebmp, Dr. en droit, membre des Etats-Députés de 

la province de Hollande Méridionale, la Hayo. 
Mons. A. Kerdijk, Dr. en droit, membre des Etats-Généraux, la Haye. 
fM^ï® L. Ketblaar, la Haye. 
fMons. E. A. Keuchenius, médecin, Schévoningue. 

Mons. H. J. KisT, Dr. en droit, procureur-général et membre des États- 
Généraux, Amsterdam. 
fDou*^ A. Klbrck, née Van Hooendobp, présidente du „Nederlandsclie 

Yrouwenbond tôt verfaooging van het zedelijk bewustzijn" (Association 

de femmes Néerlandaises pour le relèvement du sens moral), la Haye. 
f M"e Em. c. Knappert, Leyde. 
Mons. A. S. J. KocH, Amsterdam. 
fMons. E. J. W. KocH, pasteur de la prison, président de la „Ver- 

eeniging tôt afschafBng van sterken drank"^ Schévoningue. 
fM"™® KocH, née Tilanus, Schévoningue. 
fMons. F. A. KocH, architecte, Schéveningue. 
fM^^® G. C. EoGH, Schéveningue. 
fMons. J. H. Z, KocH, négociant, Amsterdam. 
fMons. J. W. R. KocH, étudiant en médecine, Amsterdam. 
fM™e la Baronne Esther de Kock, la Haye. 
fMons. N. A. KoRTLANDT, Dr. en médecine, Zeist. 
fMons. A. R. VAN de Laar, jur. cand., Deutichem. 
fMons. M. A. Lambregtse, représentant de la section Rotterdam du ^Yolks- 

bond", Rotterdam. 
Mons. C. J. Lammerinck, pasteur, représentant de la section Schéveningue 

de la „yereeuiging tôt afschaffing van sterken drank," Schéveningue. 
jfme Veuve M. Lantsheer, née A. J. H. baronne de Ltndbn, la Haye. 
Mons. Th. P. Lautenbach, représentant de la section Groningue du 

^Volksbond", Groningue. 
Mons. A. P. Ledbboee, la Haye. 
M™® S. Ledeboer, née Browne, la Haye. 
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f Mon». J. Henki Ledeboeh, étudiant en théologie, Utrecht. 

fMons. J. LKEDEQANa, Dr. en médecine, la Haye. 

fM"^® Veuve A. P. van Lelyvëld, née van der Straten Stokbroo, Utrecht. 

I^jlmc Veuve C. R. H. van Lelyvëld, née Koning, la Haye. 

fMons. F. LiEFTiNCK, Dr. en théologie, membre des Etats-Généraux, 
Harlem. 

Mons. O. J. H. Comte de Limburo Stirum, la Haye. 

f MoDS. J. P. T. van der Lith, Dr. en médecine, ancien médecin-directeur 
de Tasilo d'aliénés, professeur titulaire, président et représentant de 
la Société pour la guérison d'alcoolisés, Utrecht. 

fM^i® M. A. VAN DER Lith, Utrecht. 

fMons. P. A. VAN DER Lith, Dr. en droit, professeur à l'université, Leyde. 

fM"i® Veuve J. P. Th. van der Lith, née Slot, la Haye. 

fMons. J. VAN LoENEN Martinet, pasteur, Sandpoort. 

Mons. H. C. LoHR, pasteur, Rotterdam. 

Mons. D. R. B. Baron de Lynden, Dr. en droit, membre du tribunal 

d'Arrondissement, Amhem. 
fMons. le Jonkheer A. J. Rethaan Magaré, Dr. on droit, officier de 

justice au Tribunal de Harlem, représentant du ;,Nederlandsch Ge- 

nootschap tôt zedelijke verbetering der gevangenen" (société pour le 

relèvement du sens moral des prisonniers), Harlem. 
fMons. J. H. Maronier, pasteur émérite, Arnhem. 
f M^^® L. Maukel, la Haye. 
•f^me ]Q, Mbes, née Snethlaqe, Breda. 

fM"® L. J. Metzelaar, Schéveningue. 

fMons. P. VAN DER Meulen, receveur des impôts de l'État, Beilen. 

fMons. H. U. Méyboom, Dr. en théologie, pasteur, représentant de la 
Commission pour les intérêts sociaux du „Nederlandsche Protestanten- 
bond" (Ligue des Protestants Néerlandais), Groningue. 

fMons. F. Meyerdingk Jr., représentant la section Amsterdam du „yolk8- 
bond", Amsterdam. 

fMons. Paul Miche Jr., président et représentant de la section Tmtiiden 
du „Christelijk Geheel-Onthouders verbond" (ligue Chrétienne d'absti- 
nence) Amsterdam. 

fMons. H. A. MiDDELBURG, Dr. en médecine, trésorier et représentant de 
la „yereeniging ter bevordering van volksgezondheid" (Association de 
propagande hygiénique), Leeuwarden. 

fM"*® MiDDELBURG, Leeuwardou. 
fMons. Auo. Millet, Voorschoten. 
fMons. J. A. MoLL, Dr. en médecine^ la Haye. 

Mons. J. H. M. Baron Mollerus de Westkerke, Dr. en droit, commis- 
saire de S. M. la Reine dans la province de Gueldre, Arnhem. 
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fMons. H. J. A. MuLDBR, Dr. eu droit, délégué du gouveroeraont de 
Luxembourg, la Haye. 

fM<i^^ C. J. MuLDER, née Hbemskbrk, la Haye. 

Mons. A. YAN N A AMEN YAN Eemnbs, Dr. eo droit, président de la première 
chambre des États-Généraux, Zwolle. 

Le „Nederland8ch Onderwijzers-genootschap'^ (société des précepteurs Néer- 
landais), Amsterdam. 
Mons. G. 0. NiJHOFP, Dr. en médecine, Amsterdam. 

Mons. J. Oppërhaus, Dr. en théologie, professeur à runiYersité, Leyde. 

fMons. A. Opfbrs^ représentant la section Rotterdam de la „yereeniging 
tôt afschaffîng van sterken drank'*, Rotterdam. 

Mons. lo Jonkheer S. B. Ortt, commissaire maritime de Rotterdam, 
représentant la section Rotterdam do la „yereeoigiiig tôt afschafBng 
van sterken drank*'. Rotterdam. 

fM»"® M. E. Philipse, née De Ranitz, Harlem. 

fMons. N. G. P1BR8ON, Dr. en droit, Ministre des finances, la Haye. 
f M*"® C. R. PiERsoN, née Wallbr, la Haye. 

fMons. M. DE PiKTO, Dr. en droit, avocat et avoué, représentant la sec- 
tion la Haye du „yolksbond*', la Haye. 
fMons. J. W. Pont, pasteur, Schiedam. 

f M"*« I. E. Pont, née Lechner, Schiedam. 

fMons. Th. Postma, Leeuwarden. 

fMons. Th. Postma Thz., instituteur, représentant de la société Amster- 
damoise pour la propagande de Tabstinence parmi les instituteurs, 
Amsterdam. 

fMons. H. H. Prins Wielandt, médecin, la Haye. 

Mons. E. N. Rahusen, Dr. en droit, membre des États- Généraux , Am- 
sterdam. 

f M^i® E. J. de Rakitz, Groningue. 

f MPie M. W. de Ranftz, Groningue. 

fMons. S. M. B. de Ranitz, Dr. en droit, conseiller à la Haute Cour, 
la Haye. 

Les Régents de Tasile des aliénés «St. Joris*', Delft. 

f M^i® W. Repelaer, la Haye. 

Le Jonkheer J: C. Rbtnst, Dr. en droit, avocat et avoué, la Haye. 

fMons. C. O. G. de Ridder, référendaire au Cabinet de la Reine, 
la Haye. 

fMons. P. RiNOLEVER, la Haye. 

f M™® W. RiNQLEVBR, la Haye. 

Mons. W. Baron Rôell, Dr. en droit, Amsterdam. 
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fMouB. p. Rom UN, cousul eu retreiite, reproseutaut la sectiou la Haye du 

^Volksbond", la Haye, 
f Mons. H. RooDHUiJZBN Jr., Dr. en théologie, pasteur, Zaltbommel. 
M^^® L. RooEDA, Schéveniugue. 
fMons. A. H. RoosE, pasteur, Rotterdam. 
fMons. L. RoosEBOOM, capitaine d'artillerie, Nijmegen. 
M"^® C. M. H. RoosEBOOM, née Eetelâar, Nijmegen. 

Mons. S. S. RosENSTEiN, Dr. en médecine, professeur à l'Université, 

Leyde. 
fMons. J. M. C. E. le Rutte, Dr. en médecine, second médecin à l'asile 

d'aliénés de la Haye, la Haye. 

fMons. W. P. RuYSCH, Dr. en médecine, Conseiller au Ministère de l'In- 
térieur, inspecteur des asiles d'aliénés des Pays-Bas, la Haye. 

f M"™e c, RuYSOH, née Mees^ la Haye. 

f MUe W. C. F. RuYSCH, la Haye. 

Mons. R. H. Saltet, Dr. en médecine, directeur du service sanitaire 
d'Amsterdam. 

fM"® L. de Savoenin Lohman, Groningue. 

fMons. H. J. A. M. Schaepman, Dr. en théologie, membre des États- 
Généraux, Driebergen. 

^me veuve VAN DER ScHEEE, uéo Hachveestee Eekhout, Arnhem. 
fMons. C. S. Adama y an Sghbltema, pasteur émérite, Arnhem. 

fMons. J. C. VAN ScHEEMBEEK, Commissairo en chef de police, représen- 
tant la section la Haye du „yolksbond", la Haye. 

Mons. J. Ë. N. Baron Sghimmblpennimck yan dbe Oye, membre des 
États-Généraux, la Haye. 

M^io M. M. Scholten, Amsterdam. 

Le Jonkheer J. W. M. Sghoeer, Dr. en droit, commissaire de S. M. la 
Reine dans la province de Hollande Septentrionale, Harlem. 

fMons. A. J. ScHEEUDBE, instituteur en chef, représentant de la section 
Amsterdam de la ^Yereeniging tôt afschafûng van sterken drank", et 
de la société Amsterdamoise pour la propagande de l'abstinence parmi 
les instituteurs, à Amsterdam 

Mons. Otto Sgkeiekb, pasteur, de Lemmer. 

fMons. U. Baron thob Schwaetzekbeeo et Hohenlansbbeo, la Haye. 

f Le Jonkheer W. Six , Dr. en droit, membre des États-Généraux, 

la Haye. 
fMons. J. R. Slotemakee de Beuine, candidat en théologie, Sliedreoht. 

Mons. H. J. Smidt, Dr. en droit, ministre de la justice, la Haye. 

Mons. L. Smit Jz., la Haye. 

Mons. H. L. Smits, Imprimeur-Editeur, la Haye. 
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fMons. Snabilié, la Haye. 

MoQS. £. Snellen, pasteur-émérite, Arnhem. 

f Mons. F. W. J. George Snijder van Wissbnkerke, Dr. en droit, chef 
de division au ministère de la justice, la Haye. 

f Mons. C. J. Snijders, Dr. en médecine, membre de la Commission médi- 
cale pour la province de Hollande Méridionale, représeutant de la 
^Nederlandsche Maatschappij tôt bevordering der geneeskuiide" (Société 
Néerlandaise de Médecine), la Haye. 

fMons. G, H. VAN Soest, chef de bureau au ministère des colonies 
en retraite, la Haye. 

fMons. Pierre F. Spaink, Dr. en médecine, membre honoraire et repré- 
sentant de r „American Association for the study and cure of Ine- 
briety", Apeldoorn. 

fMons. C. Spoelstra, étudiant en théologie, la Haye. 

fMons. B. J. Stokvis, Dr. en médecine, professeur à TUniversité d'Am- 
sterdam, Amsterdam. 

fMons. A. C. Stoorvooel, instituteur en chef, la Haye. 

Hme preuve P. Swaan, née Ruus, Arnhem. 

fMons. A. G. H. Telleoen, Dr. en médecine, directeur de Tasile des 
aliénés à la Haye, représentant de la Société Néerlandaise de Psychia- 
trie, la Haye. 

fM™® Telleoen, née baronne de Rijckevorsel, la Haye. 

Mons. N. Tetterode, Amsterdam. 

fMons. A. J. VAN Thiel, Dr. en droit, avocat et avoué, représentant la 
section Harlem du ^Yolksbond", Harlem. 

f-Mons. G. P. VAN TiBNHOVBN, Dr. en médecine, médecin particulier de 
S. M. la Reine, membre du conseil communal, la Haye. 

f^Ue x^ M!. Tilanus, Amsterdam. 

Le Jonkheer S. Laman Trip, Dr. en droit, président du tribunal d'Ar- 
rondissement, Zutphen. 

Le Jonkheer W. F. Taip van Zoudtlandt, pasteur, Hattem. 

f-Mons. J. J. P. Valeton, Dr. en théologie, professeur en retraite de 
l'Université de Groningue, Amersfoort. 

f-Mons. H. A. VAN de Vblde, Dr. en droit, bourgmestre, membre des 

Etats-Généraux, Loosduinen. 
f-Mons. G. Velthuijsen 8r., pasteur de l'Eglise des Baptistes du 7"iojour, 

représentant du „Nederlandsche Christelijke Geheel-Onthouders Bond", 

Harlem. 
M*^® Sarah Velthuijsen, Harlem. 
Mons. B. Ph. Baron de Yerschueb, Dr. en droit, membre du tribunal 

d^ Arrondissement, Arnhem. 
Mons. F. H. Baron de Yersohuer, officier de marine en retraite, Arnhem , 
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fMons. H. L. Verspyck, iiispectour médical pour les proviuces de Gueldre 

et d'Utrecht, Utrecht. 
fMons. W. J. G. YAN DER Yeur, capitaine d'artillerie, Uelle?oetsluis. 
Le Voiksboud (section Goor). 

fMons. A. YAK DER VooRT Az., professour à l'École Moyenne, Harlem. 
f M"**' A. W. YAN DER VooRT, née Metman, Harlem. 

M"*' E. DE Vries, directrice-adjointe de Tasilo des alcoolisés à Hoog- 

hullen, Eelde. 
fMons. L. W. DE Vries, la Haye. 

fMons. K. DE Waard, Dr. en médecine, directeur de Tasile des alcoolisés 

à Hooghullen, Groningue. 
Mon». L. P. Walbcroh Bchmidt, médecin des prisons, Amsterdam. 

M'"" y. C. Walburgh Schmidt, née de Boer, Amsterdam. 

fMons. G. C. VA5 Walsem, Dr. en médecine, médecin à l'asile d'aliénés 

„Meerenberg", Bloemendaal. 
fM"»« C. E. VAN Walsem, née van der Linden, Bloemendaal. 

fMons. F. A. H. von Weckherlin, Dr. en droit, représentant la section 
la Haye du „Volksbond", la Haye. 

fMons. D. L. VAN Wely, Dr. en médecine, la Haye. 

fMons. K. Th. Wenzelburoer, Dr. ès-lettres, représentant, de la „Kôl- 
nische Zeitung", Amsterdam. 

fMons. C. WiNKLER, Dr. en médecine, professeur à l'Université d'Utrecht, 
représentant de la „Nederlandsche Maatschappij tôt bevordering der 
Goneeskunde" (société Néerlandaise de Médecine), Utrecht. 

fMons. W. N. F. Sibmaguer Zijnen, secrétaire et représentant de la 
section Utrecht du „Volk8bond", Utrecht. 

f H. Zillesen, Dr. en droit, Commis-greffier de la Première chambre des 
États-Généraux, la Haye. 

Russie. 

fMons. A. DE Berends, chargé d'affaires de Russie, représentant de la 
Société de Tempérance à St. Pétersbourg, la Haye. 

Mons. Léon Bbbthenson, Dr. en médecine, médecin consultant à 
l'hospice de S. A. I. Madame la Grande Duchesse Marie de Russie, 
Duchesse d'Edinbourg, St. Pétersbourg. 

Mons. WiATGHssLAYE RossoLowsKT, joumaliste et avocat, collaborateur 

du „ Nouveau Temps", St. Pétersbourg. 
Mons. C. W. Smidt, négociant, Riga. 
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Suède. 

fMous. G. Blomqoist, journaliste, Stockholm. 
Mons. Axel Dickson, Ëlleiisdal. 

Suisse. 

fMons. A. BovET, pasteur, Berne. 

f Mons. Auguste Forel, Dr. en médecine, professeur à TUniversité, direc- 
teur de la maison d'aliénés „BurghôlzU'\ président et représentant 
de la ^Société internationale contre Pusage des boissons alcooliques", 
représentant des Loges Suisses de TOrdre des Bons Templiers et 
de la société d^abstiuence „Holvetia'' des élèves des Gymnases Suisses, 
Zaric. 

fMons. Maurice Guye, pasteur, représentant la «Société Neuchâteloise de 
Tempérance de la Croix Bleue", Neuchâtel. 

Mons. Charles Martin, pasteur, président et représentant de la „ Société 
Genevoise de Tempérance de la Croix Bleue", Malagnon (canton de 
Genève). 

fMons. G. E. MiLLiET, Dr. en droit, directeur général de la Régie Fédé- 
rale des alcools, Berne. 

fMons. Anton Y Rochat, pasteur, représentant le comité central de la 
«Fédération Internationale des sociétés de Tempérance de la Croix 
Bleue", Satignj (canton de Genève). 

fMons. L. L. Rochat, pasteur, président et représentant du comité central 
de la «Fédération Internationale des sociétés de Tempérance de la 
Croix Bleue", Meyrin (canton de Genève). 

La mort a enlevé an Congrès les membres suivants : 

Mons. C. J. Brutel de la Rivière, pasteur émérite, qui aurait repré- 
senté la section Rotterdam de la «Yereeniging tôt afschaffing van 
sterken drank", Rotterdam. 

Mons. J. T. Buijs, Dr. en droit, professeur à TUniversité, Leyde. 

Mons. J. C. VAN Dooremaal, Dr. en médecine, qui aurait représenté la 
«Nederlandsche Maatschappij tôt bevordering der geneeskunde" (Société 
Néerlandaise de Médecine), la Haye. 

Mons. L. J. Egelinq, Dr. en médecine, ancien inspecteur médical pour 
la province de Hollande Méridionale, la Haye. 

Le Jonkheer G. C. J. van Rbenbn, Dr. en droit, ministre d'Etat, vioe- 
président du conseil d'État, la Haye. 



De sorte que les diff<érentB pa;s étaient représentés par le nombre des 
adhérents, comme suit: 

Messieurs. Dames. Tot>tl. 

Allemagne 7 — =7 

Amérique 3 — =: 3 

Angleterre 20 5 =25 

Autriche- Hongrie 2 -- ^2 

Belgique 11 1 =12 

Danemorc 2 I ^3 

t'rauoe 7 I =8 

Italie 2 1 =3 

Norvège 8 — =8 

Paya-Bas 195 ,71 =266 

Russie et Finlande 4 1 ^5 

Suède 2 — =2 

Suisse 7 — =7 

Total ... 270 81 = 351 

De ces membres 231 ont assisté aux séances. 



III. 



RECEPTIONS. 



Dans le courant du 14 et du 15 août les membres du Congrès se 
rendirent aux bureaux du Congrès, réunis dans le bâtiment des arts et 
des sciences, de 10 h. du matin à 6 h. du soir, pour déposer leurs 
pouvoirs, se faire inscrire et se procurer les programmes des travaux, 
des fêtes, etc. 

La réception officielle eut lieu dans la soirée du 15, à 8 heures àPhôtel 
de ville où le Bourgmestre de la Haye, Mr. le docteur en droit A. J. Roest, 
entouré des échevins et des membres de la municipalité, attendait le 
Congrès. 

Environ 200 membres étaient présents, parmi lesquels plusieurs diplo- 
mates et autres représentants de S. M. la Reine des Pays-Bas, du Saint- 
Siège et des gouvernements français, italien, russe, belge, norvégien et 
luxembourgeois et plusieurs délégués de sociétés scientifiques et de 
tempérance. Il y avait une cinquantaine de dames. 

La réception eut lieu dans la grande salle des mariages et les salles 
environnantes, splendidement éclairées et ornées de fleurs et de verdure. 

Après que les délégués officiels eurent été présentés aux membres 
du conseil de la ville, le Bourgmestre prononça un discours de bien- 
venue et témoigna sa grande satisfaction, que le 4"^^ Congrès se soit 
réuni à la Haye; il dit que la municipalité avait donné suite avec 
grand plaisir Au désir de la commission d'organisation, en offrant une 
réception officielle au Congrès à Thôtel de ville, parce qu'elle était con- 
vaincue, que le combat contre le fléau de l'alcoolisme mérifce toute son 
appréciation et que tous ceux qui se sont dévoués à cette oeuvre huma- 
nitaire méritent la plus grande sympathie. 

L'alcoolisme fait ses ravages presque partout, et la municipalité de la 
Haye applaudit chaque mesure, qui en peut diminuer les conséquences 
fâcheuses. 

Il est difficile d'exagérer ces conséquences fâcheuses et la misère, qui 
en résulte. Cependant Pexagération est à l'ordre du jour^ quand on dis- 
cute les différentes plaies de la Société et leurs remèdes. 
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L^orateur a bonne foi que ce Congrès n'exagérera pas. 

Il espère que les délibérations seront fructueuses et contribueront beau- 
coup à yaincre le démon de ri?rognerie et de Talcoolisme. 

D'une manière chaleureuse il souhaite la bienvenue à l'illustre 
homme d'État, président du Congrès, et à ses collègues de la com- 
mission, aux représentants de Sa Majesté la Reine<»Régente, des gou- 
yernements étrangers et des corporations et sociétés savantes et de tem- 
pérance et aux autres membres. 

Surtout il exprime sa satisfaction de rencontrer tant de dames pleines 
de dévouement à l'oeuvre, qui a tant besoin de leur concours bien- 
veillant. 

C'est avec grand intérêt, dit-il, que la municipalité attendra les résul- 
tats des délibérations du Cougrès sur les questions intéressantes à l'or- 
dre du jour. En attendant ces résultats, il ne veut pour le moment pas 
entrer dans les détails des travaux du Congrès, mais se borner à ex- 
primer le grand intérêt, que prend la municipalité à toutes ces ques- 
tions, et à souhaiter de tout son coeur la bienvenue au Congrès, 

Ce discours fut vivement applaudi; S. E. le Ministre d'État Mr. J. 
Hbemskerk Az., président de la commission d'organisation, y répondit. 
S. E. témoigna au Bourgmestre sa vive reconnaissance pour Paccueil 
bienveillant préparé au Congrès. 

D'après sou opinion, les membres apprécieront d'autant plus cet ac- 
cueil, parce qu'il témoigne non seulement de l'ancienne hospitalité hollan- 
daise, si bien connue aux étrangers, qui visitent cette belle ville, mais 
aussi et principalement à cause de la sympathie du conseil municipal 
et du collège des Bourgmestre et échevins pour le but philanthro- 
pique du Congrès. Ceux, qui habitent la Haye ou la visitent souvent, 
peuvent d'ailleurs juger de cette sympathie en portant leur attention 
sur la manière conscientieuse, dont la loi contre l'ivrognerie et pour 
régler le commerce en détail des boissons fortes est appliquée par la 
municipalité. L'orateur ne considère pas absolument cette loi comme 
un chef d'oeuvre, mais elle a été proposée et faite dans une boum 
direction, et beaucoup dépend de la manière intelligente et sérieuse de 
l'exécution. Il termine en assurant les membres étrangers, que dans 
la ville de la Haye ils devront se considérer, parmi les amis de la 
bonne cause, comme entourés de frères et de soeurs. 

Nous étions en plein été et, quoique nous ne manquions pas de 
boissons rafraîchissantes de toute sorte et que les glaces et sorbets fus- 
sent servis en abondance, l'invitation d'aller respirer l'air frais de la 
mer sur les terrasses de Schéveningue fut suivie avec beaucoup de 
transport. 

Par les bons soins de la municipalité une file de landau's attendait 
les membres devant l'hôtel de ville. Suivant le Oude Schéveningsche 
Weg, chemin très fréquenté, bordé de beaux arbres et de jolies villas, 
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nous arrivâmes à 9 '/s h. au Kurhaus, où Mons. le Directeur-Général nous 
attendait en témoignant sa reconnaissance pour notre visite et en nous 
assurant, que les membres du Congrès seraient toujours les bienvenus 
pendant toute la durée des séaaces. 

Là, sur la terrasse magnifique, la mer devant nous, aux accords de la 
chapelle rénommée (de Manstabot) du concert philharmonique, plusieurs 
souvenirs des autres Congrès furent renouvelés ; de vieux amis se retrou- 
vèrent et de nouvelles relations se formèrent. Il était déjà tard, quand on 
quitta à regret la terrasse. 

Mercredi, le 16 août, une soirée musicale fut offerte par la Société 
littéraire dans le bois renommé de la Haye. Le bois et la Société 
étaient illuminés, la soirée était splendide, le concert de la Chapelle 
du 4"^^ Régiment d'Infanterie eut un vrai succès. Vraiment cette soirée 
restera longtemps dans notre mémoire. 

Le jeudi un banquet nous réunit à 5 heures dans la grande salle du 
Kurhaus, laquelle pour cette occasion était garnie de fleurs et de verdure 
et richement pavoisée {*). 

Dans ce but nous quittâmes la gare de la Haye à 4 heures en tram- 
ways à vapeur et arrivâmes vers Vj^ heures à Schéveningue. 

Le diner, arrosé pour les teatotalers par Peau de Victoria et pour 
d'autres membres des sociétés de tempérance et les convives par cotte 
eau plus ou moins rougie ou par un verre de vin, réunit environ cent 
membres. 

Parmi les convives prirent place autour des tables richement ornées 
le représentant de S. M. la Reine-Régente, le Dr. G. P. Van Tien- 
HOVEN, les représentants officiels des gouvernements étrangers et du S. 
Siège, S. E. Mr. N. G. Pierson, ministre des finances, le Bourgmestre 
de la Haye, Mr. A. J. Roest avec les échevins, et plusieurs des direc- 
teurs des Sociétés, lesquelles avaient offert Phospitalité aux membres du 
Congrès. (Le président du Cercle des Journalistes Néerlandais n'avait 
pas accepté Tinvitation et n'assistait non plus aux autres festivités). 

Plusieurs toasts éloquents et chaleureux se suivirent e. a. à la santé de 
Leurs Majestés la Reine et la Reine-Régente par Mr« Hbemskerk, et d'autres 
par MM. Tienuovek, Gobman Boroesius, Ruysgh, Pierson, Koch, Berner, 
Bergbron, Forel, Mesdames Mees, Selmer et Mad^^» Gray^ et d'autres, 
aux souverains et gouvernements représentés au Congrès, au président 
d'honneur, au président, au comité, à la ville de la Haye etc. Remar- 
quons surtout le toast éloquent prononcé par Mad. Mebs de Breda pour 
remercier les dames étrangères et les réponses cordiales des dames 
Selmer de Copenhague et Grat de Londres. 

A 7 heures et demie le dîner fut terminé par quelques paroles du 

(*) Le dîner était de fl. 2 50, y compris Teau minérale de Victoria ; les autres 
soirées et réceptions ont été gratuites. 
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président pour se rendre à rinvitation gracieuse de la direction du Kur- 
haus, afin d'assister au concert philharmonique sur la terrasse, suivi 
d'un magnifique feu d'artifice offert par la direction, dans lequel le 
Congrès reçut par écrit un étin celant hommage et salut. 

Le vendredi soir il y a eu dans le palais des sciences et des arts 
une réunion amicale, après que quelques membres, guidés par le Secrétaire 
Dr. RuYscu, eurent fait la visite de Tasile d'aliénés de Loosduinen, près 
de la Haye. 

A cette soirée MM. les Rev. Gkant Mills et Wakely de Londres ont 
eu la bonté de nous montrer des dissolving views du plus haut intérêt 
et vraiment artistiques. 

Plusieurs discours ont été prononcés ensuite, témoignant de la satis- 
faction des membres, ainsi que de leur amitié et de leur sympathie. 
Après quoi l'on se sépara à regret et se disant: Au revoir à BâLE. 



IV. 



SÉANCES GÉNÉRALES. 

Première Séance * 
Mercredi 16 août à 10 heures du matin. 



La séance est ouverte à 10 heures dans la salle du Bâtiment des Arts 
et des Sciences. 

S. E. le Ministre de l'Intérieur Mr. J. P. R. Tak van Poobtvliet, 
président d'honneur, occupe le fauteuil présidentiel ; à sa droite est placé 
M. le Dr. G. P. van Tienhovbn, représentant de S. M. la Reine-Régente, 
patronne du Congrès; de l'autre côté est assis S. E. le Ministre d'Etat 
Mr. J. Heemskerk Az., président de la Commission d'organisation. 

Siègent également au bureau M.M. H. Goeman Borgesius, vice-pré- 
sident, le Dr. W. P. RuYscH et le Dr. Th. G. v. Eck, secrétaires, E. J. W. Kooh 
et G. van Herwaarden, trésoriers de la commission d'organisation et 
M.M. H. E. Berner, président, et le Prof. Dr. Aug. Forel, membre du 
comité permanent. 

S. E. le Ministre Mr. J. P. B. Tak yan Poortyliet, président d'hon- 
neur, ouvre la séance par le discours suivant: 

Mesdames et Messieurs! 

Soyez les bienvenus au 4"^^ Congrès international contre l'abus des 
boissons alcooliques. 

Déjà l'année dernière nous avions espéré vous voir à La Haye, quand 
la terrible maladie, qui se répandait avec une extrême rapidité, vint 
s'opposer à vos projets. Maintenant que cet obstacle n'existe plus, nous 
nous réjouissons d'autant plus de vous voir. 

Combattu par le concours des gouvernements et des hommes de 
science, le choléra a disparu. L'histoire de sa récente apparition nous a 
montré, ce que les progrès de la science et le sentiment de solidarité 
ont déjà fait pour combattre les maladies, qui ravagent les populations, 
et créer de meilleures conditions pour la vie et le bien-être. 

Et vous aussi, vous arrivez de toutes parts pour mieux vous armer et 
recommencer la lutte contre un des plus grands fléaux de l'humanité : 
l'abus des boissons alcooliques. Nous tous, nous ne savons que trop, 
comment cet abus ruine la santé et le bonheur des individus et des 

3 
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familles entières, et comment il menace toute la société. Cependant en 
nous réunissant et en cherchant les moyens efficaces^ nous arriverons à 
vaincre ce mal comme tant d^autres maladies. Seulement pour en bien 
connaître les causes et les symptômes, il faudra nous éclairer et con- 
centrer nos forces en nous aidant les uns les autres. 

Vos Congrès ont été organisés dans ce but, et déjà nous en avons vu 
les effets bienfaisants. L'intérêt qu'on apporte à votre travail et le con- 
cours qu'on vous prête augmentent. La lutte s'engage d'après des pro- 
jets plus arrêtés et avec -plus de sécurité. 

Nulle part cette réunion ne peut être accueillie avec un intérêt plus 
vif qu'en Hollande, où nous ne connaissons que trop la nature et l'éten- 
due du mal et où en même temps la lutte contre l'abus des boissons 
alcooliques date déjà de longtemps. Il y a plus d'un demi-siècle que la 
Société de tempérance, dont vous connaissez tous le passé honorable, a 
commencé son oeuvre en Hollande. D'autres sociétés suivirent son 
exemple et engagèrent avec le même zèle la lutte sur des bases nou- 
velles. Elles trouvèrent la plus grande sympathie et beaucoup d'appui 
dans tous les rangs et parmi toutes les classes de la société. 

Cependant le concours de l'État parut indispensable. Il y a une dou- 
zaine d'années une loi vint mettre un frein à la vente en détail des 
boissons alcooliques et à l'ivrognerie publique. L'efficacité de ces mesu- 
res ne saurait être niée; leur amélioration et leur complètement sont et 
restent la tâche du législateur. Ces mesures feront le sujet de vos dis- 
cussions. Nous espérons bien profiter de votre expérience et des fruits 
de vos études. Mais tous ces efforts n'aboutiront pas, s'ils ne s'appuient 
sur la conviction et l'activité individuelles. Nous suivons donc avec la 
plus grande attention vos débats sur les remèdes que l'hygiène peut 
apporter, sur les effets de la persuasion ou de l'exemple pour réveiller 
le sentiment du devoir. 

Vous voilà assemblés pour la quatrième fois et le programme de vos études 
et de vos délibérations n'est pas moins chargé, qu'il ne l'était à 
Anvers, à Zuric et à Christiania. Au contraire, plus les recherches con- 
tinuent, plus on connaît les causes de l'abus des boissons alcooliques et 
les moyens de le combattre, plus l'expérience augmente par les résultats 
obtenus en luttant de différentes manières, plus aussi votre travail s'étend 
et deviendra fécond. Le tableau des questions dont vous allez vous occuper, 
nous en donne la preuve. 

Le Congrès nous promet bien des choses. H procurera sans doute de 
nouvelles armes, comme il vous donnera l'occasion d'aiguiser les anciennes, 
dans vos généreux efforts pour relever l'humanité. 

Que vos travaux aient tout le succès mérité et répondent ainsi aux 
nobles intentions de ceux, qui les premiers ont jeté la base des Congrès 
contre l'abus des boissons alcooliques. 

Je déclare le Congrès ouvert. (Applaudissements.) 
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S. Ëxc. le Ministre d'État Mr. J. Ueemskerk Az., président de la 
Commission d'organisation, prononça après le discours suivant: 

Mesdames et messieurs! 

Je crois être l'interprète de vos sentiments en exprimant la recon- 
naissance de cette assemblée, d'abord à S. M. la Reine-Régente du 
royaume d'avoir accepté le haut patronage de ce 'Congrès et d'avoir 
délégué pour représenter S. M. à cette séance notre estimé collègue 
M. le docteur van Tienhoven, médecin de la Reine. Je vous inviterai, 
Mesd. et M.M. à vous lever un instant et à porter hommage à la Sou- 
raine en disant avec moi: Vive la Reine! 

(L'assemblée se lève et porte l'hommage en répétant „vive la Reine" !). 

Nous remercions aussi bien sincèrement les gouvernements étrangers, 
notamment la Belgique, la France, l'Italie, le Luxembourg, la Norvège 
et le S. Siège, d'avoir nommé des délégués éminemment compétents pour 
prendre part à nos séances. Ce sont Mons. le docteur Belval et Mons. 
KoBiJNS pour la Belgique, le docteur Beroeron pour la France, le chevalier 
PoLAcco pour l'Italie, Mons. Mulder pour le Luxembourg, Mons. Berner 
pour la Norvège et Mgr. Lorenzelli pour le S. Siège. 

Il me reste à remercier S. E. M. le Ministre de l'Intérieur, notre 
président d'honneur, non seulement pour le subside de l'Etat, qu'il a 
fait accorder pour subvenir en partie aux frais du Congrès, mais sur- 
tout pour les bonnes et encourageantes paroles, par lesquelles il a 
bien voulu ouvrir nos travaux et nous donner une marque de sym- 
pathie précieuse. 

La commission locale, qui vous a convoqué à la Haye, a été formée 
parmi les amis de notre bonne cause pour remplir le voeu du III»"*^ Con- 
gés dans sa séance du 5 sept. 1890 à Christiania. 

Tout en honorant les Pays-Bas par cette décisions, je pense que 
l'assemblée qui l'a prise et les membres du Comité permanent, qui 
Pont exécutée, n'ont pas ignoré, que notre pays ne peut pas encore se 
vanter d'avoir remporté des victoires signalées sur le démon de l'alcoolisme. 
Même il a une célébrité de mauvais aloi, comme producteur de la 
boisson dite genièvre, qu'on distille dans la ville de Schiedam et autres 
lieux; de sorte qu'au delà des frontières, les mots de Hollande et de 
Schiedam sont devenus synonymes de cette liqueur forte et dégradante. 
Cependant ces circonstances n'ont pas de quoi vous alarmer; les fabri- 
ques de Schiedam, petite ville pas plus mauvaise qu'une autre, seu- 
lement un peu noire, fournissent ce que les buveurs par l'entremise des 
cabaretiers leur demandent. 

L'intempérance n'est pas plus un vice d'origine en Hollande, que 
parmi tous les autres peuples de race teutonique. Au seizième siècle les 
cabarets fournissaient du vin et de la bière; pour avoir Peau de vie 
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on s'adressait aux apothicaires, qui en vendaient à petites doses, aqtia 
vitae étant réputé le vrai remède contre plusieurs maladies; dès lors on 
disait aux amateurs des boissons fortes, en plaisantant, quHls allaient trop 
souvent chez ^apothicaire. 

On attribue le triste honneur d'avoir introduit Tusage journalier des 
boissons fortes au Comte de Leicester, qui de 1585 àl587 commandait ici 
un corps d'armée anglais, contre les troupes espagnoles. C'est dans ce 
corps auxiliaire anglais, que la distribution d'eau de vie à chaque jour 
fut accordée aux soldats, et bientôt cette malheureuse libéralité devint 
de règle dans Parmée et plus tard dans la flotte ; du militaire elle passa dans 
la population civile. Pendant plus de trois siècles, Phabitude d'user de 
boissons distillées eut dans ce pays les mêmes conséquences funestes, 
que partout ailleurs ; on méprisait bien les ivrognes , mais l'usage 
modéré du genièvre et d'autres liqueurs fut longtemps cousidéré comme 
innocent et même patriotique, en tant qu'il favorisait l'industrie du pays 
et contribuait à remplir les caisses publiques par l'accise. 

Vers la fin du 18"^® siècle les assemblées politiques et clubs devinrent 
à la mode; on y faisait force libations de la soi-disant boisson nationale 
tout en déclamant sur le bonheur de la patrie Batave; beaucoup de gens 
y contractèrent de détestables habitudes, qu'ils ne quittèrent pas lorsque 
les temps changèrent et que la liberté des réunions fut restreinte. C'est 
justement de ce temps de réaction politique, que date le premier aver- 
tissement sérieux au peuple Hollandais. 

Ce fut en 1 805 que la Société d'utilité publique fit paraître un petit 
ouvrage, intitulé het Morgemlokje (la goutte du tnatin), pour combattre 
l'usage des boissons fortes par les arguments, qui maintenant courent le 
monde. Je ne veux pas abuser de vos précieux instants en nommant 
d'autres essais, qui n'ont pas abouti. 

Enfin, il y a un demi-siècle, le 12 sept. 1842, les fondements de 
l'Union Néerlandaise pour l'abolition des boissons fortes furent posés à 
Leide dans un* comité peu nombreux. Il y avait là 8 amis du peuple, 
réunis dans ce but; parmi les 8; il y en eut 3 qui faiblirent dès les 
premiers jours, par peur des tracas qu'il faudrait affronter. Des 5 autres, 
qui entreprirent la lutte, celui qui a l'honneur de vous parler est le 
moins méritant , mais le seul survivant. Et c'est à cette circonstance, 
que j'ai dû l'honneur de me voir attribuer la présidence de la commis- 
sion d'organisation du IV^^ Congrès international. 

Celui qui donna l'impulsion fut M. le docteur Guillaume Egeling, 
médecin à Harlem , un vrai philanthrope, que les lauriers, cueillis sur ce 
terrain par M. Beecher de Boston (l'inventeur de la Tempérance), par 
le père Mathew en Irlande et les pasteurs Bôttcher et Seslig en AUe- 
magne, empêchaient de dormir; pendant 16 ans il a consacré toutes 
ses forces à notre cause, qu'il considérait comme sainte; il a vu cette 
Union, fondée par lui, s'étendant sur tout le pays, respectée partout et 
exerçant une influence morale incontestée. 
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Un soir à Amsterdam deux simples ouyriers d^une raffinerie de suore, 
natifs de la province Hanovrienne de la Frise Orientale, Tinrent trouver 
M. Lbhtz, pasteur Luthérien, pour demander son aide afin de fonder un 
Verein parmi leurs camarades Allemands, afin de se contrôler et de se 
protéger l'un l'autre contre Fattrait puissant du genièvre hollandais, qui avait 
ruiné plusieurs de leurs amis. L'excellent pasteur abonda dans leur idée 
et en prit occasion pour fonder une société Amsterdamoise de Tempé- 
rance. Bientôt M. Lentz et ses amis apprirent à connaître les fonda- 
teurs de l'Union Néerlandaise et la Société d'Amsterdam y fut incorpo- 
rée. — Dans ce temps Mesd. et Mess. ! Pivrognerie était exactement ce 
qu'elle est maintenant, mais en général les moeurs et les habitudes de la 
classe ouvrière sobre étaient plus douces que de nos jours. A preuve 
que la Société d'Amsterdam avait souvent des séances de propagande 
publiques ; on y faisait une collecte pour les frais, mais nulle contribution 
n'était exigée, et dans chaque séance des prosélytes signaient la promesse 
d'abstinence. Cela ne donnait rien à faire à la police. Je me rappelle 
qu'une fois quelques personnes malveillantes conduisirent au milieu de 
la salle un ouvrier ivre, qui se mit à discourir contre la Tempérance et 
à dire des injures au bureau; il termina son discours en tombant 
par terre insensible comme un bloc. Aussitôt le président en prit occasion 
pour signaler l'état dégradant où la boisson avait conduit cet homme, et 
le nombre des nouveaux membres fut ce soir plus grand qu'à l'ordinaire. 

Dès ses débuts l'Union Néerlandaise se posa le but d'abolir l'usage 
des boissons fortes et n'exigea de ses membres que la promesse signée 
de n'en pas boire ni verser à d'autres, excepté pour usage médicinal. 
Dès ses débuts aussi elle écarta toute formule religieuse, afin de 
n'exclure personne à cause de son culte; cependant une prière à 
haute voix est autorisée dans les assemblées; elle n'a jamais demandé 
de lois prohibitives, ayant la conviction, que ces lois viendraient 
aisément, dès que la majorité des classes influentes serait tempérante. 

Cependant en 1877 l'Union s'est décidée à exiger une contribution, 
au minimum de 50 cents, des membres et à considérer les signataires 
de la formule comme simples adhérents. Depuis ce temps là je re- 
grette, que la statistique des signataires et le contrôle de leurs demeures 
et de leur fidélité à la promesse signée laissent à désirer; d'après les 
dernières données précises on comptait 9085 membres effectifs, 360 cor- 
respondants et 21 départements locaux. L'influence de l'Union en général 
sur les habitudes sociales a été grande et bienfaisante; ainsi l'habitude 
d'o£Erir des boissons fortes par politesse à des visiteurs ou d'en prendre 
dans des réunions d^affaires a presque disparu ; même les personnes 
étrangères au mouvement de Tempérance s'abstiennent en général de ces 
boissons dans les réunions d'électeurs ou autres assemblées politiques, 
afin de ne pas gâter leur cause. 

Je ne parle pas maintenant des changements législatifs de ces 50 der- 
nières années; ils seront l'objet de communications ultérieures. 
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La consommation des boissons distillées dans ce royaume est de 
9 litres par tête et l'accise rapporte environ 25 millions de florins par 
an au trésor; elle est de/* 63 par hectolitre contenant 50 pouroent d'alcool. 

Je dois encore appeler, pendant peu d'instants, votre attention sur deux 
associations, qui ont concouru avec l'Union Néerlandaise à former la 
commission d'organisation de ce Congrès. 

La première est de Volksbond (la ligue du peuple) fondée en 1875 
sur l'initiative de Monsieur L. Philippona, négociant retiré des affaires, 
qui demeurait alors au village de Uden, dans le Brabant SeptentrionaL 
Ce philanthrope publia sur les causes de la misère quelques brochures, 
très bien écrites, qu'il signa: MultapatUyr. Sous le modeste titre: Sur 
l'accise des distillés il fit paraître 4 articles dans le Handelsblad d'Am- 
sterdam, tendant à démontrer le besoin de mesures légales, afin de 
délivrer le pays du fléau de l'alcoolisme. 

Il demanda des adhésions de ceux qui voudraient se joindre à lui 
dans cette campagne, comme corps franc, avec ou sans promesse 
d'abstinence. Il reçut une cinquantaine d'adhésions par lettres à l'adresse 
de Multapatior. Les adhérents furent convoqués et fondèrent une 
association contre l'abus des boissons fortes sous le nom de Multapaiiors- 
bond. Plus tard ce nom de plume fut abandonné et ou y substitua 
celui de Volksbond, Cette ligue a du reste été organisée sur le même 
pied que PUnion pour l'abolition des boissons fortes, avec une direction 
centrale, des départements locaux et des correspondances^ mais les 
membres ne font aucune promesse ; la cote est de 60 cents ou davantage. 
Suivant les statuts, le but de la Ligue est de combattre l'abus des 
boissons enivrantes, surtout des boissons fortes; de tenir la main à 
l'application sévère de la loi de 1881 contre l'ivresse publique; de 
diminuer le nombre des débits de boissons fortes ; d'encourager l'épargne, 
le travail domestique et les amusements populaires sains et utiles. Selon 
les dernières données la ligue du peuple compte 22 départements locaux, 
150 correspondants et environ 3000 membres. J'ajouterai que M. Goe- 
MAN BoRGËSius, membre des Etats Généraux et vice-président de notre 
commission est maintenant le président de la Ligue du peuple. 

De même nous comptons parmi les membres de notre commission 
Monsieur Heijbrock, de Harlem, le président actuel àeV Union Nationale 
et Chrétienne d^ abstinence complète^ qui a été fondée en 1881. Cette 
société, en se proposant le même but, marche dans une autre voie. Ses 
membres font la guerre à l'alcoolisme, comme contraire à l'esprit de 
la religion Chrétienne et s'engagent formellement à s'abstenir de toutes 
les boissons enivrantes. 

M. le pasteur Adama van Scheltema, d'Arnhem, un des membres de 
ce Congrès, prit l'initiative de cette union, qui travaille dans 44 com- 
munes et fait une propagande active. Le nombre des membres est 
évalué à 4000. Le cote des membres est de 50 cents ou davantage. 

Yoilà Mesd. et Mess.! les trois éléments, dont est issue la Commission, 
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qui a organisé ce Congrès et qui est heureuse de vous voir réunis. 
Je n'ai pas voulu vous cacher la différence de vues, qui existe parmi 
les amis de la Tempérance dans ce pays. Mais ce qui nous unit est 
bien plus fort que ce qui nous sépare ; ce qui nous unit, c'est l'amour et 
le soin du peuple. 

Veuillez nous seconder largement de votre expérience et de yob lumières 
et que Dieu bénisse les membres de ce Congrès et leurs délibérations. 
(Applaudissetnents), 

M. le Président prie Monsieur le docteur Ruysch, premier secrétaire, 
de vouloir bien communiquer son Rapport sur l'organisation du Congrès. 

Mr. Ruysch dit : 

Mesdames et Messieurs! 

Eln qualité de Secrétaire de la commission d'organisation de ce Congrès 
je viens vous rendre compte en quelques mots de la manière, dont cette 
session a été organisée jusqu'ici. 

Après que déjà au 3"^^ Congrès à Christiania quelques membres eurent 
ouyert à nos représentants la belle perspective de voir leurs confrères 
illustres de tous pays se réunir dans les Pays-Bas, Mr. d'Engelbronner, 
membre du comité permanent et Secrétaire delà Société pour Pabolition 
des boissons fortes dans les Pays-Bas, reçut le 11 octobre 1890 une 
lettre de la part de Mr. Bentzen^ secrétaire du Comité permanent et du 
3"*« Congrès, pour lui communiquer le désir, exprimé par le 3"»® Congrès 
dans sa séance du 5 Septembre 1890, d'organiser la prochaine réunion 
en Hollande. 

Il priait Mr. d'Engelbromner de s'informer, si sa société et le „ Volks- 
hond'*\ (ligue du peuple) seraient disposés à préparer ensemble la récep- 
tion du 4"^^ Congrès dans les Pays-Bas. 

Le 28 octobre 1891, il y eut une réunion des délégués de ces deux 
sociétés dont la réponse au Comité permanent fut, que nous considérions 
la proposition comme un grand honneur pour notre pays et qu'en cas 
d'urgence, c. a. dire s'il n'y a pas d'autre invitation, nous ferions de notre 
mieux pour tâcher de préparer la session d'une manière digne du Congrès, 
mais toutefois dans les limites de la plus modeste simplicité. Cependant 
en même temps nous nous permettions d'attirer l'attention du Comité 
permanent sur les belles villes du Rhin, envisagées pour la prochaine 
réunion du Congrès depuis longtemps et aussi au Congrès de Christi- 
ania, oh surtout dans ce moment (1891/92) la question de l'alcoolisme 
était plus qu'ailleurs à l'ordre du jour à cause du projet de loi sur 
l'alcoolisme, présentée par le gouvernement allemand au Reichstag. 

Nous donnions donc au Comité permanent en considération de réunir 
le Congrès en Allemagne au lieu d'en Hollande. 
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Mr. Bentzen noas répondît le 5 dot. que le ^Deutsche Yerein gegen den 
Missbrauch goistiger Getrânke^' avait pris la proposition en considération 
à son assemblée le 21 et 22 sept, à Frankfort, mais que cette société et 
plusieurs des membres allemands du Comité permanent étaient d'avis 
que, pour le moment^ il vaudrait mieux ne pas se réunir en Allemagne, 
mais ailleurs ; raison pour laquelle le Comité préférait de réunir le Congrès 
dans les Pays-Bas. 

Le Comité permanent insistant, toute hésitation disparut et ce fut dans 
la réunion du 28 décembre 1891 que des délégués des sociétés nom- 
mées résolurent de se charger de l'organisation du Congrès et d'inriter 
le Chris telijke Geheel-Onthouders Vereeniging (Société Chrétienne 
d'abstinence complète) à se faire représenter dans notre Commission 
d'organisation. 

Puisque les différentes société», quoique ayant le même but — le 
combat contre l'alcoolisme — suivent différents chemins et mettent en 
pratique différentes méthodes pour arriver à ce but, on crut utile de 
fixer avant tout quelques règles pour base générale de nos travaux. 
C'est pourquoi on décida e. a. que la moitié des membres de la 
Commission d'organisation, seraient choisis par la société de Volks- 
bond (Ligue du peuple), et l'autre moitié par les deux autres sociétés, 
Pune d'abstinence des boissons fortes, Pautre d'abstinence totale, et que 
les sujets à traiter par le Congrès seraient désignés pour la moitié par 
la Ligue du peuple et pour l'autre par les deux autres sociétés. 

On décida enfin, que tous les sujets seraient divisés en trois rubriques, 
pour chaque jour une rubrique; c'est à dire: 1°. l'alcoolisme en rapport 
avec la physiologie et l'hygiène; 2^. les moyens persuasifs, c. a. d. 
humanitaires et psychologiques ; 3^. les moyens coercitifs c. a. d. la 
législation. 

Ceci convenu et notre plan de campagne étant arrangé de telle manière, 
il nous manquait encore le général apte et vigilant, dévoué et infatiga- 
ble, nécessaire pour nous guider sur notre difficile champ de bataille. 

Nous eûmes le bonheur de trouver S. E. le Ministre d'État Mr. 
Hebmskerk {applaudissements). Nous nous adjoignîmes encore quelques 
autres membres et nous nous constitutions définitivement le 20 février 
comme Commission d'organisation. 

Notre premier acte fut de prier Sa Majesté la Reine-Régente de 
placer le Congrès sous Sa Haute protection. 

Sa Majesté, daignant donner témoignage de Sa Haute sympathie pour 
notre oeuvre, nous autorisa le 11 avril 1892, à placer le Congrès sous 
Son Haut patronage, {applaudissements). 

Le second était de demander la protection et le secours du gouver- 
nement. 

S. E. le ministre Mr. Tak de Poortvliet daigna nous foire l'honneur 
d'accepter la nomination de président d'honneur {applaudissements)^ tandis 
que par arrêté Royal du 30 avril 1892 un subside de 1000 florins nous 
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fat accordé. La municipalité do la Haye témoigna de sa sympathie pou 
notre oeuvre en accordant au Bourgmestre et aux échevins un crédit 
pour la réception cordiale, qui a eu lieu hier à Thôtel de ville, et en 
votant un subside de 250 florins pour fortifier notre caisse. 

Dans ce môme but le secrétaire du Comité, permanent nous envoya 
encore de Christiania fl. 320, restant de compte du 3"»® Congrès. 

Afin que la participation au Congrès fût grande, la Commission fixa 
la cotisation comme membre à 5 florins, ouvrant en même temps une 
inscription pour donateurs, parmi les adhérents Néerlandais. 

Dans notre séance du 8 février fut arrêté le Règlement, que vous con- 
naissez, par lequel e. a. la langue française fut déclarée le langage du 
Congrès et la durée des discours fixée de 10 à 20 minutes au plus. 
Sur notre demande plusieurs savants et autres apôtres de notre 
oeuvre se déclarèrent disposés à nous donner des rapports sur les ques- 
tions à Perdre du jour. Je ne puis vous nommer leurs noms éminents; 
ils sont trop nombreux et trop modestes pour me le permettre. 

Préparés de cette manière, nous attendions déjà dans les derniers jours 
du mois d'août avec impatience nos chers confrères au jour fixé pour 
l'ouverture du Congrès, (le 8 septembre), quand tout à coup le choléra 
asiatique, qui régnait déjà depuis quelques semaines à Hambourg et à 
Anvers, passa nos frontières orientales et méridionales par le chemin de 
fer et entra par la mer et la Meuse dans notre pays. 

Heureusement les cas importés restèrent isolés, quoique plusieurs com- 
munes fussent infectées successivement. 

Dans ces circonstances, et les mesures dites quarantenaires aux frontières 
devenant partout de plus en plus rigoureuses, à cause de la propagation 
du choléra dans difl'érents pays de TEurope, nous crûmes nécessaire, de 
concert avec le président et quelques autres membres du Comité per- 
manent, à notre grand regret, d' ajourner le Congrès. 

Nous en donnâmes communication aux membres par voie télégraphique 
et postale le 1 septembre. 

Beaucoup de travail et beaucoup d'argent perdu ! Les frais du Congrès 
avaient déjà pour un quart vidé notre caisse et en 1893 il y aurait 
the worîâ/H tempérance Congress à Chicago. Qu'adviendrait il alors de 
notre réunion modeste? 

Cependant, fidèles à notre devise Néerlandaise „En desespereert niet!'^ 
(ne désespérez jamais!), nous suivions tranquillement le cours des temps 
en fortifiant nos rangs et en cherchant à lier les membres obtenus et 
à en attirer de nouveaux. 

En avril 1893, quand depuis plusieurs mois il n'était plus question 
de choléra, la nouvelle circulaire fût distribuée aux membres, dans la- 
quelle la date de l'ouverture du Congrès fut fixée au 16 août. Nous 
ayons choisi cette date pour que les membres du Congrès américain 
puissent assister au nôtre. Et nous voilà donc après un pénible et long 
voyage enfin arrivés I 
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Hélas! plusieurs de dos membres de 1892 n*y sont plus; parmi eux il 
y en a qui ont contribué une large part à notre cause humanitaire. Nous 
portons avec reconnaissance un salut respectueux à leur mémoire. 

Notre nombre, quoique plus grand qu^aux précédents Congrès, n^est 
pas encore excessif et il nous manque encore plusieurs noms, même trop 
du Comité permanent, que nous regrettons de ne pas trouver sur notre 
liste de membres. 

Cependant nous avons expédié 10000 circulaires et demandé secours 
à tous les membres du Comité permanent et aux membres correspondants 
de ce Comité, mais sans grand succès; la plupart de ces membres ne 
donnèrent pas un signe de vie ou d ^appréciation. 

Une des raisons d^abstention chez nous c^est qu*il y a plusieurs person- 
nes, surtout des savants, qui sont d'avis, que les délibérations sur Talcoolisme 
se trouvent très bien dans le cadre des Congrès internationaux périodiques 
d'hygiène et de démographie, où elles ne sont jamais oubliées, comme 
vous le savez par les discours éminents de MM. Dtce Duckworth, Goemak 
BoRQEsius, Lammers, Flood, Herald, Westbroaard, Milliet, Normak 
Kerr, Victor Bôhmert, etc. aux derniers Congrès d'hygiène de Vienne 
et de Londres. 

Je ne suis pas tout à fait de leur opinion, car même quand on regarde 
Palooolisme comme une question scientifique, surtout d'hygiène, alors 
encore on peut arranger un Congrès spécial contre l'alcoolisme aussi 
bien comme contre la tuberculose à Paris, le choléra à Berlin et d'autres, 
qui ont eu un grand succès. 

Pour le lieu de réunion la Commission a choisi la Haye, non seulement 
parce qu'elle est la ville la plus jolie de la Hollande, mais aussi parce 
qu'en été la saison des eaux de Schéveningue est à son apogée. 

L'expérience nous a déjà prouvé, que nous ne nous sommes pas trom- 
pés en y attendant un accueil cordial non seulement de la part de la 
municipalité, mais de tous les côtés. 

Grâce à l'obligeance de la Direction des bains, les terrasses et l'instal- 
lation splendide du Kurhaus avec ses concerts uniques de Manstaedt 
nous sont ouverts gratuitement pendant tous les jours du Congrès. De 
même par la gracieuse invitation des directions du cercle littéraire et du 
jardin d'acclimatation, nous y serons les bienvenus et pourrons profiter 
ce soir du concert au Bois, le plus joli endroit, où nous pouvons vous 
conduire. 

Il ne nous manque donc pas dans la Résidence de témoignages de 
sympathie. 

Actuellement notre Congrès a 351 membres : 270 messieurs, 81 dames. 
Sa Majesté la Reine-Régente des Pays-Bas, les Gouvernements de la 
France, de l'Italie, de la Belgique, de la Norvège, du Luxembourg 
et le S. Siège nous ont fait l'honneur de se faire représenter officiellement. 

A coté de ces illustres représentants et envoyés extraordinaires, se 
trouvent les délégués des plus renommées sociétés sarantes de médecinoj 
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de tempérance , d'abstinence et d'autres sociétés pour le bien être et pour 
la santé des peuples, qui n'ont d'autre désir, que de marcher la main 
dans la main à notre but commun (*), 

Tel est messieurs, en résumé, la manière, dont a été préparé le qua- 
trième Congrès. 

La Commission d'organisation, en déposant ses pouvoirs, espère que les 
sujets, qu'elle vous a annoncés, seront discutés avec impartialité et 
tolérance et sans exagération, d'une manière fructueuse pour le bien de 
l'humanité, et contribueront largement à l'appréciation mutuelle de tous 
les peuples et sociétés représentées ici et de tous les membres de ce 
Congrès; et tous prie à présent de nommer le bureau du Congrès. 
(applatidissetnents), 

M. le Président remercie le Dr. Ruijsch pour son intéressant rapport. 

Le secrétaire donne communication, que plusieurs lettres d'adhésion 
ont été reçues, e. a. de la part du synode de Téglise néerlandaise 
réformée, et des communications de plusieurjs membres, qui sont — à leur 
regret — empêchés d'assister aux séances. 

M. le Président: La tâche de la Commission d'organisation est terminée 
et je TOUS convie Mesd. et Mess. I à procéder à la nomination du 
Bureau du Congrès. 

M. FoREL croit, qu'il sera inutile de procéder à la nomination du 
bureau définitif; il croit, que le bureau provisoire revêt toutes les 
conditions désirables et le prie au nom du Congrès de continuer sa 
direction {applaudissements). 

M. le Président remercie, au nom du bureau, l'assemblée de la 
marque de confiance, qu'elle veut bien lui donner. Il accepte la mission, 
à condition que les membres présents du Comité permanent: Mess. Ber- 
WKR et FoREL,et Mlle Qray y soient adjoints (applaudissements). Ensuite 
M. le Président propose la nomination d'un certain nombre de vice- 
présidents étrangers. 

Pour l'Allemagne. Dr. A. Baer, Berlin. 

„ l'Angleterre. Sir Prof. Dr. Dyce Duckworth, Londres. 

a „ Hon. Rev. Canon Leigh, Londres. 

„ la Belg^ique. Dr. Th. Belval, Bruxelles. 
„ la France. Dr. Bergeron, Paris. 

„ l'Italie. Chev. Polacco. 

„ le Luxembourg. Dr. Mulder. 

„ la Norvège. Mr. Berner, Christiania. 

„ „ Russie. Mr. de Bbkends. 

„ j, Suisse. Prof. Dr. Forel, Zuric. 

„ le St. Siège. Mgr. Lorenzelli. 



(♦) Voir pour les délégations la liste des membres. 
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(L*appel de chacun de ces ooms est salué par les applaudissement 
de Tassera blée». 

M- Beiuïeeox, Secrétaire perpétuel de l'académie de raédedne, en sa 
qualité de délégué du gouvernement français, répond au nom de ses 
collègue» repré^ntants et de toute lassembîée aux paroles éloquentes de 
bien Tenue adressées par S. E. le ministre Tak taï Poortvliet au Congrès 
et remercie le Président et le bureau pour la réception cordiale et pour 
tout ce quUlB ont fait pour Torganisation de ce Congrès, qui, il espère, 
sera fructueux dans ses suites pour le bien-être de Thumamté (applau- 
dissemenU). 

Ensuite le président invite Mr. Berner d^exposer son compte rendu 
eu qualité de président du Comité permanent. Mr. Berner prononce le 
discours suivant: 

Messieurs et Mesdatnesl J'ai la tâche honorable et chère de donner un 
compte-rendu général sur la situation de notre cause et sur son déyelop- 
pement depuis le dernier et III"^^ Congrès contre Fabus des boissons 
alcooliques. 

11 faut tout d'abord constater, que le mouvement, qui produisit le 1^ 
Congrès international à Anvers le 24 sept. 1887, et qui nous a conduits 
à ce 4*"^ Congrès dans la capitale de la Hollande, a continuellement 
pris des forces. Il a déjà été fait de ces Congrès, maintenant que 
les difficultés du début sont vaincues et que les tâtonnements ont cessé, 
des institutions fixes contre Tune des plaies les plus profondes de 
rhumanité. 

La fondation de la Revue de Tempérance, nommée „ Internationale 
Monatschrift," fondée lors du Congrès dernier, n'a pas été seulement un 
moyen effectif pour nous donner les informations sur les mesures prises 
contre Palcoolisme dans tous les pays, mais elle a été aussi un lien commun, 
qui signale, mieux que toute autre chose peut-être, la solidarité des amis 
de la tempérance et la continuité de nos Congés. 

Nous devons voir aussi dans le Haut protectorat, sous lequel ce Congrès 
est placé, et dans Texcellente présidence, sous laquelle la Commission hol- 
landaise s*est organisée, une preuve suffisamment évidente, que notre cause 
s'est acquis une adhésion considérable et qu'elle marche vers la yictoire. 

Le quatrième Congrès ne trompera certainement pas les espérances, qui 
remplissent nos coeurs, de le voir devenir une nouvelle et importante étape 
sur la voie du progrès, qui mène à l'affranchissement du fléau de 
l'alcoolisme. 

On reconnaît de toute part l'importance de la question qui nous occupe. 
Aux Congrès de criminalistes la question de l'alcoolisme est un sujet 
permanent de discussion; la plupart des crimes sont commis en état 
d'ivresse, ou ont pour motif cette même ivresse. Au Congrès international 
de Stuttgart sur l'emploi du dimanche, la législation concernant les 
cabarets a encore été la question principale, sur laquelle a roulé la dis- 
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CQBsion. Aux Congrès de médecine le nombre considérable de maladies, 
qu'entraîne Talcoolisme, attire de plus en plus Tattention, car Pon a ici 
derant soi l'une des principales sources d'où découlent les maladies. Il 
est inutile d'ajouter, que toutes les communions religieuses, toutes celles 
qui ont pour but de lerer le drapeau de la moralité, toutes sont d'ac- 
cord, que le vice enyahissant de l'iTrognerie est l'un des ennemis les plus 
terribles de l'humanité à notre époque. Partout on suit avec grand intérêt 
ce que nous autres amis de la tempérance disons et entreprenons dans 
nos Congrès contre l'abus des boissons alcooliques. Beaucoup y con- 
centrent toute leur activité, et la science et la littérature ne se tiennent 
pas à l'écart. Dans tous les pays, dans toutes les langues, le monde, 
qui a des yeux pour voir et des oreilles pour entendre, est enrichi de 
jour en jour par les renseignements les plus précieux et les plus exacts 
sur l'origine, l'extension et les affreux ravages de l'ivrognerie, et sur. 
les moyens reconnus par l'expérience et le bon sens pour pouvoir le 
mieux l'entraver, la combattre, et procurer en même temps le bonheur, 
l'aisance et la joie dans les foyers, qui paraissent devoir périr dans la 
misère. Il est impossible ici de citer même les principaux des nom- 
breux ouvrages scientifiques ou populaires, que les savants et les méde- 
cins ont fait paraître rien que dans ces trois dernières années ; on ne 
peut guère non plus s'occuper des nombreux comptes-rendus publiés 
chaque année et toujours en plus grand nombre par les sociétés d'ab- 
stinence et de tempérance. Il est de même impossible de donner un 
aperçu du fonctionnement, en partie remarquable, de ces nombreuses 
associations d'abstinence locales ou universelles ; les différents pays et 
les grandes associations déposeront certainement sur la table du Congrès 
des brochures sur ce sujet. Si l'ivrognerie est un vice très répandu, et 
si les personnes, qui y sont attachées surtout par des intérêts économi- 
ques, forment légion, il faut cependant reconnaître qu'il existe tout une 
armée de personnes, toujours de plus en plus convaincues, qui se sont 
réunies, dans tous les pays^ dans un combat en commun contre ce même 
vice. Il peut se faire que, dans beaucoup d'endroits encore, l'opinion 
publique continue à douter de l'efficacité des mesures indiquées contre 
ce mal ; mais on ne peut guère nier, que l'opinion publique dans les pays 
civilisés en général se montre de plus en plus d'accord avec les idées, 
dont nos congrès sont le porte-parole. 

Nous, qui soutenons la cause de la tempérance, nous devons tout 
d'abord exiger de nous-mêmes, que nous passions sobrement en revue 
nos propres forces et celles de nos ennemis. Rien ne peut être plus dan- 
gereux pour notre cause, que de nous laisser aller à croire, que la vic- 
toire est facile et proche. 

Il faut donc, que nous ne perdions point de vue la quantité d'alcool, 
qui est produite et consommée chaque année, et l'énorme masse de victi- 
mes, au point de vue de l'économie et de la morale, que cette quantité 
d'alcool représente. Même dans les pays les mieux conditionnés, l'abus 
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des boissons alcooliques est eousidérable. Et en somme Ton peut dire, 
que le combat liTré à Talcoolisme n^a pas été jusqu^à présent mené 
avec une énergie, qui réponde à Timportance énorme et si étendue 
du vice. 

Quoique les présentes données statistiques ne soient ni complètes ni absolu- 
ment exactes, on peut cependant admettre, que dans les Etats de TEurope 
et de l'Amérique du Nord, on consomme, par année, plus de 12 millions 
d'hectolitres d'alcool (à 100 degrés). La consommation totale annuelle 
de vin dans le monde entier peut être estimée à environ 125 millions 
et demi d'hectolitres et celle de la bière à 190 millions. Rien que 
l'Allemagne avec ses 50 millions d^habitants dépense chaque année pour 
plus de 2 milliards de francs en alcool, et les autres pays ne présentent 
guère un aspect plus £ftTorable. 

Il n'y a pas d'impôt, dû au despotisme, qui ait pesé plus lourdement 
et plus tristement sur l'Europe, que celui qu'elle a permis à la passion 
de boire de faire peser sur elle; et cependant il paraît, que l'on n'est 
pas encore arriyé au dernier échelon de cette calamité. 

Depuis la découverte de l'alcool industriel, tous les progrès, faits pour 
procurer, aux plus bas prix possibles sur le marché, le blé, les pommes 
de terre, etc., ne sont qu'un nouveau moyen d'augmenter la quantité 
de l'eau de vie, d'amoindrir la cherté de l'alcool et d'en rendre l'accès 
plus facile aux grandes masses. Dans tous les cas on dirait, que l'abus 
des liqueurs fortes croît dans presque tous les pays. 

Et maintenant, mettant de côté ces données sur les dépenses, que 
les populations s'imposent pour satisfaire à leur penchant maladif pour 
les spiritueux, considérons les mesures, qui ont été prises par les autorités 
de l'Etat dans les différents pays pour combattre cette calamité nationale, 
et aider les victimes de ce mal à se sauver de la ruine. 

Au point de vue financier on arrive facilement à conclure que, les 
spiritueux n'étant pas un article de nécessité, mais de luxe, on peut les 
considérer comme un excellent objet d'imposition, dont on doit se servir 
le plus possible dans l'intérêt du trésor public. Ce raisonnement est 
juste; en la soumettant à un impôt élevé, on rend l'eau de vie plus 
chère et tout renchérissement considérable tend en somme à restreindre 
la consommation. Mais ces revenus immenses, provenant des spiritueux 
au profit des caisses de PEtat, et qui, pour l'Europe et les Etats de 
l'Amérique du Nord, montent à un milliard neuf cent millions de francs, 
offrent un danger. Car plus l'on boit, mieux se portent les finances, ou 
comme l'on dit en Anglais: j^Private vices^ public benefits," Aussi peut 
on lire dans les Revues d'économie politique, qu'on condamne irrévoca- 
blement le système Suisse de monopole des eaux de vie, parce que ce 
monopole n'a fait rentrer que 6 millions de francs dans la caisse de 
TEtat, au lieu des 9 ou 10 millions, sur lesquels l'on comptait dans le 
monde des finances. On voit, soit dans l'un ou dans l'autre pays, les 
hommes d'Etat et les économistes les plus distingués avoir si peu con- 
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science des véritables malheurs occasionnés par Talcoolisme et des justes 
principes dUmposition concernant les spiritueux, qu^ils se servent à 
chaque instant, lorsque! s'agit des différents systèmes d'imposition de 
l'alcool, ue raisonnements, qui ont en somme pour base le paradoxe 
suivant: „La prospérité des Finances doit marcher avant toute considé- 
ration pour le bien-être des citoyens." 

Ce n'est là en vérité que l'appréciation du sauvage, qui abat un arbre 
pour en cueillir les fruits. Nous au contraire, nous exigeons que, lorsqu'il 
s'agît d'imposer les alcools et de les soumettre aux règlements de nou- 
Telles lois, on considère surtout comme les plus grands et les plus 
sérieux les égards à prendre vis à vis de la moralité. On ne peut guère 
ici s'occuper des intérêts du trésor. Car l'Etat, qui compte le plus de 
citoyens sobres, travailleurs et forts, se trouve par là dans de meilleures 
conditions quant aux impôts, que celui, qui cherche la puissance do ses 
finances en un grand nombre de buveurs et d'ivrognes. 

Si cette appréciation pouvait être acceptée, la Franoe, TAugleterre, 
TAllemagne et d'autres pays encore, n'hésiteraient pas tant, comme ils 
le font en somme, vis à vis des questions continuellement débattues de 
l'imposition de Talcool et de sa législation. 

Ce fait, que la situation plus ou moins bonne des caisses de TEtat 
paraît dépendre de la consommation des spiritueux, fait souvent valoir 
les intérêts des fabricants et des marchands d'alcool de telle manière, 
que les réformes lésant leurs intérêts, demandées par les amis de la 
tempérance et ayant pour but de combattre Talcoolisme, ne sont pas 
acceptées. On voit même parfois, que ces pauvres intérêts dominent les 
élections politiques. 

On a toutefois réussi à faire accepter quelques réformes. 

Parmi les lois, émanées dans ces derniers temps, et qui méritent 
d'attirer l'attention du Congrès, il convient de signaler les nouvelles 
lois du graudduché de Finlande sur l'alcool en 1890. Cette loi sanc- 
tionne de nouveau le système de €K)thembourg, qui jusqu'ici n'a été 
essayé qu'en trois pays, en Suède, en Finlande et en Norvège, comme 
étant un des moyens les plus efficaces de combattre Tivrognerie. Une 
loi d'après ce système a été préparée cette année par l'évêque de Chester 
et a été discutée dans le „hou8e of lords" du parlement anglais. 
C'est une loi pareille, qui est à présent en état de préparation dans 
le Massachusetts et peut-être dans d'autres pays américains. Une com- 
mission royale norvégienne propose de réserver aux associations d' après 
le système de Gothembourg, comme un véritable monopole, tout com- 
merce d'alcool, tant en détail qu'en gros, ainsi que tout débit. On ne 
saurait douter, que la consommation de l'alcool ne se réduise encore 
davantage par suite d'une telle mesure. A Toccasion du traitement de 
ces questions en Finlande et en Norvège, on voit du reste slmposer 
une nouvelle question, savoir si Ton ne doit pas aussi sur une plus 
grande échelle étendre à la bière, au vin et aux autres matières enivrantes 
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les dispositions générales, relatives au commerce de Peau de vie. Cette 
opinion de ne combattre que Talcool en laissant plus ou moins libre le 
commerce d'autres matières enivrantes a évidemment déjà fait son temps. 

Enfin il ne faut pas oublier dans cet aperçu Timportant projet de loi 
contre Tivrognerie (Gesetz betreffend die Bekàmpfung der Trunksucht), 
que le gouvernement de Tempire germanique a présenté, l'année 
passée, au Reichstag allemand. Ce projet s'est attiré l'attention générale, 
non-seulement à cause du grand nombre de renseignements précieux, 
qu'il communique dans ses motifs au sujet de l'épouvantable extension 
et des suites non moins terribles de l'ivrognerie, mais aussi à cause des 
mesures, relativement énergiques, qu'il propose d'appliquer contre l'ivrog- 
nerie. En Angleterre toute une suite de mesures contre l'abus des bois- 
sons alcooliques a été présentée cette année au parlement anglais par 
le gouvernement et par des membres individuels. 

Comme un progrès, datant de ces derniers temps, on peut aussi si- 
gnaler, que non seulement le système dit de y^local qption^\ qui soumet le 
droit d'ouvrir des débits de boissons au consentement des conseils des 
communes, gagne constamment du terrain, mais aussi cette forme du 
système, d'après laquelle la chose se décide par le suffrage direct des 
habitants de la commune, et qui permet aussi en partie aux femmes, qui 
en somme y ont un grand intérêt, de participer au vote. 

Enfin il faut aussi nommer la conférence internationale à Bruxelles 
pour la diminution de la vente de l'eau de vie en Afrique et le traité 
international concernant la vente de l'eau de vie dans la mer dû Nord, 
grâce à l'initiative du gouvernement des Pays-Bas. 

La loi danoise du 1 avril 1891, qui impose la bière au dessus d'un 
certain degré d'alcool, est d'un grand intérêt pour nous. Cette loi, qui, il 
faut l'espérer, n'est probablement pour le Danemarc que le premier pas vers 
des mesures plus énergiques pour combattre l'ivrognerie, est d'un intérêt 
plus général, en ce qu'elle inaugure un nouveau mode d'imposition de la 
bière, qui amènera un renchérissement de la bière alcoolique, tandis que 
d'autre part la bière légère, affranchie de l'impôt, pourra devenir une boisson 
populaire et supplanter les espèces enivrantes. Suivant un principe plus 
juste, on a essayé en Norvège de résoudre la question de l'imposition 
de la bière d'après le degré d'alcool. Cependant l'affaire n'en est encore 
en Norvège que dans la phase des délibérations. 

Mais tous ces progrès sembleront peut-être à beaucoup de teatotalistes 
de peu ou point de valeur, en ce qu'ils exigent non pas la suppression 
des abus des boissons alcooliques, mais l'interdiction absolue de tout 
usage de l'alcool comme boisson, excepté dans un but médical. C'est la 
prohibition, telle qu'elle a été essayée dans certains Etats américains, que 
ces personnes reconnaissent comme le seul but, qui mérite d'être pour- 
suivi. L'on ne saurait certainement pas douter, que les lois prohibitives 
américaines, bien qu'elles ne puissent être maintenues, même en Améri- 
que, que d'une façon, que nous sommes habitués en Europe à trouver 
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peu Batisfaisante, n'aient cependant en général exercé une influence très 
bienfaisante sur les sociétés du Nouveau Monde. Elles méritent aussi 
en Europe la plus grande attention, parce qu'elles montrent avec quelle 
énergie on peut lutter contre un vice, reconnu comme mal social; et 
nous savons qu'en Europe aussi il y a un grand nombre de teatotalistes, 
qui considèrent les lois prohibitives, comme étant le grand but, vers 
lequel on doit tendre. Mais il faut remarquer d'une part, qu'on est 
parvenu, sans loi prohibitive, et seulement au moyen de „local option" 
et du système dit de Gothembourg, à supprimer les débits dans des con- 
trées^ qui sont plusieurs fois aussi grandes que le Royaume des Pays-Bas, 
et d'autre part que, dans de vieilles sociétés comme les sociétés euro- 
péennes, on ne peut guère commencer, par ce qui doit être la fin du 
mouvement, sans mettre en danger, de la &çon la plus regrettable, le 
but que l'on se propose. Pénétrons-nous bien des sages conseils, que le 
Président du dernier Congrès nous a donnés dans son remarquable dis- 
cours d'ouverture : „ Soyez prudents, vous qui voulez le bien ; ne brisez 
pas la corde de votre arc en voulant trop la tendre!" 

Le différend, qui existe entre les partisans de la tempérance, n'est 
pas, du moins pour l'Europe, de nature fondamentale. Partout on recon- 
naît à PEtat et aux communes le droit de prendre des mesures pour 
entraver les abus de l'alcool. La question de savoir, jusqu'oii l'on doit 
aller, est d'une nature plutôt locale que fondamentale. La loi pro- 
hibitive américaine a sa raison d'être; le „local option", les systèmes de 
monopole, celui de Gothembourg n'en ont pas moins la leur. Toutes les 
armes^ tous les genres de guerre ont leur bon côté. Il n'y a qu'une 
chose, qui ne soit pas fondée en raison, c'est de permettre au mal de se 
développer sans le combattre. 

Lorsqu'on doit faire un compte-rendu, quelque court qu'il doive être, 
sur ce qui s'est passé dans le domaine de Palcoolisme, on ne peut natu- 
rellement guère omettre de nommer les nombreuses et heureuses expé- 
riences, que l'on a faites sur l'activité des asiles d'ivrognes, sur les nou- 
velles méthodes de traitement, qui ont été essayées, et au moyen des- 
quelles beaucoup de gens perdus ont été rendus à la société^ guéris et 
de nouveau bons citoyens. L'autorisation, que l'on a eue jusqu'à présent, 
de &ire entrer les ivrognes dans les maisons de travail sera probable- 
ment supprimée dans un proche délai et remplacée par une autorisation 
de les mettre dans des asiles, oii ils seront soumis à un traitement, qui 
est à la hauteur de la science et du sentiment humanitaire de notre 
temps 

En attendant, la question de Talcoolisme n'est pas épuisée si l'on n'en 
traite que le côté négatif, qui se trouve dans les limites de la législation 
et de rimposition. Ce qui surtout de notre temps a rendu cette cause si 
grande, c'est avant tout le côté, qui la rattache à la grande question sociale 
de notre époque, c'est-à-dire les efforts faits par la quatrième classe du 
peuple pour s'élever au point de vue économique, moral et intellectuel. 

4 
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Selon le temps et selon le lieu, on peut se former différentes opinions 
au sujet des limites à donner au but, que l'on doit se proposer, et au sujet 
des moyens à employer pour l'atteindre. Mais à un point de vue il u existe 
plus de divergence d'opinions; non seulement la légitimité du principe 
est admise, mais on est d'accord, que TEtat a la mission et le devoir douter- 
venir, non seulement pour empêcher les abus, mais aussi pour préparer 
les Yoies aux masses et leur donner les moyens de travailler à obtenir 
des conditions meilleures que celles, où l'indifférence et Tinsouciance se 
rencontrent dans l'antre du vice. 

Les principes, que nous défendons, et que nous invitons Topinion 
publique du monde civilisé à soutenir, ont déjà obtenu une telle renommée, 
que nous osons dire sans exagération^ qu'ils sont en train d'occasionner 
des changements dans les lois et les systèmes dlmposition. Ils finiront 
par changer la physionomie de la société. (Applaudissements). 

M. le Président remercie Mons. Berner pour son étude conscientieuse 
et invite Mr. le Prof. Sir Dyce Duckworth, M. D., L. L. D., Agrégé et 
Trésorier du Collège Royal des Médecins de Londres, Médecin et Pro- 
fesseur de médecine de THôpital de St. Barthélémy de Londres, Prési- 
dent de la „Clinical Society ^^ de Londres, médecin honoraire de S. A. R. 
Le Prince de Qui les, de présenter son rapport sur Us conséquences de 
Vuscige et de Vahus des boissons alcooliques sur V organisme humain. 

Sir Dyce Duckworth dit: 

M, le Président^ Mesdames^ Messieurs! 

Depuis plusieurs années j'étudie avec un intérêt soutenu, mais sans 
prévention, tout ce qui concerne Tusage et Pabus des boissons 
alcooliques. 

Les opinions, qu'en ce moment je me permets de vous soumettre, sont 
bien à moi et les résultats d'efforts entrepris afin de trouver des prin- 
cipes assurés et dignes d'attention, touchant l'usage de ces agents. 

Naturellement, comme médecin des hôpitaux et professeur de médecine, 
je suis suffisamment convaincu par des expériences de tous les maux 
et de toutes les misères, qui résultent de l'abus des boissons alcoo- 
liques. Dans ma chère patrie nous avons une assez triste connaissance 
de cet abus, et dans les Iles Britanniques nous figurons devant le monde 
entier comme un peuple gravement compromis à cause de ce vice. 

En Europe d'autres pays ont une expérience beaucoup plus favorable, 
et l'étude des causes de leur immunité répand pour nous presque trop 
de lumière sur les causes de notre prééminence nationale à cet égard. 

Néanmoins, il y a raison de croire, qu'en France et en Belgique on a 
constaté un grand accroissement d'intempérance alcoolique pendant le 
dernier quart de ce siècle, surtout dans les grandes cités et dans les 
centres manufacturiers^ — c'est-à-dire une augmentation presque entière- 
ment due à la consommation des spiritueux, tels que le cognac et l'absinthe. 



51 

Je suis conyaincu, que les médecins, qui exercent leur profession, ont 
non seulement les moyens, mais surtout le droit de parler magistrale- 
ment sur cette question de l'abus de l'alcool. En yertu de leur vocation, 
ils sont incontestablement au courant de tout ce qui concerne les détails 
et les sophismes de cette question. En vérité nous nous trouvons en 
présence d'un sujet assez grave et plein d'une importance redoutable 
pour la race humaine; et nous reconnaissons bien nos responsabilités, 
surtout en parlant ex cathedra. Pour nous, c'est une affaire judiciaire. 

Comme médecins, nous sommes élevés, disciplinés, afin d'être des obser- 
vateurs calmes et sans préjugés. Pour nous tout ce qui se rattache 
aux meilleurs intérêts de l'humanité, est sacré. 

Nous sommes définitivement chargés dans nos pays respectifs, non 
seulement de bien sauvegarder la santé de nos peuples, mais de combat- 
tre toutes les influences malignes, qui peuvent entraver le progrès humain. 

Cependant, il faut admettre, que parmi les médecins eux-mêmes, il 
existe des opinions diverses sur cette question de l'alcool. 

(Je devrais dire à ce sujet, que, quand, dans ce discours, je me sers 
du mot ^alcool", je parle en général de toute espèce de boissons qui 
contienne, en quelque mesure, de l'alcool ; et que, par conséquent, je n'ai 
nulle intention de mentionner de l'alcool pur ou absolu.) 

Quant à moi, je me hasarderai à vous présenter les opinions les plus 
fermement soutenues, à ce moment, par les meilleurs esprits de notre 
profession dans tous les pays européens. 

Je suis bien loin de considérer l'usage de l'alcool comme un mal sans 
mélange en ce monde. 

Au contraire, je crois qu'il est avantageux à l'humanité. Nous voici 
réanis afin d'en considérer l'abus, les effets et les résultats de cet abus, 
et de découvrir les méthodes les plus propres à les combattre. 

Nous reconnaissons que l'intempérance sous toutes ses formes est 
pernicieuse. 

L'abus de l'alcool ne constitue qu'une variété de ce vice. Nous ne 
voulons nullement nier, que les excès des boissons alcooliques entraînent, 
peut-être, à leur suite plus de misère et de désastres, que presque tous 
les autres. Comme je l'ai déjà dit, nous ne pourrions pas plus suppri- 
mer les boissons alcooliques (même si nous le voulions), que nous ne 
pourrions supprimer le pain. 

n nous faut donc considérer avec calme et impartialité leur existence 
et leur usage chez certains peuples. 

La question tout entière intéresse le progrès universel de la civilisa- 
tion. Nous ne voyons aucune raison de perdre tout espoir, mais au 
contraire nous croyons, que ce progrès s'effectuera, avec lenteur peut- 
être, mais avec certitude, comme il s'est déjà effectué jusqu'à nos jours. 

Nous tenons beaucoup trop peu compte de l'amélioration, qui s'est 
assurément produite à cet égard depuis un demi-siècle. 
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Si l^on considère, que presque partout les populations vont en augmen- 
tant et que les moyens de locomotion et de transport Tont également 
en augmentant, il faut reconnaître avec satisfaction, que Tabus des 
boissons alcooliques n^augmente pas dans des proportions analogues, mais 
bien au contraire, ya en diminuant. 

Il ne faut pas non plus manquer de constater et d'envisager Paug- 
mentation des richesses, qui se rattache essentiellement à cette question. 
De jour en jour un plus grand nombre de personnes se trouvent de 
plus en plus exposées aux attraits du luxe, et, malheureusement, la 
tentation de boire à Pexcès et sans nécessité aucune s'aocrott, et 
cependant nous devenons de moins en moins adonnés à la boisson. 

Il n'est guère possible de supposer, que Pusage habituel des boissons 
alcooliques n^ait produit aucun résultat pratique évident chez les gran- 
des populations de l'Europe septentrionale^ que nous devons, à juste 
titre, considérer comme douées des meilleurs éléments de la civilisation 
et des plup brillantes qualités en fait d'esprit d^entreprise, de littérature, 
de commerce et d'art, et possédant le caractère moral le plus élevé. 

Il est généralement reconnu, que les nations, qui s'abstiennent entière- 
ment de ces boissons, sont relativement inférieures. 

Je dois donc affirmer, que l'usage des boissons alcooliques joue un 
certain rôle dans tous ces éléments; d'autre part, je suis tout disposé à 
reconnaître, que l'abus de ces boissons a toujours entravé et entravera 
toujours le développement de toute civilisation. 

Si tout ce que Ton a avancé au sujet des effets pernicieux de l'usage de 
l'alcool était vrai, les races les plus éminentes, les plus vigoureuses auraient 
disparu depuis longtemps. La race hébraïque, par exemple, a toujours 
pris de Palcool et elle est encore une des plus robustes de la terre. 

Il est universellement proclamé et reconnu, que le Royaume Uni se 
distingue pré-éminemment comme adonné à l'abus des liqueurs alcooli- 
ques, quoique cette affirmation ne soit point admise par quelques autori- 
tés, — fort respectables du reste. 

Comme le fait observer sir William Roberts, il existe une uniformité 
remarquable dans la consommation annuelle de l'alcool par membre de 
la population chez les nations européennes, et la consommation réelle, 
envisagée à ce point de vue, n'est nullement excessive. 

Toutefois, chez nous, le nombre des personnes adonnées à Pusage 
excessif des boissons alcooliques; dépasse la proportion relative des 
autres peuples du Continent. 

Selon sir William, les Japonais consomment par tête, en forme de 
bière, le tiers de l'alcool que consomment les Anglais. 

Il £Edt aussi remarquer, que certaines races inférieures paraissent in- 
capables de supporter Pemploi de l'alcool, qui ne leur convient point 
comme élément de nourriture ; ou peut-être manquent-elles de cet empire 
sur soi, qui est essentiel afin de pouvoir en faire un usage véritablement 
avantageux. 
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Une contemplation calme, impartiale, de tous les aspects de cette 
question si complexe, ne nous permet pas, à nous autres médecins, 
d*affirmer ex cathedra, que la consommation des boissons alcooliques 
est un mal sans mélange pour les races civilisées. 

Je ne parle pas comme physiologiste, mais comme médecin. Le phy- 
siologiste a peu ou point affaire aux habitudes acquises ou pratiques 
d*un système social quelconque. Le médecin, au contraire, doit se rendre 
un compte minutieux de la yie et des habitudes journalières de Thumanité, 
tout entière, en état de santé, et en état de maladie. 

Il doit s'efforcer de découvrir les lois, qui influent sur la masse; il 
doit, dans les limites du possible, s'assurer à quel point et en quel lieu 
la loi indiyiduelle se heurte, à ce qui intéresse le plus grand nombre. 

Pour nous autres, Tabus de quoi que ce soit, à un degré quelconque, 
constitue la maladie ou, au moins, un écart des lois, que l'on doit 
observer, si Ton reut jouir de la santé. 

Nous reconnaissons donc^ qu'il existe un emploi légitime de Talcool, 
qui constitue, selon moi, médecin, un élément nutritif, — n'en déplaise à 
messieurs les physiologistes. Dans ma carrière professionnelle j'ai reconnu 
plusieurs exemples, oti Talcool sans autre aide que Femploi d'un peu 
d'eau et à l'exclusion de tout autre aliment, a entretenu l'existence. Je 
crois donc avoir le droit de le considérer comme un élément nutritif, ne 
fût-ce que comme expédient momentané. 

On reconnaît, que la grande majorité de tout ce qu'il y a de meilleur 
en fait d'hommes et de femmes, qui accomplissent en ce monde les tâches 
les plus élevées, les plus ardues, consomme les boissons alcooliques 
sous une forme quelconque avec ayantage^ selon nous, au point de vue 
physique et au point de vue intellectuel. 

D'autre part on peut constater, qu'un bien plus petit nombre de per- 
sonnes capables puissent en faire autant sans avoir recours aux bois- 
sons alcooliques, mais nous croyons, que même parmi ce nombre il y 
en a beaucoup, sur lesquelles une certaine forme et une certaine quan- 
tité d'alcool aurait une influence avantageuse. Un très-petit nombre de 
personnes ne jouissent d'une santé parfaite, que lorsqu'elles renoncent 
entièrement à la petite quantité de boisson alcoolique, qu'elles prenaient 
habituellement. 

Ceci constitue une idiosyncrasie toute personnelle et nullement une loi 
uniyerselle. Ce sont là les personnes qui, s'étant trouvées mieux portantes 
après avoir abandonné ce qui leur était nuisible, s'efforcent d'imposer 
aux autres la même abstention. Cette ligne de conduite est assez com- 
mune, comme nous autres médecins avons lieu de le remarquer, parmi 
les malades, qui reconnaissent, qu'un certain remède leur conyient, et qui 
s'empressent aussitôt d'aller le recommander à leurs amis et connais- 
sances, ne se préoccupant pas le moins du monde de la possibilité, que 
ceux-ci ne sont nullement atteints du même mal et, par conséquent, 
n'ont aucun besoin d'ayoir recours au même traitement. 
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Il n'existe, autant que je sache, aucun témoinage probant, qui certifie, 
qu'une modique dose de boisson alcoolique, prise simultanément avec le 
repas, produise un effet pernicieux aux tissus du corps humain ou le 
mette hors d'état de remplir ses plus hautes fonctions. 

Il est complètement impossible d'établir, ce qui, chez le plus grand 
nombre, constitue ce qu'on entend par la modération, mais je suis par- 
faitement fondé à affirmer, que la limite extrême en alcool pur, absorbé 
en un jour donné, ne doit point dépasser de deux à trois cuillerées à 
café, quelle que soit la nature du liquide consommé. 

Je crois devoir ajouter, que la quantité en question doit absolument 
être prise aux repas et, en général, quand les occupations de la journée 
sont terminées. 

Il est de la plus haute importance de s'abstenir entre les repas de 
tout composé alcoolique. Je suis complètement de l'avis des observateurs, 
qui déclarent, que toute boisson alcoolique, même à petite dose^ est 
nuisible durant l'accomplissement de tout travail sérieux et que les 
personnes jouissant d'une santé normale n'en ressentent aucunement le 
besoin avant la fin de la journée. 

Cependant, je ne partage pas l'opinion de quelques médecins, qui 
affirment, que, parce que le moindre excès est nuisible, tant que le tra- 
vail de la journée n'est point terminé, toutes les boissons alcooliques 
sont en tout temps et à toute heure éminemment pernicieuses et qu'on 
doit totalement et invariablement s'en abstenir. 

Les habitudes et les caractères individuels comptent pour beaucoup. 
Toute quantité, qui n'est point nuisible, selon moi^ est non seulement 
innocente^ mais elle est positivement avantageuse pour la grande majo- 
rité des indigènes des pays civilisés. 

Un grand nombre des partisans de l'abstention totale sont tenus 
d^admettre, ce que je viens d^avancer; mais, comme le fait fort bien 
remarquer Tun d'entre eux, „ c'est là une tempérance réduite à sa plus 
simple expression,'' et ^qu'elle n'est en réalité, qu'une indulgence sans 
excuse, qui développe le danger d'appétits encore plus accentués.'' 

Je nie absolument Texactitude de ces maximes, et je considère de pareil- 
les affirmations comme n'étant nullement fondées, et sans justification aucune. 

Des Teetotallers — c'est à dire ceux, qui s'abstiennent entièrement de 
toute boisson alcoolique, — affirment, qu'ils sont „à l'épreuve de toute 
tentation", ce qui signifie, que, tant qu'ils évitent l'usage de toute espèce 
d'alcool^ il leur est tout naturellement impossible d'en abuser. 

Si l'on a recours aux boissons alcooliques, même aux plus faibles et 
en légère quantité, ils affirment, quon s'expose au danger en cédant à 
la tentation, même dans ses formes les moins prononcées. Si cette décla- 
ration vise les personnes bien portantes, je la combats intégralement, 
ainsi que la thèse, qui soutient, que toutes les boissons alcooliques sont 
funestes et si peu nécessaires, qu'en quelque circonstance, que ce puisse 
être, il vaut mieux ne pas y toucher. 
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Ces déclarations datent de loin et on les a souTont combattues. Pour 
mon compte, je réponds, que les boissons alcooliques sont un don précieux 
pour l'homme, que l'élément alcoolique est un excellent serviteur, mais 
un fort mauvais maître. Il en est de cela comme d'un grand nombre 
d'autres choses, dont on peut se servir sans danger et avec avantage, 
mais dont on n'abuse qu'à ses risques et périls. 

Moi, j'aime à me représenter Phomme à l'apogée de sa plus haute 
civilisation et de son développement moral le plus élevé, comme un être, 
qui, en. vertu de sa dignité individuelle et afin de mener une vie hon- 
nête et pieuse, n'a nullement besoin de se refuser la jouissance légitime 
des dons de Dieu. Selon moi, pour observer les lois morales, il n'est 
ni nécessaire ni à désirer de renoncer à ses appétits légitimes; il me 
semble, au contraire, qu'on doit leur imposer le ftein, qu'exigent ces lois 
mêmes, et je n'ai aucun doute, que l'emploi raisonnable des boissons 
alcooliques ne soit permis et avantageux. 

Depuis longtemps j'ai la conviction intime, que l'entière abstinence 
d'alcool, soit pour son mérite personnel, soit comme exemple pour ceux, 
qui ou volontairement, ou par ignorance, en font un abus excessif, ne 
constitue point un remède efficace contre l'intempérance insouciante et 
vicieuse. Les esclaves de ce vice honteux et fatal s'occupent fort peu de 
ces sortes d'exemples; et je me demande bien souvent, pourquoi ils ne 
subissent pas l'influence salutaire de ces excellentes personnes, dont la 
tempérance si exemplaire et si évidente devrait constamment leur servir 
de modèle ! 

Pour ceux, qui n'ont aucun empire sur eux-mêmes et qui abusent habi- 
tuellement de l'alcool, je suis des premiers à reconnaître et à proclamer 
une abstention complète. 

L'ivrognerie est bien certainement la mère du ^teetotalism". 

Tous ceux, qui ont diligemment étudié ces questions, s'accordent à 
déclarer, que les enfants vigoureux n'ont point besoin d'alcool et que, si 
l'on a à coeur de les habituer à s'en abstenir durant le reste de leur 
existence, il va sans dire, qu'il vaut mieux ne jamais leur en laisser 
prendre l'habitude. 

Je suis disposé à croire, qu'il n'est pas toujours prudent de renoncer 
à l'emploi de l'alcool au terme moyen de la vie. J'ai personnellement 
eu lieu de reconnaître le danger d'une pareille conduite. Nous sommes 
tous issus d'ancêtres, qui faisaient un usage plus ou moins abondant 
des boissons alcooliques. 

Cette habitude est donc enracinée chez nous; et je crois que, de soi, 
elle n'est nullement désavantageuse à la période actuelle de notre civi- 
lisation. A mon avis, le rhythme nutritif dépend donc, en grande partie, 
de cet élément comme de beaucoup d'autres. 

Je reconnais aussi l'avantage d^une quantité modique d^alcool en sa 
précieuse qualité de digestif, même chez un grand nombre de personnes. 
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joaiBsant^ du reste, d^one santé assez satisfaisante et qui ont une nour- 
riture f^énéreuse et préparée ayec soin. Dans ces boissons, Pélément 
alcoolique ne produit qu'une partie de leur action favorable ; tout autre 
'fluide non-alcoolique est sans effet et, employé comme remplaçant, est 
presque toujours pernicieux. 

Quand les aliments sont de nature grossière et mal accommodés, les 
boissons alcooliques saines et pures sont plus utiles encore et plus pro- 
pres à être avantageuses. 

On ne peut pas non plus passer sous silence les propriétés anesthési- 
ques de Palcool comme tendant, en modique quantité, — Punique oon- 
dition justifiable — à produire le bien-être, la gaieté et, par conséquent, 
une plus grande capacité à remplir ses fonctions de citoyen et de tra- 
vailleur dans Perdre social. 

J'afflrme sans la moindre hésitation, que toute personne, qui, entre les 
repas, a recours à Palcool, est, par ce fait même, un malade, exigeant 
les soins intelligents d'un médecin. Si Pon reconnaissait universellement 
cette nécessité de s'abstenir en pareil cas, il resterait à peine une seule 
question se rapportant à l'intempérance, ayant besoin d'être discutée on 
demandant une législation spéciale. 

Les principaux points touchant l'emploi des boissons alcooliques sont 
au nombre de trois : 1 ®. la nécessité absolue de n'y avoir recours qu'en 
petite quantité ; 2P, l'importance de leur exceUence, sous quelque forme 
qu'on les prenne; 3^. leur usage pendant les repas, et pendant les repas 
seulement. 

Je me permettrai d'ajouter, qu'il n'est guère possible de tracer une 
ligne de conduite journalière et inflexible ; car peu de personnes exigent 
précisément la même quantité, que Pon peut donc varier ou, de temps à 
autre, retrancher entièrement. 

Je vous prierai d'observer, que tout ce que je viens d'énoncer, se rap- 
porte à la consommation des boissons alcooliques par des personnes, jouis- 
sant d'une santé normale, et parfaitement capables d'imposer un frein à 
leurs appétits. Ces observations n'autorisent, ne justifient nullement l'abus 
de ces boissons, ni l'intempérance, a quelque degré que ce soit. 

Les médecins, sans ancun doute, sont appelés à contribuer puissamment 
à diminuer, à modifier les funestes habitudes de l'intempérance. Pour les 
malades l'emploi de toute espèce de boisson alcoolique doit constituer 
un des éléments d'une ordonnance professionnelle, tout aussi important, 
que n'importe quelle autre substance médicinale. J'affirme^ que, dans 
bien des formes et dans bien des phases de maladie, ce sont des agents 
très efficaces et infiniment précieux, et qu'aucune autre substance^ que je 
connaisse, ne peut les remplacer avec un égal avantage. 

La science médicale n'a rien à ajouter à ce que l'on connaît déjà à 
regard des effets pernicieux de l'abus de Palcool. Tout excès, soit inter- 
mittent soit habituel, détruit les tissus intimes du corps. Nous reconnais- 
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sons surtout, qu'il est nuisible au système artériel et caose de l'instabi- 
lité des grands centres nerveux. Il mine aussi la faculté nerveuse de 
résistance, d'où il résulte^ que les yictimes de riiitempéranoe, sous toutes 
ses formes, sont peu capables de soutenir les atteintes de la maladie et 
y succombent rapidement. 

Nous constatons journellement ces tristes résultats dans la yie prirée, 
ainsi que dans les hôpitaux; malgré cela, ces fréquents et terribles 
exemples semblent, hélas !, ne produire sur les masses, qu'une bien faible 
impression. (Applaudissements), 

Mr. le Président remercie le Prof. Sir Dyce Duckworth pour son très 
intéressant discours, lequel, il n'en doute pas, donnera lieu à une vive 
discussion, puisque plusieurs membres ont déjà demandé la parole. 

Le président croit utile, avant de commencer la discussion sur les con- 
clusions de r honorable Professeur, de continuer par les rapports des 
autres rapporteurs sur le même sujet. 

Il donne donc la parole au Dr. A. Schmitz de Bonn. 

Mr. le Dr. A. Schmitz dit : 

9 Yinum excitât temulentiam in spirituum actionumque animalium func- 
tione. Dum excitât, reficit, animât, exhilarat ; jocis, lusibus, facnndiae, 
carminibus, saltibus aptat; postea proprios cuique latentes affectus incen- 
dit, promit, abscondita révélât; deinde sensus externes internosque ut et 
▼olnntarios motus turbat, débilitât, tollit, ut nec pes, neque manus, neque 
lingua, nec mens officium faciat. Tum soporem, paralysin, apoplexiam, 
mortem denique facit.'' — so schrieb in seinem i. J. 1732 in Leyden 
erschienenen Buch „Elementa Chemiae" 2. Yol. II. Tom. p. 182. Her- 
manus Boerhave,^ Profe&sor der Medicin in Leyden, von seinen Zeitge- 
nossen schon «Der grosse Boerhave^^ genannt, jener Mann, welcher als 
der ansgezeichnetste Lehrer seiner Zeit zuerst einen geordneten klini- 
sohen Unterricht an der Universitât einfûhrte, so schrieb auf Grund seiner 
reichen, auf genaue Beobachtnngen gestûtzten^ Erfahrungen Boerhave^ 
ein Sohn des uns heute gastlich auftiehmenden Landes. 

Zu gleicher Zeit mit diesem Manne wirkten und lehrten auch in an- 
deren Lândern Aerzte, welche bei der Nachwelt nicht blos einen wissen- 
schaftlichen Namen von gutem Klange, sondern noch heute giiltige, 
die Alkoholfrage berûhrende Arbeiten hinterlassen haben. Yon meinen 
Landsleuten nenne ich Hoffmann 0, Professer der Medicin in Halle, wel- 
cher in seinen ,)Opuscula med. varii argumenti diss. YI y,De natura et 
praestantia vint Rhenani m medicina'^ handelt, den Wein „ein allgemeines 
Praeservativ fast yor aile Erankheiten'* nennt und in solcher Absicht 
die Weinkur allen Brunnenkuren vorzieht. Unter Anderem sagt er: 



') Cfr. D. PhilIPP Samuel Horn, Abhandlung von der Trunkenheit. Straisund, 
1747. p. 21. 
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„Und aiso kônnten die Menschen yieler unangenehmen Medicamente und 
Bemûhungen der Aerzte fçar wohl Urogaug haben, wenn sie nur diege- 
segneten Krâfte recht erkenneten und gebrauchen wollten, welobe Gott in 
den Wein zu ibrem Besten gelegt bat." 

Wurde so einerseits der gute Gebraucb des Weines empfohien, so 
warnte man andererseits vor dem Missbraucb desselben. Gregor Harstj 
Archiater der freien Stadt Ulm verôflPentlichte i. J. 1695 in Nûrnberg 
die Schriften seines GrossvaterB Jacohis Horst, Professor der Mediein an 
der Julia Acaderoia Helmstadiana. Unter diesen befindet siob yon J. 
1587 ein ^Opusculum de vite vinifera ejusque partibus : in quo tum 
Vinorum tum Aceti, tum etiam passularum differentia, usus, substantia, 
complexiO; vires et medicamenta complura eaque optima quam brevissime 
traduntur. Vor nun 300 Jabren warnt dieser Leibarzt der Herzôge von 
Braunscbweig und Liineburg die Eltern davor der Jugend Wein zum 
trinken zu geben mit den Worten : „Vinum pueris et adolescentibus nocet 
tanquara venenum.'' Weiter eiferte Prof. Stenzel ') in seiner im Jahre 
1748 in Wittemberg gebaltenen Disputatio: y,De poculis sanitatiSj pociilis 
morhorum et ntm-fis*^ g^gen die Unmâssigkeit, weil der Wein „der betrûbten 
Erfabrung zufolge zum ôfteren scbwere, gefabrlicbe und unterweilen un- 
beilbare Krankbeiten, ja selbst den Tod nacb sich ziehe." 

Wenn es in dem Hausbalte der Natur nun so eingerichtet ist, das8 aile 
Dinge, môgen sie nocb so scblecbte Eigenschaften besitzen, doch aucb eine 
gute Seite haben, so begreife ich nicht, wie man verniinftiger Weise den 
mâssigen Genuss des Weines oder des Bières einem gesunden MenBohen 
yerbieten kann. Zu allen Zeiten und bei a lien Yôlkern bat man den Unter- 
scbied z¥rischen dem ^^Satis" und ^Nimis" gekannt und darf ioh wohl 
annehmen, dass die meisten von uns mit Yirgil einstimmen : 
^Sic quoque nos usum justum de rore Falerni 
Laude coronamus, tantum damnamus abusum — '* 
ohne den Ansichten des einen oder anderen unter uns, welcher f&r 
seine Person das Absud des Kaffee oder Tbee dem Guhrungsproducto 
Yorzieht, zu nahe treten zu wollen. Aber Sie Aile, die Sie zu diesem 
Congresse gekommen sind um zu beraten^ wie dem Missbrauche alkoholischer 
Getrânke vorzubeugen sei, weise ich hin auf Boerhave mit den Worten, welohe 
er an seine Zuhôrer bei der Leicbenrede seines gleichfalls berûhmten 
Amtsgenossen Albinm *) richtete : ^Discite ex illo virtutem et yemni 
laborem, quaeque bis semper paratur fortunam ; vitae et studiorum rationem 
ad boc yiri exemplum componite, cari Deo, hominibus utiles." 

Meine nâchste Aufgabe wird es sein, ûber die Wirkung des mâssigen 
GenuRses alkoholischer Getrânke auf unseren Organismus zu sprechen. 

Die physiologische und therapeutische Wirkung alkoholischer Getrânke 
ist wiederholt Gegenstand wissenschaftlicher Untersuchungen und medi- 

') Crf. HoRN 1. c. p. 23. 

■) Versuch ûber den Charakter des grossen Arztes, oder kritische Lebensbe- 
schreibung Herrn Dr. Hrrmann Bokrhave^s. Leipzig und Freyberg 1748, s. 120. 
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cinîscher Abhandlungen gewesen. Im J. 1878 publicierte ich in der Prager 
medicinischen Wochenschrift eînen Aufsatz : der Weingeist als Heilmittel, 
ein kritisches Résumé der bis dahin erschienenen einschlâgigen Arbeiten 
der Forscher des In- und Auslandes. In dieser Abhandlung habe ich 
dem Alkohol, in mâssigen Mengen genossen, eine dreifache gute Wirkung 
zuerkannt: eine anregende und belebende, eine in gewissem Sinne 
ernâhrende und eine antipyretische. Wegen der Kûrze der Zeit kann ich 
weiter nur einige wenige Arbeiten anderer Autoren erwâhnen. 

Im Lancet I Januar-Mârz 1861 theilte der englisohe Arzt Dr. Edward 
Smith eine Arbeit mit : „ Uebet' die physiologische und therapeutische Wirkung 
des AlkohoU imd alkoholischer Getrânke,''^ wonach Alkohol ûberall da 
indiciert sei, wo Yerstârkung der Herzthâtigkeit, locale Reizung des Magens 
und Yerminderung der Hautthâtigkeit zu therapeutischen Zwecken nôthig 
wûrden. 

E. Bourdel empfahl (rUnion N^ 22, 1862) alkoholische Getrânke als 
geeignete Schutzmittel gegen Wechselfieber-Rûckfalle in lang protra" 
hirten, gegen Chinin und Arsen renitenten Fallen, und in Gegenden, wo 
die Sump£Beber endemisch herrschten und die ganze Bevôlkerung mehr 
oder weniger unter den Sumpffiebern leide. 

Francis E, Anstie ') betont (Lancet I Januar 1868) den therapeutischen 
langst bekannten Nutzen des Alkohols in fieberhaften Krankheiten und 
erklârt den Alkohol fôr ein Nahrung.smittel, indem, ohne Wârme zu 
erzeugen, der Alkohol dazu diene, die organische Kraft der Muskeln» 
der Neryencentren und secernierenden Drii^en bei bestehendem Fieber und 
abnorm gesteigertem Stoffyerbrauche zu ersetzen. 

Die Anhânger des Teatotalismus bestritten die heilsame Wirkung des 
Alkohols am Erankenbette und behaupteten, der Alkohol werde im Orga- 
nismus gar nicht oder nur theilweise verândert; er werde unangegriffen 
-w^ieder ausgeschieden. 

Deutsche Forscher waren es vorzûglich, welche sich der Mûhe unter- 
zogen , dièse Frage endgûltig zu lôsen. Nachdem Binz und seine Schûler 
Heubach und Schmidt gezeigt hatten, dass sich im Harn nur ein Pet. 
des aufgenommenen Alkohols nachweisen liess, war es G, Bodlânder *) 
der duroh seine im Bonner pharmakologischen Laboratorium angestellten 
Untersuohungen : „Die Ausscheidung aufgenommenen Weingeistes aus dem 
E.ôrper''\ ohne jeden Zweifel nachwies, dasz in der That der Alkohol im 
Organismus eine fast vollstandige Yerbrennung erleidet, wenn er in 
mâssiger Menge aufgenommen wird. Er bestimmte die durch die Nieren, 
die Lunge, die Haut und den Darm abgeschiedene Alkoholmenge und 
fand^ dass dieselbe sammt und sonders nur 3 — 4 Pet. des eingenom- 
menen Alkohols betrug. 



') Réf. ScHMiDT*s Jahrbûcher der gesammten in- und auslândischen Medicin 139. 
Bd. p. 16. 

*) Archiv f. d. ges. Physiologie, 1883. Bd. 32. p. 398. 
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Hiermit stimmen tiberein die Resultate, welohe Dr. Berdez ans Lausanne 
und Henrijeau bei ihren Untersuchungen ara Menschen erhielten. Sie 
koramea in ihrem diesbezuglichen Aufsatze : „Beitrâge zur Kennfniss der 
Einwirkung des Weinyeistes auf den Respirationsprocess des Menschen^'' ') 
zu dem Sch1us.se: ^Qualitativ unterscheidet sich also die Wirkung der 
Alkoholzofuhr auf nnsere Atmung nicht Ton der anderer Nahrungsniittel/' 

Ergânzt werden dièse Yersuche und finden ihre Yolle Best&tigung 
durch die Arbeit von J. Geppert: ^die Einwirkung des Alkohols auf den 
Gaswechsel des Menschen *). Er fand, dass 20 — 75 c. c. m. absoluter Weingeist, 
aufgenommen in Wasser als Cognac, Portwein und rheinischer Schaam- 
wein, Yon erwachsenen gesunden Mânnern, die Menge des anfgenommenen 
Sauerstoffs nicht ânderten und auch die Ansscheidung der Kohlensâore 
entweder anverândert liessen oder sie etwas yerringerten, das heisst, dass 
der Weingeist die Oxydation nicht steigerte, nicht zur rascheren Abniîtzang 
des Organismus beitrug, auch nicht dessen regelrechten gleichmâssig'en 
Gang zu einem krankhaft langsamen steigerte. 

Endlich erwâhne ich noch eine Arbeit yod C. von Norden % der es sîch 
zur Aufgabe setzte zu untersuchen, wie gross die Eiweissersparende Kraft 
des Alkohols sei, ob Alkohol besserer oder schlechterer Eiweissersparer 
sei als Kohlenhydrate und Fett, ob der Brennwert des Alkohols im Eorper 
ebenso gut im Sinne der Eiweissersparung ausgenûtzt werde wie jener 
anderer Nahrungsmittel. Als Résultat ergab sich, dass bei eiweissreicher 
Kost die Kalorieen des Alkohols gut, bei eiweissarmer Eost schleoht 
Yerwertet wurden. 

Aus allen diesen streng wissenschaftlich durchgefiihrten Untersuchnn- 
gen geht deutlich genug herYor, dass der Alkohol nicht unzersetzt den 
Kôrper passiert, Yielroehr in demselben verwertet wird. Er Yerbrennt 
im Kôrper zu Kohlensaure und Wasser, schûtzt dadurch die Bestand- 
teile des Organismus vor der Oxydation, und zwar um so mehr als er die 
Summe der Oxydation herabsetzt. In diesem Sinne ist demnach der Alkohol 
ein fur Kranke wichtiges Nâhrmittel oder, riohtiger gesagt, er ist ein 
Sparmittel. 

In ihrem Uebereifer und bei der Yerurteilung jeder Alkoholaufhahme 
in unseren KÔrper scheinen die Alkoholgegner und Physiologen von 
Fach Yergessen zu haben, dass sie jeden Tag Alkohol in Form des 
Zuckers zu sioh nehmen. Wie das denn? Als Reprâsentant des 
Zuckers wollen wir den Traubenzucker mit der cbemischen Formel 
Ce H, 2 0« nehmen. Er zerfâllt bei der G&hrung und im menschli- 
chen Kôrper in 2 Molekûle Aethylalkohol 2 G, H^ O und 2 Molekûle 



*) Fortschritte der Medicin, V Bd. I Hft. 1887, réf. von N. Zuntz und Schmidt's 
Jahrb. 213 Bd. p. 191. 

*) àrch. f. exper. Pathol. und Pharm. 1887, Bd. 22. p. 368. 

*) C. YON NoRDEN, Alkohol als Sparmittel fur Eiweiss unter verschiedenen 
Emàhrungs verbal tnissen. Berlin. Klinische Wochenschrift 1891, No 23. 
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Kohlensâure 2 00,. Statt nun dem Kôrper auch noch die Arbeit der 
Zerlegung des Zuckers zuzurouten, fûhroD wir direct im Weine and 
Bière den eiaen Componenten, nâmlich den Alkohol, unserem Organismus 
zu. Wâhrend die Alkoholgegner den Zucker als Nâhrmittel empfehlen, 
wie es thatsâohlich gesohehen, macheu sie indirect Propaganda fiir den 
Alkohol. So schreibt Dr. A, Fiek^ Professer der Physiologie in Wûrz- 
burg, im Nûmberger Fraukischen Kurier vom 26 April 1888: ^Ës ist 
ganz nnzweifelliaft, dass jede, anch die massigste Dosis Alkohol die 
Arbeitsfahigkeit mindert. Ailes was man Ton der stârkenden Wirkong 
alkoholisoher Getrânke behauptet, beruht auf Tauschung. Das berûhmte 
Glâschen des armen Maones wâhrend der Arbeitszeit ist ganz unzwei- 
felhaft schâdlich. Jeder Pfennig^ den der Arbeiter fUr alkoholische 
Getrânke ausgiebt, ist nicht nur verschwendet, sondern destructiT yer- 
wendet. Produotiy wiirde der Arbeiter das fUr Alkohol verausgabte Geld 
anlegen, wenn er Fett uud Zucker dafîir kaufte." '). 

Die aof wissensohaftlichem Wege gewonnenen Kesultate von dem Nâhr- 
wert des Alkohols werden dorch die Ërfahrung bestatigt, indem es uns ja 
jeden Tag practisch vor Augen gefiihrt wird, wie Leute, welche reichliche 
Qaantitaten Alkohol in Form von Wein oder Bier zu sich uehmen, bei 
sonst zweckmâssiger Ërnâhrung, einen ansehnlichen Fettvorrat in ihrem 
Kôrper ansammeln, der nicht so sehr in gesteigerter Nahrungsaufnahme 
als in der Alkoholzufuhr seinen Grand haben kann, so dass auch Prof. 
Forel *) jedem Fettleibigen empfiehlt, bevor er angreifende Entfettungs- 
kuren vornimmt, einfach der alkoholischen Getrânke sich ganz zu ent- 
halten. 

Die guten Eigenschaften der Alkoholica begegnen dem Arzte tâglich 
am Erankenbette. Wir verordnen edle Weine, gestutzt auf eine reiche 
Ër&hrung, der guten Ërfolge gewiss, bei den schweren Formen ron 
Infections-Krankheiten, wie Typhus abdominalis, Febris puerperalis, bei 
Choiera und Collapszustânden. Hier wirkt der Alkohol, in Form besten 
Weins genossen, oft geradezu Wunderkuren, indem er im Stande ist, 
bei absolut darniederliegender Verdauung, wo die Aufnahme auch der 
leichtesten Ëiweisskôrper versagt und yerweigert wird, das Leben eine 
Zeit lang zu erhalten, dem rapiden ErâfteTerfall vorzubeugen, dem kran- 
ken Organismus liber die schwierigen und gefahrdrohenden Krisen gliick- 
lich hinweg zu helfen. Unter der Anwendung eines guten Weines sehen 
wir den Appétit langsam sich heben; der Alkohol wirkt anregend auf 
die Verdauung, indem er, wie C, B, Wenzel •) in seiner Dissertation 
gezeigt hat, im Gegensatz zu den organischen Sâuren z. B. acidum citri- 
cnm, welche hauptsâchlich auf die Speicheldrtisen wirken, Torzûglich die 

') Cfr. Mittheilungen des Deutschen Vereins gegen d. Missbrauch geistiger Getrânke. 
1888. No. 8, p. 75. 

») AuG. FoREL, gegen die Trinksitten. Bremerhaven und Leipzig. 1892. p. 19. 

*) C. B. Wenzel, Einiges ûber Alkohol und seine Wirkung. Inaug. Dissertât. Leipzig 
1870. 
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Magenschleimhaut reizt uud die Labdriisen zu vermehrter Sécrétion anregt. 

Wer wollte bestreiten, dass der Alkohol bei drobenden Collapszustâu- 
den ein Arcanum sonder gleicben ist und dièse Eigenschaft ihm dess- 
halb zukommt, weil er die Herzaction nach Intensitat und Frequenz 
erbôht, die Circulation beschleunigt î' 

Der Alkohol, berichtet M, Rtinge *), jetzt in Gôttingen, aus seinen Erfah- 
rongen auf der Geburtshiilflichen Klinik in Dorpat, ist ein Reizmittel 
fiir das Herz und besitzt aïs solches eineu hohen Wert bei Herzschwâche 
und drobenden CoUapszustânden, wie solcbe bei Sepsis nicht selten auf- 
treten. „Icb behaupte^', sagt er, „da8s durch dièse Momente sowie durch 
die anderen yielgenannten Erscheinungen, welche durch die Combination 
der Alkoholzufuhr mit den Bâderu hervorgebracht werden, die Wider- 
standsfàhigkeit des Organismtis geyen das septische Gift in geradezu impo- 
nierender Weise erhôht wirdy 

„Zu rechter Zeit und in richtiger Auswahl angewendet^', sagt Dr. Z>. Ku- 
lenkampf in seinem am 15 Mârz 1891 im Bremer Mâssigkeitsverein ge- 
haltenen Vortrage, y,Bedurfen wir der SpirituosenT\ ^sind die guten Spiri- 
tuosen bisweilen wertvoller als der ganze Inhalt einer Apotheke." 

Doch sehen wir ab vom wissenschaftlichen Experiment und den Ërfah- 
rungen am Krankeubett, sondern denken einmal an uns selber. Weun 
bei kalter Winterzeit die Hautcapillaren durch die Einwirkung der Eâlte 
auf die Gefassnerven sich contrahieren, so dass fast die Circulation in dem 
Gewebe stockt, die Erfrierung uns droht, so empfînden wir Aile die 
Wohlthaten eines Glases Gltihwein, eines feurigen Punsches; wir merken 
wie die Herzthâtigkeit sich steigert, frisches, warmes Blut durch die 
Hkutgefâsse strômt, wie eine angenehme Wârme sich durch unsern 
Kôrper rerbreitet und ein behagliches, wohlthuendes, schwer zu beschreî. 
bendes GefÛhl uns orfasst, was eine Tasse heissen Kaffees heryorzurufen 
nicht im Stande ist. 

Noch manches Loblied kônnte ich auf die alkoholischen Getranke im all- 
gemeinen, den Wein im specîellen, anstimmen ; ich mûsste wohl die man- 
nigfachen physiologischen Einwirkungeu des Alkohols auf Herz und 
Gemût des Menschen erwahnen ; mit Salomon *} kônnte ich sagen : 
„Gebet Wein den betriibten Seelen, dass sie trinken und ihres Elends 
vergessen" oder mit Ovid singen : 

„yina parant animes, faciuntque caloribus aptos ; 
Cura fugit; multo diluiturque mero. 
Tune Teniunt risus, tune pauper cornua sumit, 
Tune dolor et curae, rugaque frontis abit.'' 

Dièse gemiitliche Seite des Alkohols zu schildern, woUen Sie mir 



») Cfr. C. BiNZ, Der Weingeist als Heilmittel. Centralblatt f. Klinische Medicin 
1891, No. 1. 

•) Sprûche, Cap 31. V. 6 u 7. 
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wegen Mangel an Zeit erlassen, urosomehr als Jeder yon Ihnen, dem es 
gegeben, in der Lage ist, die wohlthuenden Eigenschaften des Alkohols 
nach dieser Richtung an sich selber zu studieren. Der normale gesunde 
Mensch hat hait auch eine gemûtliohe Seite, and in der ganzen Welt 
kennt man „die gemûtlichen Rheinlânder/^ Die Trunksucht finden Sie aber 
nirgends so selten als gerade an dem rebenumkrânzten deutsohen Strom 
mit seinen Bergen nnd Burgen. Der Mensch hat nun einmal das ange- 
borene Bedûrfniss nach Geselligkeit, er will seine Gtedanken mit gleich- 
gesinnten und gleichdenkenden Menschen anstanschen, Belehrungen geben, 
Ërfahmngen sammeln, nnd weun er dièses beim Glase Bier oder Wein 
thut, 80 hat er davon keiaen grôsseren Schaden als der Alkoholabsti- 
nenzler yon seiner Tasse Kaffee oder Thee. 

Mit meinen bisherigen Darlegungen werde ioh wohl nur einen Theil 
meiner Znhôrer befriedigt haben. Ich bin zu diesem Congresse indess 
gekommen um die ganze, nicht die halbe Wahrheit zu sagen und die 
zweite Hâlfle dieser Wahrheit besteht darin, dass der Alkohol auch seine 
Schattenseiten hat, dass er, in unretnetn Zustande oder im Uebertnaas ge- 
nossen, zum Gifte wird, sowohl ftir den Orgauismus im AUgemeinen als 
die einzelnen Organe im besonderen. 

Verfolgen wir die zerstôrende Wirkuiig weingeistiger Getrânke yon 
ihrem Eîntritt in den menschliohen Kôrper bis zum Yerlassen desselben, 
80 finden wir bei den Alkoholisten Ërkrankungen : 

a. des Yerdauungsapparats mit den anliegenden grôsseren drtisigen 
Organen ; 

b. der Respirationsorgane ; 

c. des Circulationsystems ; 

d. des Urogenitalapparats ; endlioh 

«. des Nervensystems in anatomischer, physiologisoher und psychischer 
Beziehung. 

Der Trunksûchtige zeigt uns bei belegter Zunge einen mehr oder weniger 
heftigen chronischen Rachenkatarrhj welcher hâufig auf den Kehlkopf iiber- 
greift, hier Entzûndung mit Schwellung der Schleimhâute und Stimm- 
bander yerursacht. Es entwickelt sich eine Functionsstorung des Eehl- 
kopfs, die Stimme wird heiser, belegt und diejenigen,, deren Lebensberuf 
den Gebrauch dièses wichtigen Organs, z.B. bei Gesanglehrem oder 
Leuten der Bûhne, yerlangt, werden fur ihren Beruf unfâhig; sie 
kommen um das tâgliche Brod und stûrzen nicht nur sich, sondernauch 
Frau und Eluder in Elend und Yerderben. Bei andaueruder Schâdlich- 
keit, bei weiterem Missbrauch alkoholischer Getrânke, pflanzt sich der 
Larynx-katarrh weiter fort auf Trachea und Lungen; es entwickeln sich 
cbronische Bronchitiden, welche an dem Lebensmark zehren, zu Pneu- 
monieen der gefahrlichsten Art disponieren und oft ein yorzeitiges Ende 
bereiten. 

Nicht minder traurig ist das Bild der Yerwûstung durch den Alkohol 
in den Verdauungsorganen, Der Alkohol gelangt direct in den Magen 
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ruft daselbst, îm Uebermass oder unreinem Zustande genossen, aoute and 
chronische ËDtztindungen hervor ; die MageDSchleimhaut wird in ihrer 
Function gestôrt, der Appétit liegt oft ganz darnieder, die Ëntzûndang 
nimmt zuan Tiefeund Ausdehnung, es entwickeltsich dasMagengeschwûr; 
der Magenbrand wird gelôscht durch weiteres Zufiihren yod Spirituosen; 
und kein Wunder, weun, wie ich es leider selbst zu beobachten Gele- 
genheit batte, durch plôtzlich auftretende profase Blutung oder Perfora- 
tion des Magens mit nachfolgender Peritonitis der Tod des Menschen 
rasch herbeigefûhrt wird. 

Yom Magen greift die Erkrankung auf den Darm ûber , die Yerdauimg 
wird gestôrt, die unglucklichen Erauken leiden entwederan hartnackiger 
Obstipation oder an profuser Diarrhée. Die durch ihr Secret die Yer- 
dauung befordernden grôsseren driisigen Organe, wie Pankreas und Leber, 
werden schon frûhzeitig Yon der AlkoholYergiftung ergriffén, in ihren 
Functionen zum Nachteile des ganzen Organismus behindert. 

Die Leber zeigt beim abusas spirituum zuerst ein Stadium der Ent- 
zûndung. In Folge der iibergrossen Fettansammlung in den Leberzellen 
wird das Organ oft; um das doppelte Yorgrôssert; wir haben das Bild 
der Fettleber bei noch mâssiger Function der Leberzellen. Werden 
dièse aber nicht bald Yon dem Fette entlastet, hâuft sich in Folge des 
weiteren Alkoholmissbrauchs Yielmehr noch neues au, so schwinden die 
Zellen, sie werden gleiohsam erdrûckt. Jetzt tritt das zweite Stadium 
der alkoholischen Lebererkrankung ein. In Folge der anhaltenden Ënt- 
zUndung entwickelt sich bindegewebige Gertistsubstanz, welche das Organ 
durchsetzt, die noch Yorhandenen Leberzellen Yernichtet ; das Fett sohwin- 
det; wir haben das Stadium der hepatitis interstitialis, die bei lângerem 
Bestehen zur Lebercirrhose fiihrt, zu jenem pathologisohen Zustande, 
bei welchem £ftst jede Function des Organs erloschen ist, der Korper 
das fahle, kachektische Aussehen erhâlt und, da an eine Heilnng nioht 
gedacht werden kaun, zu Stauungen im Gefasssystem, zu Hydrops und 
einem sicheren Tode fQhrt. Das ist das traurige Loos derjenigen, deren 
Gott der Bauch, deren Idol die Schnapsflasche ist 

Inzwischen hat der Alkohol seinen Siegeszug aber durch den ganzen 
Kôrper gehalten und seinen Weg bezeiohnen die Trûmmer, die schwerea 
Storungen in den edleren Organen. Yom Magen und Darm nâmlich wird 
der Alkohol in die Lymphbahnen und Yon dort in den Blutkreislauf 
fibergefiihrt. £r gelangt an das Herz^ steigert die Herzthâtigkeit und 
erhoht die Pulsfrequenz, bedingt in Folge dessen bei Yormehrter Arbeits- 
leistung eine Herzhypertrophie, zunâchst des linken Yentrikels. Mit der 
allgemeinen Fettablagerung auf und in den einzelnen Organen, mit der statt- 
findenden Fettinfiltration in dem Herzmuskel selbst wird, wie^. Baer ') mit 



') A. Baer, Der AlkohoUsmus, seine Verbreitung und seine Wirkong auf den 
individuellen und socialen Organismus. Berlin, 1878. p. 67. 
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Recht aoBfûhrt, die Arbeitsleistung des Organs verroehrl; und ebenso durch 
die CiTculatioDSstôrangen im kleinen Kreislaufe, in den Lungen bei den dort 
bestehenden Bronchitiden, im Pfortadergebiete bei der Torhandenen Fett- 
leber oder Leberschrumpfung. Zu der Vergrôsserung des linken Herzens 
tritt, wenn der compensatorische EflFect zur Ueberwindung der im Kreis- 
lanfe yorhaDdenen Widerstande nicht ausreicht, eine Dilatation oder 
Ërweitemng des linken Herzens, die Stôrungen pflanzen sich fort auf 
den rechten Yentrikel, es kommt zur fettigen Ëntartung des Herzrouskels 
nnd aile Umstehenden des Krankeu begriissen den exitus lethalis als 
ËrlÔsung yon schweren Leiden. 

Eine sehr hâufig beobachtete Erscheinung bei TrunksUchtigen ist 
die Albuminurie als Symptora der Nierenerkrankung. Im J. 1886 brachte 
Dr. F. Formad (Amerika) in der Médical News (Octobernummer) eine 
Arbeit, in der er zwei verschiedene Formen der Nierenverânderung bei 
Aikoholikern bescbreibt. Erstens eine stark cyanotische Form der Schweine- 
ruckenniere (pigbacked) oder Alkoholniere in den Fâllen plôtzlich eintre- 
tenden Todes, und zweitens eine mehr ôderoatôse Form in Fâllen mit 
protrabiertem Yerlauf. Wenn auch die Resultate anderer Autoren mit 
denen von Formad^ der unter 250 Trinkern seine Schweinerûckenniere 
24S mal gefunden haben will, nicbt ganz, der Zahl nach, ttbereinstimmen, 
und es wohl ein Characteristicum der amerikanischen Sâufer sein muss, 
allemal eine Schweineriickenniere zu besitzen, so sind Yerânderungen der 
Nieren, auch schwerer Art, bei an Alkoholismus cbronicus leidenden 
Personen doch hâufig beobachtet worden, und tragen nicht wenig dazu 
bei, die G^sundheit zu untergraben, das tôdliche Ende zu beschleunigen. 

Die in Folge Missbrauchs alkoholischer Getrânke im GefiitaUapparat ge- 
setzten Stôrungen werden am besten wohl unter der folgenden No. 16 
unseres Programms, zugleich mit der Frage nach dem Einflusse des 
Alkoholismus auf die Nachkommenschaft abgehandelt, und will ich nur 
kurz erwâhnen, eine wie bekannte Erfahrung es fur den Praktiker 
ist, dass die Ehen derjenigen Gatten, von denen der eine oder auch beide 
an Trunksucht leiden, meist unfruchtbar sind, eine Erscheinung, welche 
wir leider nur mit Freude begrQssen miissen, weil die proies solcher 
Eltern, in den allermeisten Fâllen, doch nur arme kranke, gebrechliche, 
degenerierte Geschôpfe sind. 

In der Besprechung der Schâdigungeu, welche durch Alkoholmissbrauch 
im Kôrper herrorgerufen werden, sind wir bei dem letzten und wichtigsten 
Punkte, bei der Erkrankung des Nervensystems , dem centralen : Gehirn 
and Ruckenmark und dem peripherischen angelangt. 

Wie bei allen anderen Organen, so begegnen wir auch bei den alkoholischen 
Erkrankungen des Gehirns zunâchst einer Bluttiberfûllung des Organs und 
seiner umgebenden Haute : Dura, Pia und Arachnoidea, weil, ganz abge- 
sehen von der directen Reizung durch den Alkohol, durch die vermehrte 
Herzaktion eine grôssere Menge Blut nach dem Gehirne getrieben wird. 
Aeusserlieh zeigt sich dieser Zustand durch gedunsenes und gerôtetes 
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Gesicbt, durcb stark injicierte Coojunctiva der Augen, stark gefiillteund 
gescblângelte Temporalarterien. Die Kranken selbst klagen ûber Drnck, 
Scbmerzgefûbl und Wusstseia im Kopfe, Funkenseben, Obrenklingen und 
pbautastiscbe Licbterscbeinungen. Tritt eine psycbiscbe Exaltation binzn, 
80 Dâbern wir uds dem Delirium tremens oder der alkoboliscben Manie. 

Dieser plôtzlicbe Blutandrang nacb dem Eopfe kann fiir den Potator 
lebonsgefabrlicb werden, weil durcb ibn, da aucb die Blutgefasse hâufig 
atberomatôs entartet sind, nicbt selten Gefasszerreissung und ein Blut- 
erguss îns Gebirn, in Form der Apoplexia sanguinea, stattfindet. Wie 
bâufig mag es vorkommen, dass solcbe Ungliicklicbe, Ton bôsem Missge- 
scbick ereilt, Ton ibren unbarmberzigen oder die Gefabr nicbt erken- 
nenden Mitmenscben am Wege liegen gelassen werden mit der wegwer- 
fenden und Terurtbeilenden Diagnose : ^Trunkenbold^^, wâbrend ein 
Menscbenleben, das bei recbtzeitiger ârztlicber Hûlfe Tielleicbt nocb 
batte gerettet werden kônnen, elendiglicb zu Grunde gebt ? ! 

Hat den Trunksucbtigen nicbt sebon Tor der Zeit durcb Erkranknng 
oben genannter Organe sein Scbicksal ereilt, stebt das Gebirn lângere Zeit 
unter der Einwirkung des Alkobols, so wird aucb dièses angegriffen. Die 
Ganglienzellen, dièse feinsten Organe des menscblicben Organismus, yer- 
fetten, die Gerûstsubstanz, das Bindegewebe nimmt zu, erdrûckt das nocb 
gesunde Nervengewebe nebst den zufûbrenden ernâbrenden Gelassen. 
Das Ende dièses traurigen Zustandes ist die Atropbia cerebri mit ibren 
Folgeerscbeinungen auf pbysiologiscbem und psycbiscbem Gebiete. Wir 
seben eine fortscbreitende Abnabme in den Funktionen der bôberen 
Sinne, die Urteilskraft erlabmt, die Intelligenz scbwindet, das Gedâcht- 
niss nimmt ab, es kommt zur allgemeinen progressiven Paralyse. Wenn 
icb oben einen Aussprucb des Eônigs Salomon citierte als Empfeblung des 
Weines, so will icb nicbt yerscbweigen, dass er vor dem Missbraucb 
warnt mit den Worten des Eônigs LamueVs : „0 nicbt den Eônigen, 
Lamuel, gib den Eônigen nicbt Woin zu trinken und den Fûrsten 
starkes Getranke. Sie môcbten trinken und der Recbte yergessen und 
yerândern die Sacbe irgend der armen Leute. Gebet starkes Getrânk 
denen, die umkommen sollen. ... '). 

Ein den Augenârzten nicbt selten Torkommendes Erankbeitsbild bietet 
die Erhrankung des Sehnerven durcb Missbraucb geistiger Getranke. Im 
Laufe des vorigen Sommers batte icb Gelegenbeit, einen solcben Fall 
Yon acuter Atropbia nervorum opticorum, entstanden auf alkoboliscber 
Basis, zu beobacbten und genauer zu yerfolgen. Als Patient zu mir kam, 
wurde er von zwei Mânnern gestutzt , weil er nicbt allein geben konnte 
wegen bestebender Muskelatropbie der Extremitâten. Das Sebvermôgen war 
so bedeutend reduciert, dass Patient Handbeweguugen kaum auf drei 
Scbritte seben, Finger nur auf 1 — 2 Scbritte zâblen konnte; an Lesen 
war gar nicbt zu denken. Daneben bestanden allerlei andere sebwere 



») Sprûche, Cap. 31, V. 4—6. 
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Stôruugen auf alkoholischer Basis. Wie dièse sich bosserteD, wie 
das Gedâchtniss ZQDahm, die Muskelkraft sich hob, so kehrte, wenu 
auch viel langsamer, die Fimktion des Sehnerven wieder, sodass Patient 
nach zwei Monaten Karten spielte, Kleingeld unterschied, Fensterschei- 
ben aaf etwa 500 Meter zâhlte, die Flaggenfarben der Rheinschiffe 
erkannte und nur nocb nicbt gewôbnliche Schrift lesen konnte. Patient, 
zofrieden mit dem erzielten Erfolge, drangte nach Hause und wartete 
eine Tollstandige Genesung nicht ab. 

Nicht weniger haufig wie das Gehirn, erkrankt das Buckenmark 
Trunksuchtiger. Bei der Obduction solcher Individuen beobachten wir 
in der medulla spinalis frische Stadien der Entzûndung, abgelaufeiie 
Processe mit Schwnnd der Nervenzellen neben noch gesundem, functions- 
fâhigem Gewebe. Je nachdem die Vorder- oder Hintcrhôrner, die 
rechten oder linken Seitenstrânge afficiert sind, die Hais-, Brust- oder, 
^ie hâufiger, die Lendenpartieen erkrankt sind, haben wir jedesmal ein 
anderes Erankheitsbild. Die Krankheitssymptome sind oft so roannigfal- 
tig, mehr oder weniger deutlich, dass selbst einem geûbten Nerven- 
pathologen die exacte Diagnose schwer werden konnte, wenn nicht die 
Erfahrung ihm dabei zu Hillfe kame. Am ausgesprochensten und bekann- 
testen ist der Tremor alkoholicus in Hânden und Beinen, ja oft im gan- 
zen Eôrper und beruht auf âhnlichen anatomischen, entziindlichen und 
degenerativen Processen im Rûckenmark, wie wir sie fiir das Gehirn 
kennen gelernt haben. Die Abnahme der Muskelkraft habe ich in der 
Casuistik schon erwâhnt. Nicht selten sind die Erscheinungen y on Par- 
aesthesie oder auftretender Paraplégie; ja ausgesprochene atactische 
Zustânde kônnen die Differentialdiagnose zwischen wirklicher Tabès und 
Alkoholismus, zumal wenn noch ein solcher Augenbefund, wie in meinem 
Falle, dazukommt, oft erschweren. 

Als weitere Symptôme der Rûckenmarkserkrankung in Folge yon 
abusus spirituum treten oft jene ausstrahlenden, blitzartig durch die Beine 
fahrenden oder auch constanten Schmerzen, sei es in den tieferliegen- 
den Neryenbahnen, sei es in den subcutan yerlaufenden Endigungen, auf, 
welche den Eranken keinen Augenblick zur Ruhe kommen lassen, wobei 
selbst die leiseste Berûhrung als heftiger Schmerz empfunden wird und 
die den Aufenthalt im Bette durch die Berûhrung mit den Decken fast 
unmôglich machen, so dass die Kranken, selbst bei Winterzeit lieber, 
ohne Schutz yor Kâlte, ausser als in dem Bette liegen. 

G. Fischer *) hat auf dièses eîgeutîimliche Erankheitsbild bei Alkoho- 
likern mit zuerst aufmerksam gemacht, auf jene eigenartige Spinaler- 
krankung mit Motilitâts-, yasomotorischen und trophi schon Stôrungen, mit 
den eben angefûhrten anasthetischon oder hyperâsthetischen Zustanden, 
welche wir jetzt unter dem Namen der multiplen Alkoholneuritis kennen. 

') 6. Fischer, iiber eine eigentûmliche Spinalerkrankuiig bei Trinkern, Ârch. 
f. Psycliialrie 4882, 13. Bd. 
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Es eriibrigt mîr noch, die durch den Misabrauch alkoholiBctier Ge- 

tranko im menschliclieo OrgaDifliDUS auflr^tenden psychischen Stôningen 

zu bcHprechen. Da dièse iodesa von des verehrtcn Herren CoUegea, Q«- 

hoimrat Dr. Baer und Irrcuanataltsînspector Dr. van Andeî, ihro nâtiere 

'WîSi-.iiiriiiiir^ wie ich aub 1= unaeres Programma ersebe, finden sollen, so 

licb flber diesen Punkt etwas kiirzer fasaen. 

fioliBcben StoruDgen in der pBycbischen Sphitre kennzeichneD 

at durch eiue aufittlleude Yeranderung im Charakter, in der 

phare und auf dem Gebiete der Moral. Der TntukaQcbëge 

ïouflikt mit Anatand und guter Sitte ; er ist tmempfÏDgbch 

lie, Schone uud Oute; er wird gleichgiiltig gegen Fran and 

bat keino ^orge um seine eigene Person, noch fSr die Famitie; 

lur Boine Leidenachaft, zu deren Befriedigung ihm ailes M 

rt Staudes- Mannes- und Familicnehre, er acheut Tor fremdetD 

zorUck, um Mit tel zu bekommen aeinen Âlkoholdurat za 

und Venua reichen aich die Hand um gemeinschaitlich la 
dem Untergange des Trnnksiichtigen, an dem Ruine sahlloser 
er Familien. 

ife psycbische Erkrankung ernabne ich die auffalleade Willens- 
cbt nur in Bezug auf die Bokampfung ihrer Leidenacbaft, der ne 
iDtziehen konnen, ao gerne sie es auch wollen, sondem auch in 
f die Beeinfluasung einer nicbtsnutzigen, dièse armen Kranken 
m Vampirgeaellacbaft. Dièse Ungiflcklichen erkennen in licht«n 
m ihren sicheren Untergang und wiaaen, dasa aie Frau mid 
n es BO weiter geht, unglUcklicb machen, sich nm Haus und 
n. Sie machen die besten Toraâtze, nehmen sich fest vor, 
zu trinken, und schworen dem Branntwein ah. Werden 
ire, dieao guten Yorsâtze gehalten? Nimmer! eiuige Stnnden 
der Alkoholteufel aie wieder in den Krallen, aile Hoffnungen 
Weibea aind dahiii, die Freude der Kinder iat veratnmmt, aie 
ih scbeu weg ion ibrem betrunkeueu uud bmtalen Vater, 
sh friiher liebkosend anachmiegten. Der Mann weint und 
r Fran: ,Ach ich mSchte ao gerne viedor anders verden, 
nnja nicht" ; schliesalicb TOrzweifelt er und wird ein Selbst- 
allem Eleml ein Ende zu machen. Gewias, racine verehrten 
6 directe Schuld aolcher Familientragôdien ist die Tranksucht. 
ommt der fleiasige Vater, die brave Mu tter zu diesem Leiden? 
ragen. Foracht mao tiefer, ao findet man acbon genugUrsache: 
n Familie ist dasUebel dor Trnnksucht erblich, yem GroasTater 
nd Enkel iibergegangen ; in der anderen finden wir Geistes- 
lurch ganze Generationen oder andere NervenerkranknngeD, 
den Nachkommen sich haufig in Form der Tmnkincht 
h frage nun jeden Terniinftigen, vorurteilslosen Menacben: 
isQchtige laaterharto oder kranke Porsoncn ? verdienen sie 
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uaser Mitleid oder unsere Yeraohtung? solleu aie bestraft oder geheilt 
werden? Die Beantwortung dieser Fragen kann naoh den vorausgegan- 
genen Mittheilungen nicbt schwer sein, und glaube ich dossen sicher zu 
sein, dass Sie mit mir sagen: 

^Trunksûchtige sind Eranke/' 

Unser Congress wird nicbt umsonst getagt, wir werden nicbt verge- 
bens gearbeitet baben, wenn wir Aile mit diesem Bcwusstsein von bier 
fortgeben und Jeder von uns zu Hause dafiir sorgt, dass dieso Lebre 
yen dem Wesen der Trunksucbt iiberall yerbreitet, dass sie Gemeingut 
der ganzen civilisierten Menscbbeit werde. 

Die bei Trunksûcbtigen yorkommenden psycbiscben Erkrankungen 
offenbaren sicb endlicb in Form der Geistesstarungen, des alkobolisoben 
Irreseins. Fragen Sie die Direktoren der Irrenanstalten nacb der Ursa- 
che des Erkranktseins von ibren Scbutzbefoblenen, so werden Sie die 
Antwort erbalten, dass die Erkrankung eines grossen Procentsatzes der 
Insassen auf den Missbraucb geistiger Getrânke zurûckzufûbren ist. Es 
wûrde micb bier indess zu weit fûbren^ mîcb in Détails eiuzulassen ; nur so- 
yiel sei gesagt, dass, wenn wir wabrbeitsgetreue, streng wissenscbaftlicb 
gebaltene Statistiken anfertigen, das eine Land yor dem anderen nicbts 
yoraas bat ; dass die alkoboliscben Geistesstôrungen nacb der Beyôlke- 
rongsziffer und der Bescbâftigung sicb yerscbieben und im Mittel etwa 
20 Pet. betragen dûrften. 

Fasse iob nocb einmal das Gesagte in wenigen Sâtzen zosammen, so 
wûrde sicb Folgendes ergeben: 

1, Die alkoholischen Getrânke sind zur Erhaltung der Gesundheit nicht 
notwendig. 

2, Bei schtveren Erkrankungen^ wie Pneumonie^ Typhus^ Puerpéral fieber, 
etci sind sie in der Hand eines gewissenhaften Arztes Medicamente erster 
Ordnung und kaum zu entbehren. 

3, In dem gesunden menschlichen Organistnus verursachen geistige 
Getrânke in gutetn^ nicht verfâlschtem Zustande und mâssiger Menge genos- 
sen, keine nachtheiligen Folgen, âussern vielmehr in wohlthuender Weise 
ihre physiologischen Wirkungen sowohl auf die einzelnen Organe, als auf 
den ganzen Kôrper. 

4, Bei unvemûnftigem^ ûhermassigein Genusse alkoholischer Getrânke^ 
oder auch bei dem Consum unreiner Spirituosen, heobachten wir die schwe' 
reti schâdlichen Folgen schon bei einetn sonst gesunden, nicht hereditar 
belasteten Menschen, besonders aber bei Individuen mit krankem, degeneriertem 
Nervensystem. 

Verebrte Zubôrerl Gross sind die Scbaden, scbwer die Folgen, 
welcbe der Alkobolmissbraucb im menscblioben Organismus hervorruft. 
Lassen wir fromme, aber unerreicbbare Sonderinteressen fabren ; tbun wir 
«09 zusammeu und werben weitere Krâfte zur nacbbaltigen Bekampfùng 



JieseB Feindcs àei CivilisatioD ; arbeiten wir sine ira et studio, nribni 
uoitis zum Wotle der Kranken, im loteroase der Famîlien, zum Besten 
der ^anzen Menschheit. (Applaudissements). 

M. le Président remercie le Dr. Schmitz pour son rapport élaboré 
et met à l'ordre du jour le rapport de monsieur L. P. Walbiu^h 
Schmidt, d'Amsterdam. 

Uona. Walburgh Schmidt n'étant pas présent, Mr. van der Voort 
déclare, ciu'il veut bien se charger de lire bod rapport. 

remercie Mr. eau der Voort pour Ba bienveillance, mws 
ut mieux attendre, si Mr. H'albuiyh Schmidt vient peut- 
, pour lui donner alors l'occasion de lire son discour* 
le défendre ses coDclusions. S'il ne vient pas, son rapport 
is le compte rendu du Congrès. 

LF n'étant pas venu au Congrès, mais ayant envoyé son 
reau, nous le faisons suivre ici. 

Walburgh Schmidt aurait dit : 

Messieurs et Mesdantes! 

ibre de la direction du „Volksbond", association contre 
sons enivrantes, je demande votre attention pour quelques 
) des boissouB alcooliques. 

joÎBsons alcooliques n'est pas seulement l'ivrognerie, c'est 
usqu'fi l'ivresse, mais aussi la consommation journalière de 
tés d'alcool ; l'usage habituel de grandes doses, c'est aussi 

abUs de très grande importance pour le corps humain. 
I orateurs, qui m'ont précédé, vous ont déjà fait connaître 
iste de l'usage de grandes quantités d'alcool et les diver- 
3S , par où l'usage peut-être accordé, 
imières années, les médecins, spécialement les médecins 
it connaître l'influence bénigne de l'alcool sur te corps 
I, nue influence dans plusieurs maladies bien efficace, 
ai la conviction de l'action bienfaisante de l'alcool dans 
dies ; mais je crois aussi qu'on à exagéré cette influence, 
) l'administration de l'alcool en plusieurs maladies algues 
-; spécialement dans les maladies chroniques, la tubercu- 
sme, etc. l'administration de l'alcool est un danger. 

une famille bien sobre, un des membres devient malade 
1 prescrit l'alcool, spécialement le cognac, ce n'est pas une 
I plusieurs fois par jour, qu'on voit consommer le cognac, 

vingt et trente cuillers à soupe par jour, formant une 

'/, i '/) 'i*'''^ ^^ cognac par jour, 
e cette médication, la bouteille de cognac devient nn 
îqne; t'aversion de la famille pour l'alcool diminue lente- 
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ment et le malheur est, que tous les membres de la famille commen- 
cent à prendre le cognac. Et ce que je dis, n'est pas une fantaisie. 

Je connais une famille autrefois bien sobre, où la mère devient malade, 
et, par suite de cette maladie, où le médecin avait prescrit le cognac, la 
famille est devenue une famille de buveurs. Sans arriver à Tivresse, ils 
prennent régulièrement dans quinze jours une douzaine de bouteilles de 
cognac. Voilà un abus! Voilà un danger! 

Les médecins à Rotterdam, membres de la section Rotterdam de Tas- 
sociation pour Tavancement de la médecine, ont voté, il y a quelques 
mois, et presque à l'unanimité : que Vmage habituel d'alcool est superflu et 
souvent nuisible. 

Peut-être cette déclaration est en Hollande l'aurore d'un jour, si vive- 
ment désiré par nous. 

Au Congrès des naturalistes, du 4 au 9 Juillet 1892, tenu à Copen- 
hague, on a proposé d'inviter les médecins : de suivre autant que possi- 
ble une médication, sans l'administration d'alcool; mais s'il est stricte- 
ment nécessaire de prescrire Talcool, on espère que les médecins le 
veuillent donner dans la forme d'un médicament, pas comme une boisson, 
et jamais à discrétion. 

Certainement, si le médecin le veut, il peut devenir uu des plus 
puissants combattants contre l'abus de l'alcool. Il y a peu de jours 
nous avons vu la prescription suivante : 

R. Cognac pur 100 grm. 

d 

S) Cinq fois par jour prendre une petite cuillerée à soupe, 
avec deux cuillerées d'une infusion de thé froid. 

Si le malade n'est pas un ivrogne, il va le devenir par la faute dû 
médecin. 

Quant à moi, si je vois boire par des dames une bonne quantité de 
grog, ou du cognac pur, je dis toujours : c'est un danger pour toute la 
société. 

Et pourquoi est ce un danger pour la société? Parce que la femme 
est, de par la nature, le centre de la vie de famille; elle s'attache tous 
les membres de la famille par ses vertus, par son amabilité, par son esprit 
économique. 

Probablement la déclaration des médecins de Rotterdam est un point 
de retour dans l'opinion des médecins en Hollande et j'espère aussi dans 
les autres pays du monde. 

Mais il est nécessaire, que le quatrième Congrès contre l'abus des 
boissons alcooliques prenne acte de cette déclaration. 

Que le Congrès se déclare, et se déclare vivement sur ce point, car ce 
n'est pas le délire, l'ivrognerie et Pivresse, qui forment l'abus spécial ; 
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mais la consommatiofé habituelle de f/randes quantités d'alcool, voilà le 
plus grand abus. 

C'est avec le plus profond respect, que je vais mémorer Je zèle et 1& 
dénouement des membres des associations de Tabstinence et de la tem- 
pérance; mais cela ne suffit pas. 

Pour réussir dans la lutte contre Tabus de Talcool nous avons besoin, 
avant tout, du secours du peuple, de la Nation; mais hélas une opinion 
de la nation, exprimant Yiyement ^que Tusage habituel de Palcool est 
superflu et nuisible^', nous manque. 

J'espère, que le Congrès voudra m'assister, si je rends hommage en ce 
moment aux médecins de Rotterdam, et j'ai l'honneur de présenter au 
Congrès la résolution suivante : 

Il est à désirer, que les diverses associations pour combattre l'abus des 
boissons alcooliques tâchent d'obtenir l'assistance des médecins, spéciale- 
ment pour empêcher que, dans les maladies chroniques, jamais ou presque 
jamais l'alcool ne soit prescrit; afin de prévenir, que ce médicament ne 
devienne la cause d'un usage habituel dans les familles. 

Mr. le Président ouvre la discussion sur les conclusions, présentées 
par les rapporteurs sur la première question, et annonce, que déjà dix 
membres ont demandé la parole et que d'autres encore se présentent. 

Il ouvre donc la discussion sur les conséquences de V usage et de Vabus 
sur Vorganisme humain et donne la parole à monsieur Pearce de Lon- 
dres, qui l'a demandée le premier. 

Mons. Pearee dit : 

Sir Dyce Duckworth me semble confondre deux questions ou sujets, 
qu'on doit considérer à part l'une de l'autre, c'est à dire Taction et 
rinfiuence des alcools sur les individus et sur les nations ou populations 
entières ; on peut facilement admettre, qu'il existe des personnes, 
qui font un usage si petit des liqueurs spiritueuses ou fermentées, quil 
ne nuit ni à eux, ni à TEtat. A ceux-ci on peut appliquer le dictum 
légal : „Minima non curât praetor". Mais j'invite le docteur, avec 
confiance de son incapacité, d'indiquer la nation ou le peuple, qui collec- 
tivement ne souffre pas des résultats les plus funestes par Tusage des 
boissons enivrantes. Cette conférence elle-même démontre l'existence de 
ces résultats; autrement elle n'aurait pas de raison d'être. 

Les hommes les plus éclairés dans presque tous les pays civilisés 
cherchent actuellement les moyens de les diminuer, guérir ou détruire. 

A quoi bon nous dire, que les nations les plus civilisées ont fait 
usage des boissons alcooliques? tout le monde sait cela; mais aussi les 
nations les plus barbares et les plus débauchées. Il est plus important de 
savoir, si cet usage a été la cause de cette civilisation, ou même ne l'a 
pas retardée. On pourrait faire mention d'hommes distingués dans toutes les 
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branches des arts et des sciences, qui ont été ruinés par la boisson, et de 
qui^ par cette cause seulement, leur pays a perdu les services. Plutôt 
on a les plus sûrs témoignages, que, dans tous les départements du 
travail en Angleterre, les abstinents sont les meilleurs ouvriers, les plus 
capables, les plus industrieux, à qui on peut le mieux se fier. Pour moi 
personellement, comme employeur, je préfère l'abstinent au buveur, et 
il en est de même avec tous les employeurs, que je connais. Quand je lis, 
qu'il n'existe aucun témoignage éclairé, que l'usage modéré et simultané 
de Falcool et d'une nourriture saine puisse nuire aux organes du corps 
humain, je suis rempli d étonnement. Sir Dyce Duckworth n'a pas pu 
se donner la peine de se mettre au courant du sujet. 

Sir Ben Ward Bichardson, par les expériences physiques les plus 
exactes, a prouvé, qu'une quantité d* Alcool très modérée diminue la force 
musculaire, la clarté de la vue et la finesse du toucher. 

Dr, ParkeSy professeur d'Hygiène à THÔpital Militaire de Netley, a 
fait marcher et travailler des soldats dans des conditions très rigoureuses 
et précises, avec et sans alcool, afin de déterminer son effet en quantités 
modérées et fixes. Dans tous les cas, sans exception, l'avantage a été 
du côté des abstinents. Doit-on croire, que la diminution de force, due à 
la présence de Falcool dans le corps, a eu lieu sans nuire aux organes du 
corps ? Dites même, que le mal était petit et temporaire ; il n'en était pas 
moins réel et une répétition fréquente Taurait rendu probablement permanent. 

Sir Thomas Brassey^ le fameux ingénieur et entrepreneur des chemins- 
de-fer, a raconté, qu'il avait un corps ou „gang" d ouvriers (navies) tous 
abstinents, qui faisaient plus de travail journellement, et régulièrement en 
moins de temps, que quelque autre corps dans son emploi. 

La société d'assurances sur la vie de Londres, nommée „ United Kingdom 
Tempérance and General Provident Institution", a existé cinquante années. 
Elle a deux sections, pour les buveurs modérés et pour les abstinents. 
On paie les mêmes primes annuelles dans les deux sections. La mor- 
talité est de 28 pourcent moindre parmi les abstinents, et à la distribution 
quinquennale des profits, toujours, pendant les cinquante années, les profits 
des méprisés abstinents ont montré un excès de trente pourcent au-dessus 
de ceux des buveurs. D^autres sociétés concèdent une diminution de 10 pour- 
cent dans les primes annuelles aux abstinents. Le fameux médecin Gull^ 
récemment mort, a déclaré devant un Comité de la Chambre des Pairs, 
diaprés son expérience personnelle^ que plusieurs personnes dans les plus 
hauts rangs de la société se tuent lentement par des quantités de boissons 
enivrantes, considérées comme modérées, sans que cela soit reconnu par 
eux ou par leurs amis. 

Sir Ben Ward Bichardson, médecin et savant du plus haut rang, a dit, 
que, sans alcool, la longévité du peuple serait prolongée d^un tiers. 

Est-ce que Sir Dyce Duckworth désire nous faire croire, que ces hommes 
fameux ne sont pas éclairés, particulièrement sur un sujet, auquel ils ont 
donné une profonde attention {^ 
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Pour moi je préf<!r« leurs opiuionti bien considérées et supportées i 
celles du Dr. Dijce Duektcorth, qui sont contredites par la science, p&r det 
témoignages éclairés, .par des expériences irréfragables et par l'obseria- 
tîon actuelle de nos propres yeux dans les voies ordinaires de la vie. 

T '-"lent donne la parole au docteur Bergeron de Paris. 

eron dît: Messieurs! je ne veux pas répondre à M. i^ucA-tcoWA; 
iri^opinant s'est chargé de ce soin ; d'aillenre le discours de 
rth, qui avait les allures d'un paradoxe, u'ost en définitive, 
nifique éloge de la tempérance; mais je reux lui présenter 
ation ; il a dit en faveur de l'osage de l'alcool, que la race 
est si énergique et si résistante, boit cependant de l'alcool; 
e erreur; tous les démographes sont d'accord sur ce point, qoe 
e est sobre. Je ne suis pas suspect en prenant sa défense, car 
tholique ; mais j'ai cru devoir faire cette rectification ponr 
image à la vérité. 

dent donne la parole au professeur Aug. Forel de Znrich. 
. Forci dit : Le Professeur Sir Dyct Duckworth nous a fait 
rique de l'alool, en nous disant beaucoup de choses, que 
e comme erronées. 

pas exact de dire, que les autres peuples d'Europe boivent 

les Anglais. Je le conteste. 
|u'on ne peut pas plus supprimer l'alcool que le pain. C'est 

faux ; 7 à 8 millions d'abstinents sont là pour prouver le 
3t pour prouver, qu'on a tout avantage à se passer de stimulants. 

Duckworth dit, que la consommation de l'alcool, relativement à 
on, a diminué depuis un demi-aiècle. La statistique de proe- 
les États est là pour prouver le contraire; là 0& elle a dimi- 
^râce aux lois restrictives et aux abstinents. 
? DttckiBorth dit, que les nations abstinentes sont inférieures. 
,p08t hoc ergo propter hoc", dont la fausseté n'a pas besoin 
tée pour quiconque étudie la question. 
i sont forts, précisément à cause de leur sobriété. 
! Duchworth met la médecine en opposition avec la physiologie; 
ogie est la base de la médecine et nous prouve, que l'alcool 
ison. Les soi-disant résultats médicaux de l'alcool sont dus, à 

à la suggestion du médecin et du malade. L'alcool n'est pas 
t nutritif. 

:inentB ne se privent pas d'une jouissance légitime comme dit Sir 
KOrth. Ils sont au contraire mieux portants, plus beureux, et 
e jouissances qu'auparavant. 

m Dr. Hckmitz, qu'il me permette de lui dire, qu'il est abso- 
IX de prétendre, que le sucre et l'alcool sont des aliments 

Il est absolument faux de prétendre, que le sucre se transforme 
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en alcool par la digestion. On ne s'enivre jamais en prenant une indi- 
gestion de sucre. Kalcool ne nourrit pas. Aux expériences de ^/n^ j'oppose 
celles de Mlwa, faites au laboratoire de v. Noorden et d autres. 

Les abstinents sont plus heureux et digèrent mieux, depuis qu'ils ne 
jouissent plus de ce fameux aliment. 

Le président donne la parole au professeur B. J« Stokyis d'Amsterdam. 

Mr. le Prof. Dr. Stokyis dit : 

Je me permettrai de faite remarquer, que, sUl est déjà difficile pour 
un médecin et un physiologiste de se former un jugement sur la ques- 
tion, qui nous occupe, il me semble presque impossible, que Tauditoire, 
auquel j'ai Thonneur d'adresser la parole, s'en pourra former un. Il se 
trouve en face d'une divergence d'opinions la plus marquée, en face 
d'hommes éminents, véridiques, qui se contredisent les uns les autres. 
Et il doit se demander: Où est donc la vérité? Et avec le bon sens, 
qui nous apprend, qu'il n'y a pas deux vérités à la fois, il doit se dire, 
que la science n'a pas parlé son dernier mot sur le sujet, que nous 
traitons, et que nous autres, hommes de la science, sommes encore bien 
loin de la vérité, que nous cherchons, et que quelques uns entre nous 
disent d'avoir trouvée. 

Du reste, si j'ai demandé la parole ce n'est pas seulement pour faire 
la remarque, que je vous ai soumise. Je le crois mon devoir de décla- 
rer ici, que sur presque tous les points je suis d'accord avec Mr. le Dr. 
Dyce Duckworth. Je me rallie volontièrement à ses opinions, que je 
crois vraies, simples et pleines de bon sens. Je me permettrai seule- 
ment une réstriction au sujet de Pinfluence de l'alcool sur les fonctions 
du cerveau, sur les fonctions les plus élevées, dont l'homme se réjouit. 
Car je n'hésite pas à considérer l'alcool, dans toutes ses formes et dans 
toutes les conditions, comme une substance, qui entrave nos facultés 
intellectuelles. C'est selon moi une grave erreur de croire, que l'alcool 
serait jamais à même de rehausser l'esprit. Il ne crée qu'une excitation 
factice, qu'une joie traîtresse, parcequ'il attaque toujours et les premiers 
nos centres psychiques les plus élevés, ceux du contrôle et du jugement. 

Mais il y a encore une autre raison, qui m'a fait prendre la parole. 
En entendant les orateurs différents, je me suis demandé, s'il ne serait 
pas possible, sans entrer dans une discussion purement scientifique, de 
formuler quelques conclusions, acceptables pour tous. Je n'ai pas le 
loisir de les argumenter, mais je prends la liberté de les soumettre à 
votre jugement éclairé. Ce sont les suivantes : 

1. L'homme ne peut pas se passer de stimulants. 

2. L'alcool est un bon stimulant, que Thomme a toujours employé, et 
qu'il employera toujours. 

3. Les effets nuisibles de l'alcool ne dépendent pas seulement de la 
composition de la boisson et de la quantité, dans laquelle elle est prise, 
mais aussi des conditions, dans lesquelles les boissons alcooliques sont prises. 
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4. Il D'y a pas de stimulant^ doat l'abuB constitue un plus grand 
fléau pour la société humaine, que Talcool. 

Et c^est surtout en vue de cette dernière conclusion, que, quoique 
comme médecin et physiologiste ne pouvant nier les vertus médicamen- 
teuses et nutritives de Talcool, je me suis rallié de tout mon coeur à 
ce Congrès, qui n'a d'autre but, que de combattre de toutes ses forceB 
cet abus, cette source intarissable de misère et de malheur. 

M. Le Président donne ensuite la parole à Monsieur Joseph Malins 
de Birmingham, qui dit: 

I regret, that Sir Dyce Duckworth has spoken in Freneh. I must 
reply in Ënglish. Sir Dyce Duckwarth says : ^Teetotalism" is only the 
idiosyncrasy of a few. I believe, on the contrary, that it is the practice 
of the many. Let ail consider, and I believe, they will agrée with me, 
that, taking the whole populations of the world together, a majority 
of the people of the globe do not drink any intoxicants from birth to 
death. This has probably been so in ail âges. I admit that a majority 
of our Christian civilized people partake of intoxicating drinks; but 
hundreds of millions of people in Eastern countries never use intoxi- 
cants. Hère Sir Dyce Duckworth meets me with the assertion, that absti- 
nence is mostly practised by inferior nations. Why does he not carry 
the implied imputation to its logical issue, and boldly say, that their 
inferiority is due to their abstinence? Because he dares not say bo. Or, 
to put it the other way, why does he not say that the superiority oi 
our own nations is due to their using intoxicants ? Because he dares not 
say so. Will he assert that, because strong drink is an accompaniment 
of our Christian civilisation, it is conducive to it; and that Eastern 
inferior people hâve only to drink intoxicants to secure élévation to our 
higher level? How many millions of gallons of intoxicants would 
Sir Dyce Duckworth prescribe for the Turks as a means of abolishing the 
Harem ? Whatis the measure of the flood of drink, which Sir Dyce Dtœkworth 
would pour over India to ensure its conversion to Christianity ? Surely 
the backwardness of the East is not due to abstinence, nor our ad- 
vancement due to drink. Do we owe nothing to our advantagesof birth, 
race, and religion ? Hère again I am reminded, that Sir Dyce Duckworth 
asserts that the example of abstinence has never proved succeesful in 
banishing intempérance from any people or community. He thns im plies, 
that the example of abstinence is a failure — and I présume that 
he implies that it should be abandoned on that account. By the same 
logic he might as well assert that, as ail laws to prevent or punish 
thefi; hâve failed to make eyerybody honest, ail the laws against 
dishonesty should be rescinded ; and by the same logic he might as well 
assert that, as Christianity has never sucoeeded in banishing ail sin 
firom any entire nation or community, therefore Christianity is a failure 
and should be repudiatçd. Upon the physiological références by Sir Dyce 
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Duckworth I do not propose to say much, as others will speak upon 
that. I will only say that no Tempérance Society prohibits the use of 
alcohol by the physician as a drug, but we discard it as an article of 
diet. As to abstlneDce proving injurious, I need only cite the fact that 
the abstinent Rechabite Order has existed over 50 years in England 
and its scores of thousands of members haye only about half the sick- 
ness which the same number of men in the non-abstinent sick Insurance 
societies hâve. Moreover, eyen as a médical drug, alcohol has been 
weighed in the balance and found wanting, for I can challenge Sir Dyce 
Ducktcof'th to name any hospitals with a larger percentage of recoveries 
thanamong tens of thousands of patients of the London Tempérance Hospital, 
whose cases hâve included the most dangerous opérations, treated without 
alcohol. As to comparative length of life of abstainers and moderato 
drinkers, we hâve the great fact, that among the great Insurance autho- 
rities in the British Isles are those who would insure me or any healthy 
teetotaler of my âge, for a certain sum for £ 18 per annum^ that would 
require £ 20 per annum to insure Sir Dyçe Duckworth^ or any other moderato 
drinker of the same âge and health as myself. They accept a less annual 
payment from the teetotaler, because their expérience shows that 
abstainers live longer, and therefore make more annual payments. 
Finaliy Sir Dyce Ducktvorth suggests thatyoung people should betaught 
to take intoxicants in modération, and so keep their appetites in 
strict subjection. To do this, would be to expose to danger the more 
than a million teetotal children associated with the United King- 
dom Band of Hope Union. If they were thus taught to drink in 
modération, ail expérience shows that in ail probability thousands 
of them would ultimately fill drunkard's graves. AU the drunkards, 
who hâve ever died, are those, who started to do as Sir Dyce Duckworth 
wishes — trying to be moderato drinkers, and hâve perished in the attempt. 
AU drunkards are moderate-drinking failures. Why expose the children 
to this risk P Why not keep them free and pure from the drink, practising 
that abstinence which will keep them ever safe from the risk of drunkenness ? 
God grant that we may be allowed to keep the little ones safe, even 
where we may not be able to couvert the old folk. It is certain, that 
Sir Dyce Duckworth does not represent the British Médical Tempé- 
rance Association of Total Abstainers hère, but I do acknowledge him to 
be an excellent représentative of — his own opinions. 

Monsieur Chr. G. Tienken de Bremerhaven demande la parole, la- 
quelle lui étant accordée, il prononce le discours suivant: 

Hochverehrte Versammlung f 

Soeben haben Vertreter der Wissenschaft Uber die nûtzlichen Wîrkun- 
gen des mâssigen Alkoholgenusses gesprochen; môge es Ihnen nicht 
nnbescheiden erscheinen, wenn ich als Laie eine gegentheilige Ansicht 
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za âussern mich unterfange. Ich werde dazu veranlasst durch die 
ErwâguDg, das3 die Mehrzabl der deutschen Zeitungen wohl als Haupt- 
ergebniss des Congresses die Meinung betonen wird, dass der mâssige 
Genass geistiger Getrânke nicht schade, sondern Yiel eher nûtze. Die 
VerbreitUQg solcher Anschauungen aber ist sehr g?fahrlich, zumal wenn 
aie aag dem Munde von Aerzten kommen ; bai doch das Yolk scbon obne- 
bin tausend Grûnde um immer nocb einen zu nebmen. 

Es will mir fast scbeinen, als ob die Yertreter des mâssîgen Genusses 
geistiger Getrânken kein ganz gutes Gewissen bâtten, als ob sie ein ge- 
wisses Scbuldbewusstsein mit sich berumtrûgen ; wie wâre es sonst erklâr- 
licb, dass man bei anderen nicbt gerade empfeblenswertben G^nûssen so 
âusserst tolérant gegen die Yerâcbter derselben ist, beim Alkobol aber nicbt? 

Icb erinnere nur an das Raucben. Der Raucber selbst giebt roeist 
obne weiteres zu, dass der Genuss von Taback eine wenig empfebluogs- 
wertbe Angewobnbeit sei ; es fâllt ibm gar nicht ein von einem Nicbtrau- 
cber zu verlangen, dass er aucb eine Cigarre in den Mund stecke. Wie anders 
dagegen der Trinker. Er bort nicbt auf zum Mittrinken zu nôtigen; 
und findet er energiscbe Opposition, so sucbt er zu beweisen, dass 
der mâssige Alkobolgenuss niitziich sei. Er muss also docb wohl 
kein ganz reines Gewissen baben. Icb braucbe wobl nicbt darauf bin- 
zuweisen, wie âusserst debnbar der Begriff Mâssigkeit ist ; der eine 
bâlt sicb fur mâssig, wenn er einen Schnaps trinkt, der andere wenn er 
tâglich einen balben Liter zu sich nimmt; mit dem Bier- und Weinge- 
nuss ist es dasselbe. Ich spreche als Laie und kann Ibnen daher nur 
darthun, w:îe die vôUige Enthaltsamkeit nach unseren eigenen Ërfahrun- 
gen wirkt. Seit nahezu fiinf Jabren enthalte ich mich aller geistigen 
Getrânke vôUige und ich kann ans vollster, innerster Herzensiiber- 
zeugung sagen, dass dièse fiinf Jabre die glûcklichsten meines Lebens 
gewesen sind. Dieselbe Erfabrung machen fast aile, die einen wirklich 
ernsten Yersuch mit der Abstinenz machen. Gerade in unsrem ,,Alkohol- 
gegnerbund^' haben wir Gelegenheit dièse Behauptung bestâtigt zu finden. 
Wir nehmen, in Rûcksicht auf die eigenthumlichen Yerhâltnisse in 
Deutschland, auch solche niichterne Personon als Anhanger auf, welche 
glauben^ dem Trinkzwang hin und wieder eine Concession machen 
zu miissen. Was zeigt sich nun da? diejenigen, welche die voile Absti- 
nenz nicht durchfuhren wollen, um ein Mantelchen fur ibre Schwâche 
zu haben, trinken weiter; diejenigen aber, welche es wirklich mît der 
Bekâmpfung der Trinksitten Ernst nehmen, trinken immer seltener und 
kommen gar bald zur vollen Abstinenz. Aile aber, die nicht an regel- 
mâssigen Wein- oder Biergenuss gewôhnt sind, fûhlen die nachtheiligen, 
unangenebmen Nachwirkungen des bei Gelegenheit getrnnkenen Glases 
Wein oder Bier fast stets am anderen Tage. Wem sind nicht die Klagen 
solcher sehr mâssig lebenden Leute bekannt, die von der Abstinenz viel- 
leicht nocb nie etwas gehôrt haben? Wahrlich das ist kein Zeugnissfûr 
die relativ gunstigen Wirkungen mâssigen Alkobolgenusses. 
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In der Armée machte m an dieselben ËrfahruDgen und yerbot daher 
bei dem anstrengenden Marsch- und WachtdienBt den Schnapsgenuss ganz. 
Thatsache ist, dass fast kein Abstainer zum mâssigen Alkoholgenubs 
zurûckkehrt. 

Unsre Herren Gegner sollon docb einmal einen Yersucb machen und 
mîndestens ein Jahr abt^tinent leben ; sie werden dann nicht zum mâssigen 
Genuss zurûckkehren. Wir mussen uns billig wundern, dass in einer 
Yersammlung, die den Missbraucb geistiger Getrânke bekâmpfen will, 
die angeblicb guten Eigeuschaften derselben so hervorgehoben werden, wie 
es soeben geschehen ist. Das ist doch ganz gewiss nicht unsere Auf- 
gabe. Mogen sicb die Mânner der Wissenschafk eifrig damit bescbaftigen, 
immer grôssere Klarheit ûber die Wirkungen des Alkohols zu erlangen. 
Fur ans, seien wir nun Abstaîners oder Mâssigkeitsfreunde, ist es die 
Hauptaufgabe, Mittel zu finden um dem Uebel zu steuern. Helfen 
und stûtzen wir uns in brûderlicher Liebe. Wir glauben fost, dass 
auch in Deutscbland, in welchem der Alkoholkonsum die ungeheure 
Hôhe von fast 2^1 Milliarden Mark erreichi bat, die Abstinenz siegen 
wird, trotz der scheinbar unuberwindlicben Sehwierigkeiten. Sie wird 
sicb endlicb die Welt orobern und sie reicb und glûcklich machen. 

Ensuite Mr. Charles Wakely de Londres demande la parole pour 
fîaire quelques observations sur le discours du Sir Dyce Duckworth, la- 
quelle lui est accordée par Mr. le Président. 

n dit: Je veux citer en première place l'opinion de deux des 
médecins les plus distingués de TAngleterre, qui donnent sans réplique 
j^un témoignage éclairé sur la quesiion^\ 

Sir William Gull, qui a été déjà cité, nous dit: Un très grand nom- 
bre de gens, dans toutes les classes sociales, sont journellement empoison- 
nés par l'alcool, sans qu ils s'en doutent. Mon expérience me permet de 
dire, que c'est Tagent destructeur le plus actif, que nous ayons. Sir 
Henry Thompson dit: „ Depuis longtemps j'ai la conviction, que l'usage, 
mhne modéré, des boissons alcooliques, attaque l'organisme et diminue 
le pouvoir cérébral d'une façon effrayante. Tel est le résultat de vingt 
années d'observations dans les hôpitaux et d'expériences pratiques dans 
tous les rangs de la société. Il est aussi une cause très active pour 
l'affaiblissement des qualités d'une race." 

Je voudrais faire référence à l'assertion de Sir Dyce Duckworth, que 
l'usage de Talcool est ordinairement avantageux. 

Un des orateurs a dit, que l'alcool est un excitant du système nerveux. 
n pouTait ajouter, que l'eau-de-vie ne nourrit pas plus l'homme, que 
le coup d'éperon ne nourrit le cheval ; ce qui a été prouvé par l'expé- 
rience du Dr. Parkesj déjà citée par Mr. Pearce, 

Ce célèbre hygiéniste anglais soumit un certain nombre de soldats à 
des expériences comparatives. Il les divisa en deux camps, l'un privé 
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de toute boisson alcoolique, l'autre en recevant une ration normale. 

Tous deux furent astreints à un travail identique. Il fut mathématique- 
ment établi, que le rendement du travail des abstinents était plus con- 
sidérable, que celui des soldats, usant modérément d'alcool. Au bout de 
quelques jours, on intervertit les rôles. On rendit les boissons fortes à 
ceux , qui en avaient été privés, tandis qu'on les supprima pour les 
autres. Quelques jours après, la proportion du rendement de travail 
était également renversée et l'avantage resta toujours acquis aax 
abstinents. - 

Ceci est une des mille preuves, que Ton se porte mieux, que Ton 
travaille mieux en s'abstenant des boissons alcooliques. J'arrire mainte- 
nant à la dernière conclusion du rapport de Sir Dyce Duchworih: 
„Que Ton devrait dans Téducation des jeunes gens leur enseigner à 
reconnaître Tusage convenable et légitime des boissons alcooliques.'' 

Quel est, je demande, „rusage convenable"? — Qu 'est ce que c^est 
que la modération, qu'on préconise dans l'emploi des boissons enivrantes? 
Tel homme peut bien boire tous les jours sa quantité ordinaire sans 
ôtre jamais poussé à l'ivrognerie ; tel autre, en ne prenant d'abord que 
la moitié de cette quantité, éprouvera bientôt le besoin d'augmenter ou 
de renouveler ses coups, et finira par devenir, malgré lui, un ivrogne; 
résultat d'autant plus certain, pour peu qu'on ait hérité de ses parents 
une tendance vers l'alcoolisme. 



Messieurs, Tusage modéré des boissons alcooliques est plein de danger, 
surtout pour les enfants. Pour eux il faut choisir des sentiers à l'abri 
de tout danger. Il n'y a point de péril en marchant par celui de l'ab- 
stinence. 

C'est dans le jeune âge, que les habitudes se forment le plus aisément 
et, une fois formées, elles le sont pour toute la vie. Si donc nos jeunes 
gens s'engagent à s'abstenir dès leur première enfance, l'habitude se 
fortifiant et le caractère se fixant avec l'âge, il devient de plus en plus 
difficile, à mesure qu'ils vieillissent, de renoncer au principe ainsi établi. 
Nous voulons couper le mal à sa racine. Nos enfants, en entrant dans 
la vie, voient en face d'eux un démon tentateur: c'est V Alcool. S'ils 
cèdent, leur dégradation plus ou moins complète est l'eflPet presque inévi- 
table de leur faiblesse. Il n'y a qu'un moyen de lui résister; c'est de 
lui répondre par un y^NotiT positif et absolu. 

Enfin je voudrais vous dire , que nous avons^ maintenant, en Angleterre 
non pas un million de membres, comme le dit Monsieur Malins^ dans les 
Bandes d'Espérance, mais presque vingt mille sociétés avec deux millions 
six cent mille membres, dont chacun a pris l'obligation de s'abstenir de 
toute boisson alcoolique. 



Monsieur le pasteur L. L. Rochat de Meyrin (Suisse) demande la parole, 
laquelle lui est accordée. Il dit: 
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Laissant aux médecins le soin de traiter la question physiologique 
soulevée par M. le Dr. Sir Dyee Duckworth, je veux relever seulement 
deux affirmations erronées faites par lui et qui sont de nature à décou- 
rager l'activité des membres du Congrès. 

La 1^^ de ces affirmations est celle ci: La consommation de l'alcool 
n*a pas augmenté depuis 50 ans, ou n'a pas augmenté plus rapidement 
que la population. 

M. le Prof. Forel a déjà répondu que les seuls pays, où cette con- 
sommation ait diminué, sont ceux où des sociétés de tempérance ont 
traraillé activement. Je n'y reviendrai pas; je veux seulement citer un 
fait, qui le démontre d'une façon indiscutable. Sir Dyce Duckworth est 
un savant; il doit tenir compte des faits. 

Or d'après le rapport présenté au Sénat français par Mr. le sénateur 
Claude (des Vosges), et l'atlas qui l'accompagne, on voit que depuis 
40 ans la population de la France n'a augmenté que de 10 % environ (de 
34.500.000 habitants à 38.218.000), tandis que la consommation de Palcool 
a augmenté de près de 300 % (de moins de 600.000 hectolitres en 1850 
à 1.600.000 hectolitres en 1890) '). 

n en résulte que, tandis qu'en France, pays autrefois sobre, où Ton 
pensait n'avoir pas besoin do sociétés basées sur Pabstinenoe totale, et 
où Ton s'est contenté de faire de beaux travaux sur l'alcoolisme, on 
consomme par tète 8,5 litres d'eau-de-vie à 50 % (en Belgique 13 litres); 
on n'en consomme que 5,5 litres en Angleterre et 3'/^ en Norvège, pays 
où ont travaillé des Sociétés de tempérance, exigeant de leurs membres 
l'abstinence totale *). 

La 2^ affirmation, qui ne me paraît pas fondée, consiste à dire que 
l'exemple des personnes qui s'abstiennent totalement dans l'espoir de 
corriger les buveurs par leur exemple, n'a aucun résultat. Or j'ai 
l'honneur de présider une association (la Fédération internationale de la 
Croix-bleue), qui compte environ 9.500 membres, dont 3.500 sont d'anciens 
buveurs, gagnés à l'abstinence totale par l'exemple des membres de la 
société. Ce résultat n^est pas dû aux hautes capacités des membres, mais 
à leurs principes. 

Je viens de passer 3 jours en Belgique, à Charleroi, où nous avons 
une petite société de la Croix-bleue, composée uniquement d'ouvriers; 
le président est un ouvrier typographe; les membres sont des ouvriers 
verriers, métallurgistes, mineurs, etc. au nombre d'une centaine, dont 35 
sont d'anciens alcooliques, qui ont été amenés à renoncer à toute espèce 
de boissons enivrantes par l'exemple des autres. 

Je poserai simplement une question à Sir Dyce Ducktoorth: Si 
l'exemple de l'abstinence de ces ouvriers n'est pour rien dans les résul- 
tats obtenus par eux pour guérir les buveurs, comment se fait-il, qu'ils 
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y aient mieux réussi que les gens modérés plus instruits? Les savants, 
qui s'occupent de combattre Talcoolisme par la modération, ne deyrtdent- 
ils pas de leur côté pouvoir montrer des milliers et des centaines de 
milliers de buveurs guéris? Tant qu^ils ne nous ont pas montrés des 
résultats supérieurs à ceux que nous avons obtenus, nous continuerons à 
affirmer avec preuves à l'appui, que le meilleur moyen de guérir les 
buveurs, c'est l'exemple de l'abstinence totale et la puissance de l'Evangile. 

Ensuite Mr. le pasteur Bovet de Berne demande la parole, pour relever 
le fait, que Sir Dijce Ihickworth, dans le rapport, qu'il a eu le courage 
de nous présenter, nous a fait de très grandes concessions en affirmant, 
que le seul usage recommandable des boissons alcooliques est celui fait le 
soir et en très petite quantité. S'il peut nous faire trouver le moyen d'at- 
teindre cet idéal , qu'il considère comme seul rationnel, nous pourrons faire 
sauter les ^g des distilleries de Hollande et d'Allemagne^ supprimer les */,! 
des brasseries et même prédire aux cultivateurs de vignes une baisse 
sensible de leur marchandise. Seulement descendons de la position un peu 
aristocratique, dans laquelle l'exposé de Sir Dyce Duckwarth nous a 
maintenus — descendons auprès des faibles et cherchons les moyens 
pour faire arriver à l'idéal proposé. 

Le Dr. Siijjders, représentant de la société de médecine néerlandaise, 
ne veut pas, que les délibérations sur cette question soient closes, avant 
qull soit prononcé hautement, que la grande majorité des médecins néer- 
landais et la société de Médecine néerlandaise, se méfiant de toute exagération, 
partagent en général l'opinion de l'honorable hygiéniste de TAngleterre, 
le Professeur Sir Dyce Duckworth, Il se rallie à sa manière de voir 
et à ses expériences, rend témoignage de son parfait accord avec les 
opinions émises par MM. Dyce Duckworth, Schmitz et Stokvis, et con- 
state, que la majorité des médecins néerlandais sont de l'opinion, que 
l'emploi limité — jamais Tabus! — des boissons alcooliques peut être 
dans certaines circonstances, pour l'homme sain, d'un réel avantage et pas 
nuisible pour sa santé. C'est un stimulant, dont on ne doit pas déprécier 
la valeur exacte. 

M. le Président croit, que maintenant la question est assez discutée et, 
personne n'étant plus inscrit, il remercie le savant Sir Dyce Duckworth 
et le Dr. A, Schmitz pour leurs rapports intéressants et instructifs ; il lève 
la séance du matin et demande aux membres de se réunir après le 
déjeuner à une heure et demie précise, puisqu'il y a aujourdhai encore 
beaucoup de questions à traiter. 



Deuxième Séance. 
Mercredi 16 août à IVi heures après midi. 



Le président ouvre la séance, met à Tordre du jour y^V aggravation des 
effets nuisibles de Vahus des boissons alcooliques^ par Vemploi d'alcool 
falsifié dans la fabrication de ces boissons'*'* et donne la parole au Prof. 
Dr. Aug^te Forei de Zurich pour introduire la question. 

Mons. Forei dit: 

1. Die toxische Wirkutig des Alkohols auf den Menschen. 

Dass der Alkohol, und zwar der sogenaunte reine Alkohol oder Aethyl- 
alkohol (nicht nur der Fusel oder Amyl- und Propylalkohol), eine fttr 
den menschlichen Organismus toxische, d. h. giftige, Substanz ist, steht 
unbedingt fest. Wir mûssen sogar hiuzufQgen, dass es kein Gift giebt, 
das hinsichtlich der Zahl der Opfer an Menschengesundheit, Menschen- 
glûck und Menschenleben, die es fordert, sich mit dem Alkohol yerglei- 
chen lâsst. Er iibertriift weitaus aile andern Gifte zusammengenommen. 

Die Beweise hierfiir wâren nicht schwer aufzubringen, wenn die Sta- 
tistik nicht durch Rûcksichten auf das ârztliche Geheimniss, auf den 
Ruf und die Interessen der Familien mit Bezug auf die Todes- und 
Krankbeitsfalle durch den Alkoholismus, total gefalscht wâre, wozu auch 
die Riicksicht auf Lebensyersicherungën sehr viel beitrâgt. Der Alko- 
holismus yerkûrzt auf yerschiedene Weise das Leben: 

1) Er ist direkte Todesursache (Delirium tremens, Lebercirrhose, Nieren- 
cirrhose, Fettherz, Rausch, etc.). 

2) Er bewirkt indirekt den Tod durch Herbeifdhrung yon Unfallen: 
Erfrieren, Fallen, Ertrinken, Tod bei Raufereien, Selbstmord, etc. 

3) Er bewirkt sehr oft einen raschen Tod bei Krankheiten, die an 
sich nicht, oder nur selten, oder nur sehr langsam tôdtlich sind, wie bei 
allen môglichen chirurgischen Yerletzungen, Lungenentzûndungen, Herz- 
fehlern, etc., sogar bei einfachen Katar rhen. 

4) Er bewirkt ein friihes Alter, eine fruhzeitige Greisenschwâche durch 
langsame, fast unmerkliche Entartung der Kôrpergewebe. 

5) Er bewirkt kôrperliche und geistige (cérébrale) Krankheiten und 
Entartungen der Nachkommenschaft der Trinker. 

Dank der yortrefHichon Karteastatistik der Todesfalle mit Wahrung 
des ârztlichen Geheimnisses, welche das eidgenôssische statistische Bureau 
neulich eingefuhrt hat, werden wir der Wahrheit allmâlig wesentlich 
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nâher kommen. Bereits das erste YierteljalirBbulleHii bring^ bedeutsarae 
Zahlen zu Tage: 

Yon 895 Todesfallen bei Mânnern ûber 20 Jahren waren 88, d. h. 
9,8 % uumittelbar oder mittelbar (mitwirkonde Ursache) der Tranksucht 
zu yerdanken. In der Altersklasse von 40 bis 59 Jahren waren sogar 
von 309 TodesfôUen 51, d. h. 16,5 % direkt oder mittelbar durch Alko- 
holmissbrauch yerursaoht. 

Dièse Zahlen stammen ans einer amtlichen Mittheilung des eidgenôs- 
sisehen statistischen Bureau's: „Die Trunksucht als Todesnrsache in den 
15 grosseren stâdtischen Gemeinden der Schweiz, yom 1 Januar bis 
31 Marz 1891." Sie sprechen Ton selbst. 

Den „ Statistischen Mittheilangen'' der Stadt Basel (amtliche Quelle), 
welche seit dem Jahre 1879 eine besondere Tabelle ûber die Todesfalle 
in Folge oder unter Mitwirkung des Alkoholismus enthalten, entnehraen 
wir folgende Zahlen: 

Von den 3950 Mânnern, die von 1879 bis 1889 im Alter von 15 bis 
80 Jahren starben, verdankten dem Alkoholismus 4,8 % den Tod. Yon 
den zwischen 30 und 60 Jahren Verstorbenen 7,3 %, von den zwischen 
40 und 50 Jahren Verstorbenen 8,8 %. Dièse Statistik wurde vor der 
eben erwâhnten, d. h. zu einer Zeit aufgenommen, wo das ftrztliche GFe- 
heimnisB ûber die Todesursachen noch nicht gewahrt wurde. 

Am allersichersten jedooh, weil auf Geldinteressen beruhend, sind die 
Statistiken derjenigen britischen LebensTersicherungsgesellschaften, welche 
neben der allgemeinen Sektion eine besondere Sektion fur solche Ver- 
sicherte fûhren, die sich des Alkoholgenusses voUstândig enthalten, Ob- 
wohl dièse Gesellschaften den Versicherten der enthaltsamen Sektion 
eine bedeutende Pramienermâssigung gewâhren, machen sie mit den- 
selben die besten Geschâffce. ') 

Man hatte lange Zeit angenommen, dass im Trinkbranntwein beson- 
ders der Fusel, d. h. der Propylalkohol und der Amylalkohol giftig 



*) Man vergleiche: Drysdale, The Length of Life of Total Ahstainers and 
moderate Drinkers comparedj as taken froni Ihe Records of Insurance Campantes 
and Benefit Societies^ Geo. Standring^ 7 rf* 9, Finsburystreet^ London E. C. 1890. 
Priée: Two Pence. Die Totalabstinenten zahlen je nach der Oesellschaft 8 bis 10 
Procent weniger Prâmie als die mâssig Trinkenden. Wir lassen einige Zahlen folgen : 
Lébensversicherungsgesellschaft "t Sceptre" ; Sterblichkeit 1884 — 1889. 

Erwartete Todesfalle Wirkliche Todesfalle % 

(nach d. Wahrscheiulichkeitsrechoujig) 
Allgemeine Sektion ... 569 434 76,27 

Sektion der Enthaltsamen . . 249 443 57,42 

Somit 48,85% weniger Todesfalle in der Âbstinenzsektion als in der allgemei- 
nen, obwohl auch Letztere relativ sehr giinstige Zahlen aufweist, indem die Oesell- 
schaft Sceptre besonders Geistliche und religiôse Personon versichert, die iiberhanpt 
mâssig leben. 



85 

seien. Die neueren sorgfâltigen ËxperimentaluntersuchuDgen von Herrn 
Dr. Fritz Strassmann in Berlin haben jedoch nachgewiesen, dass der 
sogenannte reine Alkohol (Âethylalkohol) schon in dem Grade giftig 
wirkt, dass die im Rohschnaps enthaltenen kleinen Quantitâten Fusel 
(Amylalkohol etc.) seine Giftigkeit, im Gegensatz zum reinen Aethylalko- 
hol, in naohweisbarer Weise nicht erhôhen. 

Es unterliegt somit keinem Zweifel, dass jeder Alkohol eine giftige 
Sabstanz ist; wenn auch die toxische Wirkung derselben nur bei etwas 
grôsseren Dosen zu Tage tritt, so kann unmôglich festgestellt werden, 
ob es ûberhaupt eine ganz unschadliche Minimaldose giebt. So yiel 
steht fest, dass bei empfindlichen Menschen, welche noeh nie Alkohol 
genossen haben, bereits sehr kleine Dosen yerdûnnten reinen Aethyl- 
alkohols (z. B. ein vierfcel Glas eines leichten Weines) unzweideutige 
Intoxikationserscheinungen hervorrufen. 

Wichtig ist fiir uns weiter festzuhalten, dass die ohemischen Physio- 
logen, welche die Frage wissenschaftlich geprûft haben, ûbereinstimmend 
anerkennen, dass sâramtliche alkoholische Getrânke weder Nahrungs- 
mittel, noch krafterzeagende Substanzen sind, sondem nur entbehrliche 
Gonussmittel darstellen, was ûbrigens die Erfahrung der Enthaltsamen 
in allen Yôlkerschaften schon lange festgestellt hatte. 

Die Yerwendung des Alkohols als Heilmittel, speziell Torûbergehend 
als sogenanntes Stimulans, hat uns hier nicht zu beschâftigen. Auch 
dièse angeblichen Wirkungen werden noch sehr bestritten. 

2. Wirkung des Alkohols auf die Kôrpergewebe. 

Die erste nachweisbare Wirkung des Alkohols ist diejenige, die das 
Nervensystem betrifft, und die wir speciell erôrtern werden. Dièse Wir- 
kung ist eine lâhmende; vor Allem werden die Blutgefassnerven ge- 
lâhmt. Dadurch fûUt sich die Kôrperoberflâche, fiillen sich die kleinen 
Blutgefassnetze immer mehr mît Blut; es entsteht eine allgemeine Blut- 
stanung. Eine hâufige Wiederholung dieser Blutstauungen bewirkt eine 
allmâlige Erweiterung der kleinen Blutgefasse, welche die bekannte 
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gedunsene Rôthe der Trinker, nicht nur ihrer Nase verursacht Unwis- 
sende Menschen halten dies oft fur YoUblûtigkeit 

Aber damit begnûgt sich der Alkohol nicht. Tote Gewebe hârtefc er; 
lebendige Gewebe aber erweicht er. Diirch fortgesetzten anmâssigen 
Gebrauch — and zwar nicht nur von Schnaps, sondern auch von Wein, 
Bier oder Obstwein — wird die Beschaffenheit der Kôrpergewebe selbst 
yerândert, UDd zwar entartet. Ihre feinste mikroskopische Textur wird 
zerstort und durch mûrbe Fettkôrnchen ersetzt. Man nennt dies fet- 
tige Entartung, So kônnen die Muskeln, besonders diejenigen des 
Uerzens, das Lebergewebe, das Nierengewebe, das Gewebe der Magen- 
drûsen, etc. entarten und allmâlig zu Grande gehen. Das fettig entar- 
tende Gewebe wird meist dicker, yerliert aber dabei immer mehr seine 
Elasticitât, seine Resistenzfahigkeit und seine Leistungsfahigkeit. Im 
hôchsten Grade der Entartung ist es zu einem ganz und gar unbrauch- 
baren Elumpen Fett geworden. So entarten auch die Wandangen der 
Blutgefasse, welche dann brûchig, ohne £labticitât werden und sehr leicht 
bersten. Die fettige EntartuDg der Gewebe der Trinker ist daher eine 
ihrer gewÔhnlichsten Todesursachen. Bald ist es das Herz, das aufsolche 
Weise sich yergrôssert, erweitert und abschwâcht, das Blut nicht mehr 
durch den Kôrper treiben kaun, sodass Stauung, Athemnoth, Wassersucht 
und schliesslich der Tod erfolgen; bald sind es die Leber, die Nîeren, 
der Magen, die Blutgefasse des Gehirnes, etc. — Die fettige Entartung 
der Letzteren ruft nicht selten Hirnblutungen hervor. 

Eine andere Abart der alkoholischen Entartuug der Kôrpergewebe ist 
die einfache Schrumpfung oder Cirrhose, wie wir aie bei der Leber und 
den Nieren besonders beobachten, und die auch zum Tode fûhrt. 

Es sind noch viele Stôrungen und Gewebsverânderungen dem Alkohol 
zugeschrieben worden. Ich erinnere nur an die durch die Trunksucht 
bedingte Sehschwache (Schrumpfung der Netzhaut). 

Aber wir wollen hier nur das Grôbste, Sicherste und Bekannteste 
erwâhnen. 

Die Folge dieser Gewebsverânderungen lâsst sich im Aussehen der 
Trinker erkennen. Die einen sehen mehr roth und blau aus, in Folge 
der Blutstauung. Die anderen, mit mehr fettiger Entartung, sehen blut- 
arm ans, zeigen ein gedunsenes Aussehen, ein wâsseriges Fett, aufwelchem 
sich um 80 deutlicher die geringelten und geschlangelten, entarteten 
feinen Blutgefasse abheben. Ihr Atem ist karz ; sie schwitzen bei jedem 
Tritt, wâhnen sich brustkrank, und trinken warmen Schnaps um sich 
zu curiren; denn dass es vom Trinken komme, glauben sie doch nicht. 
Schliesslich werden sie blau und schwarz, wenn das Herz ganz entartet, 
und sie sterben in der grâsslichsten Athemnoth und Wassersucht. 

Die Anderen mit mehr Neigung zu Schrumpfungen sehen mehr fiihl 
und mager ans. Uebrigens wechselt das Bild sehr je nach den besonders 
erkrankten Organen und der Individualitat des Trinkers. 
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3. Die alkoholische Intoxikation des menschlichen Nervensystetns. 

Die Intoxikation des Nervensystemcs ist diejenige, die zu allererst, oft 
schon nach sehr kleinen Dosen, beraerkbar wird. Der Alkohol ist in 
erster Linie ein Nerven- und speziell ein Gehirngift. 

Die Fachmânner, d. h. die Physiologen, haben festgestellt, dass die 
Alkoholintoxikation jede Nerventhâtigkeit lâl^mt. Es ist auch kaum za 
bezweifeln, dass die durch den Alkoholrausch oft bedingte Aufregung, ja 
sogar schon die dem ersten Glase folgende scheinbare Anregung, yiel 
weniger auf einer yermehrten Thatigkeit der feinen und feinsten Nerven- 
apparate des Gehirnes, aïs auf einer Lâhmung der komplizirten Hem- 
mungSYorrichtungen beruht, welcbe fîir gewôhnlich die grôberen Triebe 
und Impulse, sowie auch yielfach den zu raschen unbesonnenen Gedan- 
kenablauf beim besonnenen wachen Menschen im Zaum halten. Ich 
verweise ûbrigens auf Bunge^s Lehrbuch der physiologischen Chemie, S. 
125, II. Auflage. Leipzig, C FT. Vogel^ 1889. In allen Gebieten der 
Nerventhâtigkeit, von der Muskelinneryation und der einfachen Empfin- 
dung bis zur hdchsten Seelenthâtigkeit, lâsst sich die lâhmende Wirkung 
des Alkohols durchweg nachweisen. In geiatiger Beziehung, was fur 
uns die Hauptsache ist, lâbmt der Alkohol in erster Linie und am stârk- 
sten das Hochste, Komplizierteste und Feinste, d. h. die sogenannten 
ethischen und âsthetisohen Yorstellungen,^ das Gewissen und die Yernunft, 
deren Ueberlegungen, d. h. Yorstellungskombinationen die Triebfedern 
des hdchsten und relativ freieston, weil den Yerhâltnissen am adâqua- 
testen angepassten, Willens sind. Der menschliche Wille ist stets durch 
Komplexe Yon theils bewussten, grësstentheils aber unbewusst bleiben- 
den Gefûhlen und Yorstellungen bedingt. Ailes subjektiy, d. h. in 
unserem Innern durch uns an uns selbst erkannte geistige Geschehen, 
Iiangt yon âusserst feinen kombinierten Molecularthâtigkeiten des leben- 
den Gehirngewebes, der Neryenzellen mit ihren Fiihl- und Reizfaden, 
den Neryenfasern ab. Es ist daher die Normalitat und die Integritât 
der menschlichen Seele, und somit des menschlichen Willens, an die 
Normalit&t und Integritât des menschlichen Gehimes und seiner Fnnk- 
tionen yollstândig gebunden. 

Die akute, d. h. die einmalige Alkoholyergifkung des Gehimes nennt 
tnan Rausch oder Trunkenheit. Je nach der Indiyidualitat des Trinkers 
und der Quantitât des genossenen Alkohols stuft sich der Rausch yon 
einer kleinen, angenehmen Erheiterung des Gemûthes und Abstumpfung 
der unangenehmen Gefûhle (leichter Abschwâchung des Gewissens, der 
Sorgen, der Besonnenheit, aller geistigen und kôrperlichen Schmerzen), 
durch aile Stadien einer gewissen Aufregung mit Geschwâtzigkeit, der 
Benebelung des Bewusstseins, der Lâhmung der Sprache und aller Be- 
yregungen bis zur Somnolenz, zum Scheintod, und sogar, bei kolossalen 
Dosen sehr konzentrirton Alkohols, bis zum Tode ab. Schon beim Rausch 
kann man grosse individuelle Yerschiedenheiten beobachten : der Ëine 
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ist mehr schlâfrig, der Aodere mehr heiter und gescbwâizig, ein Dritier 
mehr sentimental und gemûthsweich, ein Yierter mehr schwermûtiug 
ond gehemmt, ein Fûnfter mehr prahlerisch, ein Sechster mehr reizbar 
and fftreitsâchtig. Bei AUen aber wie^ bereits in herTorragender Weise 
die Abstnmpfang der hôheren, Tor Allem der ethischen nnd der âstheti- 
ichen Seeleneigentchaften Yor. Daher weist die Kriminalistik nacb, dass 
ein bedentender Tbeil der Yerbrechen der Menscben im Alkoholranseh 
stattfindet, arasomehr, da die Lâhmnng der hoheren HemmangsYorrich- 
tongen eine Steigemng der rohen thierischen Triebe hierbei bedingi 
Daher rerliert der Trinker auch das Bedûrfiiiss nach dem Schônen. 
Trotzdem wird dnrch den Hansch das Gebimgewebe nicht dauemd 
beeintrâchtigt ; der Moleknlarsturm, den der Alkohol darin heryorroft , 
yergeht wieder allmahlich, wenn das Gift ans dem Kôrper eliminiert 
worden ist. 

Aile Intoxikationen (Yergifhingen) des menschlicben Eôrpers werden 
in aknte nnd chronische eingetheilt. Dièse Eintheilnng ist aber da 
besonders scharf dorchzufûhren, wo das Gift vom Kôrper rasch wieder 
beseitigt wird, wie beim Alkohol, wâhrend bei standig haftenden Giften 
(Blei, Bilber und dgl.) es keinen deutlichen Unterschied zwischen beiden 
gibt. Die chronische Alkoholintoxikation wird auf zwei Weisen herror- 
gerufen : sei es durch haufig wiederholte ûbermâssige Doeen (akute 
Intoxikationen, Râusche), sei es durch tâgliches G^niessen von mâasigen 
bis ûberroassigen Quantitâten Alkohols ohne Trunkenheit. Die chroni- 
sche Alkoholintoxikation des Gehirns ist die weitaus bedeutsamste, Ihre 
erste, leichteste Stufe besteht in zwei wohlbekannten, allen mâssigen 
Trinkern, d. h. allen Menschen, die tâglich kleine Dosen irgend eines 
berauBchenden Getrankes zu sich nehmen (Branntwein, Wein, Bier, Obst- 
wein), zukommenden Eigenschaften. Die erste ist die Angewohnung 
an das Gift, welche bewirkt, dass kleinere Dosen, welche anfangs leichte, 
akute Intoxikationsersoheinungen heryorriefen, nun nicht mehr gespûrt 
werden. Die zweite, welche individuell ungeheuer yariirt, ist die Sucht, 
das Yerlangen nach AlkohoL Bei weniger empfindlichen Menschen ist 
dièses Yerlangen gering und gibt sich nur durch ein sehr geringee 
Unbehagen, durch das Gefûhl, dass ein gewohnter angenehmer Genuss 
fehlt, kund. Bei mehr Prâdisponierien oder bei bereits starker Alkoho- 
lisierten dagegen wird es zu einer immer wiederkehrenden und iminer 
stârkeren Gier nach alkoholischen Getrânken. Bei stark Beanlagten wird 
es zu einem unstillbaren Alkoholdurst, der immer grôssere undh&ufigere 
Dosen yerlangt und aile iibrigen Yorstellungskreise so stark beeinflusst, 
dass unbewusst Ërklârungen, Begriindungen, Reohtfertigungen eines 
immer bedeutenderen Alkoholgenusses durch die Alkoholsucht dem Be- 
wusstsein und dem Willen aufgedrângt werden. Dieee beiden ersten 
Symptôme der chronischen Alkoholintoxikation, yerbunden mit der ange- 
nehmen Lâhmung der Unlustgefiihle und mit dem angenehmen Ge- 
sohmack, den der taglich Trinkende an den alkoholischen Getrânken 
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immer mehr findet, bilden die Grundlage des tûokiachen, sirenenhaften 
Wesens der alkoholischen Getrânke dem Menschen gegenûber. Bei Men- 
schen, welche nur ausnahmsweîse, resp. nur selten alkoholische Getrânke 
geniessen, pflegen diiBse Erscheinungen nicht einzutreten. 

Die hôheren Grade der Alkoholintoxikation^ die allein bei unserem 
Thema in Frage kommen, konnen wir in zwei Gruppen eintheilen: A) 
Réparable (Heilbare); B) Irréparable (Unheilbare). 

A) Réparable. Dazu gehôrt zuerst eine Steigerung der bereits erwâhnten 
scheinbaren Resistenzfahigkeit (Unempfindlichkeit gegeu grôssere Alkohol- 
dosen) und der Alkoholsucht. Ferner tritt ganz allmâlig, je nach der 
individuellen Prâdisposition erst bei hohen oder schon bei relatiy kleineren 
tâglîchen Alkoholdosen, eine Reihe von Ërscheinungen ein, von welchen 
bald die eine, bald die andere stârker ausgeprâgt ist: Abstumpfung der 
ethischen, sehr gewôhnlich auch der âsthetiscben Gefûhle und Yorstel- 
lungen, Reizbarkeit des Oharakters, sebr oft mit Gemûthswcichheit 
yerbunden, Yerminderung der geistigen Leistungsfahigkeit und Auffas- 
sungsgabe, einseitige, eigensinnige Recbthaberei, Einsîchtslosigkeit im 
Allgemeinen, Rohheit der Gesinnung, Hang zur Luge und rabulistischen 
Verdrehung, Steigerung der Triebe und Affekte bei Yerminderung der 
eni^prechenden Kraftproduction, partielle sexuelle Impotenz, rhythmisches 
Zittem aller Muskeln (besonders bei feineren Bewegungen bemerklich), 
etc. Dièse langsame Yerânderung des Wesens des cbronisch Alkoholi- 
8ierton bleibt ihm selbst unbewusst; erst wenn er nach yielmonatlicher 
Abstinenz yollstandig geheilt ist, kann er sich daruber Rechenschaft 
geben, was in Tollstândigem Masse, wenn liberhaupt, oft erst nach einem 
bis einigen Jahren eintritt. In den hôheren Graden des Alkoholismus 
kann der Oharakter mehr als bestialisch werden und aile Uebergânge 
zur Yollstândigen geistigen Stôrung zeigen : sinnlose Eifersucht, Reizbarkeit 
und Brutalitât, schamloseste Rûcksichtslosigkeit gegenûber Schwâcheren, 
besonders gegenûber Frauen, gemeinster Cynismus, etc. In denhôchsten 
Graden des Alkoholismus kann es bis zur sinnlosen Berserkerwuth mit 
unstillbarer Mordiust kommen. Mit diesen Zustânden gehen bald starkere, 
bald schwâohere Benebelung des Bewusstseins, Angstgefûhle, Hallucina- 
tionen und Yerfolgungswahnideen, besonders Eifersuchtswahn, einher. 

Im Yerlauf einer oft scheinbar geringen und oft selbst Ton der ganzen 
Umgebung des Yergifteten voUstândig unbemerkteu, chronischen Intoxi- 
kation, treten bekanntlich nicht selten unerwartet schnell Zufalle ein, 
die man Sâuferwahnsinn (Delirium alcoholicum) genannt hat und die 
plôtzlich die verkannte, bisher schlummernde Erankheit Yorrathen. Es 
genûgt gewôhnlich eine Stôrung des gewohnten Ganges der allgemeinen 
Kôrperfunktioneu, besonders der Ernâhrung, z. B. eine Yerdauungsstô- 
rung, eine durch einen kleineren oder grôsseren Unfall erzwungene 
Bettruhe, irgend eine sonstige kôrperliche Erankheit, um einen solchen 
Zufall herYorzurufen. Der betreffende Mensch braucht Yorher nie einen 
Rausch gehabt zu haben und steht nioht selten noch in dem Ruf eines 
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stillen Bûrgers, der seine Pfliohten thut, geachtet wird und hôchsteos 
^etwas stramme Dosen*' Alkohols za sîch zu nehmen gewohnt ist. Bald 
nach eîngeiretener Stôrung der gewohnten Lebeusokouomie treten bei 
ihm Schlaflosigkeit, Unruhe, Angst, starkes Zittern, schreckhafte Trâume, 
dann auch am Tage SinnestâuschuDgen, besonders schreckhafte, beweg- 
liche Thiervisionen und entsprechende "Wahnideen ein. Der Krankewird 
oft furchtbar aufgeregt, rennt nicht selten mit dem Kopf aus Angst an 
die Wand, will seine vermeintlichen Verfolger tôten und stirbt nicht 
80 selten an Herzschwâche, in Folge der Nahrungsverweigerung und 
Verdauungsstôrung bei alkoholischer Herzverfettung, verbunden mit der 
kolossalen Hirnaufregung und Erschôpfung, besonders wenn Fieber oder 
gar Lungenentzûndung hinzutritt. Sel bst mord kommt in solcben Zustanden 
hâufig Yor. Gewôhnlich erholt er sich im Laufe von wenigen Wochen, 
und ich habe es nicht selten erlebt, dass nicht nur der Kranke, sondern 
auch seine Familie es fur eine ehrenruhrige Verleumdung von meîner 
Seite ansah, wenn ich den ûberstandenen Anfall fur Sâuferwahnsinn 
erklârte ; so etwas zu sagen sei infam ; der Mann sei kein Trinker ge- 
wesen; er habe das erlaubte Mass nie iiberschritten u. s. w. Erst nach- 
dem meine Prophezeiung sich verwirklicht hatte und spâtere Anfalle 
von Delirium tremens aufgetreten waren, gestand man zdgernd zu, es 
môge doch vom Trinken gekommen sein. 

Der Sâuferwahnsinn ist somit eine episodisch im Verlauf der chronischen 
alkoholischen Intoxikation auftretende Geisteskrankheit. Die Heilung des 
Wahnsinnanfalles bedeutet demnach keineswegs die Heilung des chroni- 
schen Alkoholismus. Dagegen wird durch den Deliriumanfall immer der 
unwiderlegliche Beweis das vorhandenen chronischen Alkoholismus ge- 
liefert. Der umgekehrte Satz gilt dagegen nicht, und , wie wir schon 
sahen, kann der chronische Alkoholismus ebenso unwiderleglich bestehen, 
ohne dass Delirium, sogar ohne dass je ein Rausch vorhanden war, Noch 
andere Geistesstôrungen, wie Melancholie, Manie, Verrûcktheit , u. dgl, 
kommen bei Prâdisponirten im Verlauf des chronischen Alkoholismus 
ebenfalls vor. 

B) Irréparable. Der chronische Alkoholismus pflegt viele Jahre, leider 
gewôhnlich bis zum Tode zu dauern, da man bis vor kurzem, wenigstens 
auf dem Continent, die einzige Moglichkeit ihn zu kuriren, nâmlich die 
lebenslângliche, vollstândige Abstinenz von allen alkoholischen Getrânken, 
nicht nur total verkannt, sondern sogar unbegreiflicher Weise als sehr 
gefahrlich bezeichnet hatte und zwar von ârztlicher Seite. Wenn aber 
die andem Kôrperorgane, mit Ausnahmo des Gehirns, weniger gelitten 
haben und der Eranke nicht bald an einer Herz> oder Leberkrankheit 
und auch nicht an einem Deliriumanfall stirbt, kann der chronische 
Alkoholiker lange Jahre leben. Bei fortgesetzten Excessen, besonders in 
etwas vorgerûckterem Alter^ nicht selten schon vom 40. Lebensjahr an, 
hâufiger um das 50. herum, sieht man offcers Symptôme auftreten, welche 
auf Schrumpfungsvorgânge im Gehimgewebe deuten. Als solche sind 
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besonders die Abschwâchung des GedâchtDlsses und eine allgemeine 
geîstige und gemûthliche Abstumpfung und Yerblôdung zu bezeichnen. 
Dieser Zustand hat mit einem frûhzeitig auftretenden Greisenblodsinn 
die grossie Aehnlichkeit (Dementia alcoholico-senilis), kann aber unter 
Umstânden bei nooh recht jungen Menschen auftreten. Er ist unheilbar. 
Ebenso unheilbar ist die ausgesproohene chronische, alkoholische Yer- 
rûoktheit, welche nicht selten mit Yerfolgungswahn unter âhnlichen 
Umstânden sich entwickelt. Dagegen ist eine eigenthiimliche geistige 
Stôrung, die der allgemeinen fortsebreitenden Hirnlâhmung sehr âhnlich 
sieht, nâmlich die alkoholische Pseudoparalyse mit lallender Sprache, 
Grossenwahn , eto.^ durchaus nicht immer unheilbar und eher nech zu A 
zu rechnen. 

Aus dem Gesagten geht klar heryor, dass der chronische Alkoholismus 
als Ganzes nichts anderes ist, als eine unmerklich abgestufte Erankheit 
des Geistes, resp. des Gehirnes. Demjenigen, der noch daran zweifeln 
konnte, sei noch gesagt, dass die Sektion der chronischen Trinker bekannt- 
lich Yerdickungen der Hirnhâute, Wasseransammlung in den Hirnhohlen 
und in vorgerûokteren Fâllen deutliche Schrumpfung des Gehirnes nach- 
weisen lâsst. 

Ferner môchten wir noch auf den eben erschienenen Jahresberioht 
der niederôsterreichischen Landesirrenanstalten pro 1889 (Wien, k. k. 
Hof- und Staatsdruckerei 1890) aufmerksam machen. Auf Seite 7 wird 
berichtet, dass yon 549 im Jahre 1889 in der Landesirrenanstalt Wien 
aufgenommenen Mânnern 135 ausschliesslich durch Alkoholismus und 
84 unter dessen Mitwirkung erkrankten. Somit waren 40 % der mânn- 
lichen Aufhahmen ganz oder theilweise dem lieben Alkohol zu verdanken. 
Fûgen wir gleich hinzu, dass yonden 115frischenmânnlichen Aufnahmen 
der kantonalen Irrenanstalt Burghôlzli in Zurich im Jahre 1890, 31 
(somit 27 %) ausschliesslich alkoholische und morphinistische (3) Formen 
betrafen. 

4. Individuelle Prddisposition und erbliche Uehertragung, 

Je mehr und je genauer man die Trinker, d. h. die chronisch alko- 
holisch Yergifteten studiert, desto mehr ûberzeugt man sich, wie ungeheuer 
yerschieden die indiriduelle Beanlagung, d. h. die Art der Reaktionen 
auf die Einwirkung des Alkohols beim Menschen ist und auf wie yer- 
schiedenen und komplizierten Ursachen dièse Beanlagung beruht. 

Der eine wird schon durch geringe Quantitâten berauscht und gilt im 
Publikum als besonders resistenzunfahig ; er ist aber oft am wenigsten 
gefahrdet, wenn er im Uebrigen ethisch gut beanlagt ist und einen 
ordentlichen Willen besitzt; yor Allem wenn sich bei ihm die „Sucht" 
nicht besonders rasch entwickelt. Ein Anderer ertrâgt scheinbar ordent- 
liche Quanta, wird aber nach kurzer Zeit ;,sûchtig" (siehe oben), d. h. 
es ent?dckelt sich sehr frûh bei ihm ein unwiderstehlicher Trieb nach 
mehr und immer mehr oder immer konzentrirterem Alkohol. Dièse inten- 
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bive uad frûhzeitige EutwickluDg der Sucht hat man dipsomanischen 
Trieb geDannt; ; sie ist stets der Beweîs eîner starken erblichen Belastung 
und tritt sehr oft nur periodisch ein (periodische Trunksucht, Quartal- 
trinker). Dass dièse intensive Sucht eiue der grôssten Qefahren bietet, 
ist zweifellos. Ëin anderer Mensch ist weder bald beranscht, noch beson- 
ders sûchtig, dagegen Ton Haus aus ethisch defekt, charakterschwach, 
sorglos, unfâhig wichtige Zukunftsprobleme seines Lebens ernst in 
Betracht zu ziehen. Er ist ebeufalls stark gefahrdet und wird einfach 
durch die Wirthschaftsgewohnheiten und den Trinkzwang unserer 
Oesellschaft zu einem Trinker. Bei einer grossen Mehrzahl unserer 
Trinker verhâlt sich die Sache noch anders; sie sind ohne weiteres die 
Opfer der menschlichen Nachahmungssucht, unserer geselligen Trink- 
gewohnheiten mit deren Trinkzwang und der damit yerbundecen Ruhm- 
rederei und Grossthuerei, sowie des Yolkswahnes, dass die alkoholisohen 
Getranke gesunde Krâftigungsmittel seien. Eine besonders tûckische 
Falle liegi in der augenfâlligen bedeutenden Resistenzfahigkeit gewisser 
Menschen, welche grosse Quantitâten Alkohol yertilgen kônnen, ohne 
berauscht zu werden. Sie werden schliesslich chronische Alkoholisten, 
unmerklich, ohne je einen Rausch gehabt zu haben, yerfûhren vide 
Andere, die sie herausfordern und die es ihnen nachmachen wollen, und 
gefahrden ihre Nachkommenschaft besonders stark durch die bedeutende 
Aikoholisierung ihrer Kôrpergewebe. Solche Menschen sterben sehr oft 
an alkoholischer Ëntartung des Herzens, der Leber, oder dgl., ohne 
Torher einen bedeutenden Grad yon chronischem Gehirnalkoholismus 
yerraten zu haben, weil bei ihnen namlich andere Eôrperorgane sehr 
oft stârker als das Gehirn zur alkoholischen Ëntartung beanlagt sind. 
Es gibt darin grosse individuelle Yerschiedenheiten. Dass die Armut 
und das Unglûck nicht selten die Trunksucht fordern, wollen wir nicht 
leugnen. Doch ist dièse Ursache tendenziôs ungeheuer ûbertrieben wor- 
den. In der Regel ist es umgekehrt die Trunksucht, welche die Armut 
erzeugt. In sehr vielen Fâllen sind Trunksucht und Armut die beiden 
Schwesterprodukte sohlecht beanlagter Gehime, die unsern Trinksitten 
zum Opfer fallen. Bei Bemittelten grassiert jedooh der Alkoholismus 
kaum weniger als bei Armen. 

Es ist schon langa bekannt^ dass die Trunksucht, die chronische 
Alkoholvergiftung, durch Ëntartung des Samens dee Mannes und der 
Eierstôcke dos Weibes sich auf die Nachkommenschaft der Trinker ver- 
erbt. Sie verursacht zwar sehr hâufig bei den Naohkommen die oben 
bezeichnete unwiderstehliche Sucht nach Alkohol, aber auch mannig&l- 
tige andere Ej-ankheiten , indem die Kinder der Trinker in grosser 
Prozentzahl an Lebensschwâohe, Zwergwuchs, Idiotismus, Geisteikrank- 
heiten, u. dgl. mehr zu Grunde gohen. In ueuerer Zeit haben dièse 
Thatsachen eine wesentliche Stôtze durch statistische Untersuchungen 
sorgfaltigster Art erhalten, unter welchen sich die Unglàubigen beson- 
ders folgende zu Herzen nehmen môgen: 
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Professor Demme in Bern: Ueber den Einâuss des Alkohols auf den 
Organismus des Kindes. Stuttgart 1891. 

Dr. M. Legrain: Hérédité et Alcoolisme. Paris 1889. 

Dr. P. Gamier: La Folie à Paris. Paris 1890. 

Fût unsere Frage ist besonders von Bedeutung die erblîche Ueber- 
tragung der unwiderstehlichen Suoht auf die Kinder durch einen Yater 
oder eine Mutter, die selbst dièse Sucht nicht besassen, sondern nur 
darch Angewôhnung oder Geselligkeit Trinker wurden. Sehr wichtig 
ist ferner fîir uns die Thatsache, dass geistig abnorm beanlagte Men- 
Bchen (Psychopathen) in der Regel die alkoholischen Getrânke nicht 
ertragen und âusserst leicht trunksiichtig werden. 

5. Die Trunksucht in ihrem Verhaltniss zur Psychopathie 

und Geistesstârung. 

Wir haben gesehen, daas die chronische AlkoholTergiftnng nicht nur 
den typischen Sauferwahnsinn, sondern noch verschiedene andere Formen 
Ton Geistesstôrung erzeugen kann. Fast von ebenso grosser Tragweite 
ist die Thatsache, dass die Psychopathen, die sogenannten nervosen Men- 
schen, sowie die Geisteskranken, in der Regel den Alkohol sehr schlecht 
ertragen, auch dann, wenn ihre itrankheit nicht den Alkoholismus zur 
Ursache hat. Ërstens werden dièse Leute sehr leicht Gewohnheitstrinker, 
ferner aber genûgen bel ihnen ofl; sehr kleine Dosen Alkohol um be- 
deatende Yergiftungserscheinungen hervorzurufen. Ich habe schweres 
Delirium tremens mit Gemeingefahrlichkeît bei Psychopathen nach dem 
Genus6 yon kaum sehr unmassig zu nennenden Quantitâten Obstwein 
(anderthalb bis zwei Liter tâglich) eintreten sehen. Besonders charak- 
teristisch fur den Alkoholismus der Psychopathen ist das bedeutende 
Yorwiegen der geistigen Storungen, der Charakterânderungen, der ner- 
Tôsen Stërungen iiberhaupt. Dièses ist so prâgnant, dass man sehr ge- 
wôhnlich bei ihnen, bevor die Kôrpergewebe in nennenswerther Weise 
alkoholisch enturtet sind, d. h. nach nicht sehr langem und scheinbar 
unbedeatendem Alkoholmissbrauch, schwere nervôse oder geistige Stdrun- 
gen beobachtet, welche manchmal den nicht alkoholischen Formen der 
Neurosen und Psychosen so ahnlich sehen, dass die Unterscheidung sehr 
sohwierig wird. Ja, man kann bestimmt behaupten, dass es Zwischen- 
formen giebt, zwischen alkoholischen und nichtalkoholischen Geistesstôrun- 
gen, indem der AlkoholmLssbrauch, sogar der einfache Alkoholgebrauch, 
nicht selten bei Psychopathen blos noch den letzten Anlass zum Ans- 
bruch einer schlummernden Psychose, Epilepsie, oder dgl. giebt. Man 
kann auch nach der Ueilung solcher Stôrungen sehen, dass die Entartun- 
gen der Kôrpergewebe, wie man sie sonst beim chronischen Alkoho- 
lismus zu finden pflegt, fehlen oder nur sehr wenig entwickelt sind. 

Die eben angefQhrten Tbatsachen sind von hoher Wichtigkeit. Es 
giebt viel mehr Psychopathen unter den Trunksûchtigen, als man friiher 
geglaubt batte. Die Alkohol ver giftung und die Psychopathie fîJrdern 
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sicb, bedingen sich gegenseitîg, indem die Eine zur Andern stets pradis- 
ponirt; der Yergiftete wird psychopathisch und erzeugt Psychopathen ; 
der Psychopath wird sehr hâufig trunksûchtig und erzeugt Trinker. 
Diesen ungluckseligcn Kreislauf kann man nur durch die HeiluDg der 
Trunksucht, somit nur durch die Abstinenz auf heben, da eine angeberene 
(ererbte) abnorme Eigenschaft (Disposition) des Keimplasmas, wie die 
Psychopathie, nicht als solche beini Individuum geheilt werden kann. 
Eine tiefere Erforschung der geistigen Stôrungen zeigt andererseits immer 
mehr, dass dieselben durch die unmerklichen Abstufungen der Psycho- 
pathie und der niangelhafteu Xormalitât aile Uebergânge zu der geistigen 
Qesundheit zeigen. 

Eine ganz âhnliche Uebergangsreihe finden wir zwischen dem frûher 
normalen, nur durch Verfuhrung, Geselligkeit , etc. trunksûcbtig gewor- 
denen Menschen einerseits und dem geisteskranken Trinker, dem Dipso- 
manen oder Quartaltrinker andererseits. Nirgends giebt es eine scbarfe 
Qrenze. 

Es wurde yielfach behauptet, der Dipsomane sei unheilbar. Es ist 
nicht wahr. Die Erfahrungen der gut geleiteten Trinkerheilstâtten (siehe 
Chrisfciania Bericht 1. c, Seite 208, Vortrag von Pastor Hirsch in Lintorf, 
sowie Jahresberichte der Trinkerheilstâtte Ellikon a. d. Thur) beweisen 
die Heilbarkeit der Dipsomanie. Durch Abstinenz ist der Dipsomane 
yiel besser zu heileu, als der yon Geburt an ethisch defekte, ganz 
chôrakterlose Trinker. 

Wir treten hier vor eine wichtige Frage. Im IX. Bericht des Zûrcher 
Hilfsvereins fiir Geistoskranke iiber das Jahr 1884, sowie im Correspon- 
denzblatt ftir Schweizer Aerzte 1890. 15. April, Seite 233, habe ich die 
Wichtigkeit der konstitutionellen Geistesstôrungen (Psychopathien, Cha- 
rakterkrankheiten), welche so oft den Uebergang zur geistigen Gesundheit 
bilden, besprochen und betont^ wie nothwendig es ist fur die menschliche 
Gesellschaft, dass solche Zustânde rechtzeitig erkannt und die daran lei- 
denden Personen, wenn nôthig durch Einschrânkung ihrer Freiheit, in 
Spezialanstalten unschâdlich gemacht werden. Ans ail dem Gesagten 
werden wir zwingend zur wissenschaftlichen Ueberzeugung gebracht, 
dass die Trunksûchtigen oder Gewohnheitstrinker in medizinischer, sozia- 
1er und rechtlicher Beziehung den gemeinschâdlichen Psychopathen gleioh- 
zustellen und somit als geistig abnorme Menschen zu behandeln siod. 
Das Delirium tremens, die andern alkoholischen Geistesstôrungen und 
sogar der schwere Rausch, sind nichts anderes als Geisteskrankheiten und 
daher den ûbrigen erworbenen Geisteskrankheiten yollstandig gleich- 
zustellen. Die chronische, latente Alkoholvergiftung, der chronische 
Alkoholismus mit seinen Aenderungen des Charakters ist im Yergleich 
zu den eben erwâhnten alkoholischen Geistesstôrungen ungefahr dasjenige, 
was die konstitutionellen Geistesstôrungen im Yergleich zu den ausge- 
prâgten erworbenen Geisteskrankheiten sind. Der chronisch Alkoholisierte 
unterliegt dem Zwang seiner Sncht mit ebenso unwiderstehlicher Sicher- 
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heit, wie der konstitntionell Geisteskranke dem Zwang seiner krankhaften 
Triebe. Sein Wille ist, 8obald die Trnnksucht einen gewissen Grad 
erreicht hat, tinter unseren gegebenen sozialen Yerhaltnissen ebenso 
unfrei, steht nnter einem ebenso starken Zwang, wie derjenige des kon- 
stitutionellen Geisteskranken. Er moss unterliegen. 

6. Einfluss der Konzèntration und der Qualitdt des Alkohols 

auf die Intoxikation. 

Dass die konzentrirteren (destillierten) aikoholischen Getranke im Gan- 
zen schwerere Formen von Alkoholismus erzeugen als die verdQnnteren, 
ist nicht zu bezweifeln. Die Branntweindelirien sind gewôhniich die 
schwersten. 

Doch ist es, wie schon gesagt, eine grobe Tâuschung, die ge- 
gohrenen Getranke fUr gesund und nnscbuldig zn halten. Sie be- 
wirken ebenfalls aile Erscheinungen des Alkoholismus bis zu den 
allerschwersten. *) Thatsachlich absorbiren die Wein-, Bier- und 
Obstweintrinker die gleichen Quantitâten Alkohols, wie die Schnaps- 
trinker, wenn nicht grôssere, nur in verdûnnter Form. Dièses ist leicht 
nachzuweisen. In Danemark, einem der ârgsten Schnapslânder, wurden 
circa 18 Liter eines hôchstens 50 prozentigen Branntweines per Kopi 
der Beyôlkerung (Kinder und Frauen inbegriffen) im Jahr getrunken. 
In der Stadt Mûnchen, d. h. im Eldorado des Bières, kamen 1889 nicht 
weniger als 565 Liter Bier auf den Kopf der Beyôlkerung. Angenommen, 
das Miinchener Bier enthalte nur 3 % Alkohol (was viel zu niedrig 
taxiert ist ; 4 % wâre richtiger), trinkt somit jeder Mûnchener Einwohner 
im Durohschnitt 17 Liter reinen Alkohols per Jahr, wâhrend der Dâne 
nur 9 in seinem Schnaps trinkt. Dass dièse Biertrinkerei schwere Folgen 
hat, beweist die neuere Arbeit Sendtner^s: „Ueber die Lebensdauer und 
Todesursache bei den Biergewerben," Mûnchen, J. F. Lehmann, 1891. 
Der chronische Alkoholismus der Biertrinker fuhrt zu bedeutenden 
Charakterânderungen, wâhrend bei ihm die Deliriumanfalle leichter und 
yiel seltener sind. Die sogenannten Diinnbiere der Nordlânder mit kaum 



*) In seinem berûhmtesten dichterischen Werke )»Die Alpen'*, welche im Jahre 
1732 erschienen, singt Albrecht von Hâller von elner Landschaft wo der Wein- 
stock nicht vorkommt, folgende Verse: 

vZwar hier bekrànzt der Herbst die Hûgel nicht mit Reben, 

Man presst kein gâhrend Nass gequetschten Beeren ab. 

Die Erde hat zam Durst nur Briinnen hergegeben, 

Und kein gekûnstelt Saur beschleunigt unscr Grab. 

Begliickte, klaget nicht! ihr wuchert im verlieren; 

Kein nôthiges Getrânk. ein Gift verlieret Ihr! 

Die gûtige Natur verbietet ihn den Thieren, 

Der Mensch allein trinkt Wein und wird dadurch ein Thier. 

Fur euch, o Selige! will das Verhângniss sorgen, 

Es hat zum Untergang den Weg euch selbst verborgen." 
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2 Vo Alkohol scheinen nicht oder kaum zar ^Sucht" and zum Alkoholismos 
za fuhren, wâhrend, wie wir sahen, der Obstwein durchaos niciit selten 
dièses thut. 

Die gegohrenen Getrânke^ besonders der Wein und die starken Bier- 
sorten, sind in einer Beziehang gefahrlicher als der BranntweÎD. Sie 
wirken laugsamer, unmerklicher, ziehen an als Fôrderer der G^eselligkeit, 
werden gepriesen und beâungen und tâuschen dadurch die Menschheit 
viel mehr, indem sie sich als ihre unentbehrlichen Freunde fest einnisten. 
Der Bran ut wein vergiftet dagegen so rasch und so intensiy, wirkt in so 
brutaler und gemeiner Weise, dass er bald durch das Uebermass und 
die ganze Ekelhaftigkeit des angerichteten Unheils abschreckend wirkt 
Es ist daher yiel leichter, die Branntweinunsitten des Yolkes wirksam 
zu bekâmpfen, als seine Wein- und Bieninsitten. Immerhin gibt es ganz 
schwach al kohol hal tige Getrânke, wie Dûnnbier, Ingwerbier, die ziemlich 
harmlos sind, weil die Yerdûnnung so stark ist, dass es fast unmôglich 
ist, sich damit zu berauschen, sodass der Alkoholismus durch dieselben 
kaum je entsteht. Sie bieten immerhin die Gefahr, zum Genuss konzentrier- 
terer alkoholischer Getrânke zu reizen, und konzentrierter bereitet zu werden. 

Was die chemischen Arten des Alkohols betrifft, so sehen wir, daa 
die bisherige Annahme einer hôheren Giftigkeit des Fuseischnapses durch 
Strassmami's Expérimente, wenn dieselben richtig sind, widerlegt wurde. 
In der That sehen wir die Trinker reiner Weinliqueurs und starker 
reiner Weine ebenso schnell an Alkoholismus zu Grande gehen, wie die 
Fuselschnapstrinker. Dièses beweisen die nackten Thatsachen. Dass es 
im Ganzen mehr Fuselschnapsvergiftungen gibt, kommt wohl einfach 
daher, dass der gemeine Fuselschnaps am billigsten und daher am ver- 
breitetsten ist, und dass beim armen Yolk durch das Fuselbouquet die 
„Sucht" noch erhôht wird. 

7. Fâlschungen des Alkohols. 

Von der Verwendung gefâlschter AlkohoLsorten habe ich nie etwas 
besonders nachtheiliges gesehen^ als das, dass concentriertere Alkohole aui 
solche Weise besonders billig zum Ausschank kommen und, ihrer hoheren 
Concentration entsprechend, starker wirken. 

Es wird unter dem Namen Bordeaux, Xérès, Malaga, etc. gemeiner 
Kartoffelschnaps mit Zucker und etwas Wein verabreicht und dgl. mehr. 
Noch schlimmer ist der Missbrauch der unter der falschen Etikette von 
Magenbittern, Apéritifs, Magenmitteln j etc. mit Alkohol gemacht wird. 
Unter dem heuchlerischen Titel von Magenheilmitteln werden oft die 
ârgsten Alkoholvergifiungen mit Schnaps, Absynth, etc. herbeigefûhrt. 
Der sogen. Dennler^ache Magenbitter und das Absynth haben schon 
unendlich geschadet. 

Dagegen halte ich es fîir einen schweren und verfânglichen Irrthum 
in den sogen. Fâlschungen und Yerunreinigungen des Alkohols seine 
Bchlimmen Folgen sucheu zu woUen. Wir haben die wichtigen Resultate 
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Strassmann's erwâbnt. Nicht an dem bischen Fusel des Schnapses, son- 
dern an der YergiftuDg dnrch den reinen Aethylalkohol sind seine 
Thiere gestorbeu. Die Quantitât Fusel, die im communen Schnaps enthalten 
ist, ist zu gering um seine Giftigkeit merklich zu erhôhen; dos ist dos 
einfache Facit. 

Yeninreinigungen mit Fuchsin, Salicyl, Vitriol and anderen giftigen 
chemisohen Sabstanzen kommen yor. Doch waren wir nie im Falle deren 
uachtheilige Folgen zu beobacbten und glauben aus guten Grûnden, 
dass dieselben im ganzeu mehr theoretisch von sicb reden machen als 
praktisch zum Ausdruck kommen. Immerhin kommen solohe strafbare 
Vergiftungen ab und zu vor. Der toxische Agens, der Môrder von Seele und 
Leib ist der Aethylalkohol selbst, rein und unverfâlsoht, fein oder grob, 
sei er als Liquôr, als Wein, als Bier oder als Obstwein dem Kôrper 
zugebracht. Es nûtzt absolut nichts Mântelohen darûber hângen zu 
wollen; es ist und bleibt so. Wir sehen bei uns, in der Schweiz, den 
Waadtlânder an seinem reinen scbônen Wein, wie den Berner an seînem 
Schnaps u. sogar wie raanchen Thurgauer aa seinem fur unschuldig ge- 
haltenen Obstwein alkoholisch zu Gmnde gehen. Man trinkt nur mehr 
davon. Wir haben aus der Arbeit von Sendtner gesehen, wie es mit 
den Biertrinkern in Mûnchen bestellt ist. 

Natûrlich lâugnen wir nicht die hôhere Giftigkeit und Gefahrlichkeit 
der concentrierteren Alkohole, vor allem aller Branntweinsorten. Wir 
lâugtien nur den Werth, den man aus Irrthum ihrer Yerunreinigung 
mit Fusel beigelegt bat. — Wir lâugnen ferner die angebliche Ungefahr- 
liohkeit der Wein-, Bier- und Obstweintrinkerei. Man schtitzt oft vor, 
dièse Getrânke seien zu theuer um dem Yolk gefahrlich zu werden. 
Das bt auch nicht richtig. Ganz abgesehen von der enormen Billigkeit, 
welche Ooncurrenz und Ueberproduction erzielen, wird ja, wie wir sahen, 
Wein zu Schundpreisen mit Schnaps fabriziert. 

Schlusssàtze. 

1) Aile alkoholische Getrânke sind Gifte, und zwar in erster Linie 
Gehirngifte. Bei lângerem Gebrauch stârkerer Dosen werden durch 
dieselben viele Eôrpergewebe bleibend und schwer entartet. 

2) Im Durohschnitt wird durch den Alkoholgenuss das Leben verkûrzt. 

3) Die alkoholischen Getrânke kônnen ^aher weder als Nahrungs- 
noch als Eraft-erzeugende Mittel betrachtet werden. Sie sind schâdliche 
Genassmittel, deren Gebrauch, ebenso wie derjenige von Opium, Mor- 
phium. Coca, Haschisch, Aether und dgl. stets bekâmpft werden soUte. 

4) Die Alkoholintoxication des Nervensystemes verursacht zwei Grup- 
pen von Storungen : Â. Réparable (ohne bleibende Ëntartung oder Zerstô- 
rung feinerer Telle des Gehirngewebes). B. Irréparable (mit solcher 
Ëntartung, resp. Zerstôrung). 

Die reparablen Formen des Alkoholismus sind : 1^. die acute Yergif- 
tung des Gehirnes, oder der gewôhnliche Rausch (ivresse). Dièse ist vor- 
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Sbergefaend, ist aber bereits eiue gebtige Storuog, die sich in gewissen 
Fallen bis zur Tobsucht steigern kann ; 2°. die obroniscbe Ve^iftnng 
des Gehirnes oder dor chronische Aikoholistnus. In seinen ersten ÂnfSDgeu 
ist der chroaische Alkoholiamns, der durch den tâglichea AlkoholgeDOSs 
bewirkt wird, fost unmerklich, nur durch den Alkoboldurst, durch eiue 
leicfate Sacht nach AIkohol und eiae fast nmnerkliche Ermattung (bei 
sebr kleinen Dosen meist ganz nnmerklich) zu erkennen. 

Durch aile Abstufangea steigern sich aber bei hdheren Dosea oder 
bei starkerer Praed imposition, odor bei beiden zusammen, dièse Erschei- 
nangen immer mehr. Der zaerst miissige Trinker wird Wirthahansheld, 
daun Oewohnheitstrinker. Es eutsteht eine Entartung und Terrohnng 
desCharakterâ ; die ethischen Eigeouchaften stnmpfeu sich ah, etc. Der chro- 
aische Alkoholiat wird zum chronischen Oeisteskrauken, Dud iRt am ehesten 
mit dem coubtitutionell Geisteskranken (psyohisch Entarteten) zn Terglelchen. 
Im Verlauf des chronischen Alkobolismus entstehen oit sogenaimte 
olkohotische Geistesslërungen, mit acutem, stûrinischem Charakter : daa 
Delirium tremens, die acuto alkoholisohe Terriioktheit, die Alkohol- 
melancholie, die Alkoholmanie , etc. 

Es konnen daraus uuheilbare Qeistesstorungeu (chronische alooholi- 
sohe Terrilcktheit, alcoholico-seniler BlÔditinn) mit irreparabler Hiru' 
sohrumpfung entstehen. 

5) Die sogenannte Neuropathie (besser Psychopathie oder Encephalo- 
pathie) praodisponirt den Menschen zum Âlkoholismus. Die Psychopathen 
werden leioht trunksiichtig und zoigen achon bei geringeren Alkohol- 
doseu a b norme Oehirnerscheinungen. 

Aber umgekehrt wird aach die Paycbopatbîe durch die Trinkgewohn- 
heiten erzeugt, iu Folge der directen Vergiftung des Oehirnes. 

Somit fôrdern und bedingen stch die Alkoholvergiftung und die Psj/cko 
pathie gegenseitig, indem die eine slets zur anderen praidiyioniert. 

A) Durch directe AIkohol vergiftuD g utid Entartung dea Samens des 
Mannes und des Eieratockes des Weibes, bewirkt der Alkobolismas eine 
allgemeioe korperliche und geistige Entartung der Nachkoinmensohaft. 
(Siehe Legrain, Gamier, Demnte, etc.). 

7) Die conceutrirteren alkoholisoben Getr&nke sind im AllgemeioeD 
schadlicher als die Terdûnutereu, doch nicht in dem Uaase, wie dies 
meistena IrrthQmlich angenommen wird. Die Quantitât kann auch hier 
die grSssere YerdQiinung er^etzen und wir sehen den chrouiachen Alko- 
holismus, das Delirium tremens, etc. nach flbermâssigem Genass Ton 
' von Bier, von Ohstwein, ebenao wie fettige Entartungen der 
^ewebe entstehen. 

ie Oefahr der F&lschungen der alkoboliachen Getrânke ist sehr 
rtrieben wordea. Vor allem gefÂhrlich iat, dass atarke destiUierte 
te dem Publicum als Gesundheitsmittel , Magenmittel, etc. 
«ne freche Beclame angepriesen werden (Uagenbitter, Apéritif 
beitsweiae, etc.). 



99 

Fâlschungen darch gefahriiehe Gifte (Yitriol, etc.) kommen im Ganzen 
seltoa vor, siad uatûrlioh aber besonders verirerflich und strafbar. 

Yor allem aber ist die Gefahr der Yerunreinigung des Trinkbrannt- 
weines mit Fosel (Amyl- u. Propylalkohol) ungeheuer ûbertrieben woi^ 
den. Sir<i88mann's Expérimente beweisen, dass die Quantitâten Fosel, 
die in dem rohesten, unreindten Trinkbranntwein yorkommen, yiel zu 
âchwaoh sind um seine Gifldgkeit in wesentlicher Weise zu erliôhen. 
Man darf nioht mit der zweifellosen hôheren Giftigkeit des reinenAmyl- 
und Propylalkohols argumentiren ; das sind Substanzen, die nur im olie- 
mischen Laboratoriom vorkommen. 

Der toxisohe Agens, der Môrder von Seele und Leib, ist und bleibt 
der Aethylalkohol selbst, rein und unverfalscht, fein oder grob, concen- 
trirter wie im Branntwein, oder relativ verdûnnt wie im Wein, Bier 
und Obstwein. (Applaudissements,) 

Mr. le Dr. Milliet de Bem demande la parole pour présenter quelques 
observations sur les condusionB du Prof. Dr. ForeL Le Président lui 
donne la parole. 

Mr. Milliet dit : Professor Foreî bat Ihnen gesagt, dass in der Sohweiz 
10 pet. der erwachsenen m&nnlichen Beyôlkerung an Alkoholidmus sterben. 
Ich muss dièse Angabe als aolohe bestreiten. Die Statistik, Ton der Herr 
Farel sprioht, bezieht sicb einmal nur auf die stâdtische Beyôlkerung; 
sodann aber verdient sie, wie das statistische Amt selbst zugiebt, 
iiberhaupt nicbt den Namen einer Statistik, weil sie nicht Thatsachen 
sondern Meinungen sammelt. Icb leugne selbstyerstâudlicb nicht, dass 
der Alkoholismus auch bei uns in der Mortalitat eine grosse Rolle spielt; 
ioh leugne nur, dass die mitgetheilten Ziffern den Ëinfluss des Trunkes 
auf die Sterblichkeit zuverlâssig reprâsentieren. 

Herr Forel bçhauptet ferner, der Alkohol tôdte den Sinn fur das 
Schône. Ich yer weise demgegenûber auf die Geschichte, insbesondere 
der alten Griechen und Juden. Herr Forel lèse wieder einmal seinen 
Plato und die klassisohen Dichter der Hebràer. 

Après le Dr. Milliet le Dr. Schmitz de Bonn demande la parole pour 
protester également contre les conclusions de Thonorable rapporteur. 

H dit: 

Ich bedauere den Ausfûhrungen Prof. ForeVs nicht ganz beistimmen 
zu kônnen, insofern es sich um die Thèse handelt, dass die Gefahr der 
Yerunreinigung des Trinkbranntweins mit Fusel (Amyl- und Propylalko- 
hol) ungeheuer ûbertrieben worden, und Strassmann^s Expérimente bewei- 
sen sollen, dass die Quantitâten Fusel, die in dem rohesten und fak- 
tisch im Handel yorkommenden Trinkbranntweine enthalten sind, dem 
Menschen nicht schaden sollen. Die Erfahrung beweist das Gegentheil; 
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die SchlnBsfoIgenmgen des deutschen Experiinentators maà 
nnd die betreffenden Veranche on Thieren niai zum mindi 
atoltserfahrniigea seigteD, diu>a solohe AlkobolUten 
;e von Aetbylalkohol enthal tendes Oetrâsken erl 
) Affeotioneu der einzelnen Organe, besonders des 1 
len TerBchîedenen paychûchen Àffectionen eeigteo s 
welche, tiefer geannken, mit Champagner, Bier ode 
ifrieden wâren, Bondem ihren Âlkoholdorst nor i 
liohBten, bei dem Consum verh&ltDissmâs^ig eine 
der Amylalkohol enthaltenden, Schnapse stillen k&D 

apport avec leB ooncluslonB du Prof. Dr. Forel le 
lemande ati Président la permisaion de présenter qt 
BUT les effets de l'nsage des différents alcools. 



: keine Frage, dass anch der reine and reinste 
Ikoho), aile Erscheinungea des Alkoholiamus berr 
uicbt dnroh das Thierexperiment als erwiesen inbei 
inreinigten Alkobole aaf den Menscbea, oder aaf e 
n uicbt lerderblicber wirken als die gereinigten 
e. Die accnmulireuden Wirknngen auch eehr (^ringe 
D, toxiscbeu Alkobole und dielangeZeit, w&breodwelcb 
niesst Ma er ein babitneller Alkoholiat wird, maobe 
idig, dass der in den Consum kommeude Alkobol, ! 
rein, im gereinigten Zastande dabin gelauge. 

» Professeur Forel, ayant obtenu du Président la i 
) & Mr. le Dr. Milltet, dit: 

ut pu lire qu'une partie de mou travail, faute i 
commis ou lapsus liuguae, qui ne se trouve pas i 
it. La statistique suisse n'a trait en effet qu'aux '. 
as de la Suisse, comme dit M. Milltet, Mais en i 
apagne et dans les petites villes autant que dans 1 
de sorte que, lorsque la statistique sera complétée 
résultat ne sera pas moindre. 

uteste par coutre, que la statistique suisse soit i 
e. Qui peut mieux juger de la cause de ta moi 
nédecin qui l'a soigné? Et le résultat sera imparti 
vegarde le secret médical, c'est à dire si le mt 
I nom do malade dans les cartes statistiques mortt 
istion esthétique et à celle de l'importance dounée ai 
igmann, le temps ne me permet pas d'y répondre, con 
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Personne n'ayant demandé encore la parole, Mr. le Président remercie 
Mr. le Prof. Forel pour son rapport intéressant et demande au Rev. J. 
Grant Mills de Londres de présenter son Rapport sur y,la corrupti(m 
physique et morale causée par le commerce des boissons fortes chez les 
peuples non civilisés, particulièrement chez ceux de V Afrique, par rap- 
port à Pacte du Congrès international de Bruxelles en 189V 

Mr. Orant Mills dit : 

At two préviens Congresses — in Znrich in 1887 and in Christiania in 
1890 — I had the honour of reading papers on „The Demoralization of 
Unciyilized and Heathen Races by the Liqnor Traffic.*' Ou the former 
occasion I laid before the Congress such évidence as the Committee had 
oollected of the evils of the traffic On the second occasion, I informed 
the Congress of the proposais for prohibiting and regulating the traffic, 
which had been made to the Brussels Afrîcan Conférence by the Natiye 
Races and Liqnor Traffic United Committee, and of the actual régula- 
tions, which had been agreed to almost unanimously by the Plenipoten- 
tiaries, and which embodied nearly ail the proposais made by the United 
Committee. 

To-day, I hâve the honour of submitting to this International Congress 
those parts of the General Act of the Brussels Conférence, which relate 
to the liqnor traffic in Africa. Ail the Powers hâve given their adhésion 
to the General Act, which came into opération ou April 2"** of last year. 
The results are most satisfactory and encouraging, and are due, in great 
measure, to the hearty co-operation and influence of the International 
Committee, which was formed at Zurich in 1887, chiefly through the 
energy of Professer ForeL At the conclusion of this paper it will be 
my privilège and pleasure, with the consent of this Congress, to propose 
a resolution, which shall be forwarded in the name of the Congress to 
the Governments of the seventeen Powers represented at the Brussels 
Conférence. The Act, which has been now ratified by the Powers, is 
one of the most far-reaching measures ever enacted, and, as I shall 
point out, forms a new departure in international law. 

Article XC of the Act defines a zone, extending between 20^ north 
latitude and 22° south latitude, and fi*om the Atlantic Océan on the west 
to the Indian Océan on the east, including the adjacent islands, as far 
as 100 sea miles from the sea coast, as a région, within which the liqnor 
traffic shall be dealt with by international agreement. The territory, 
thus legislated for, lies between a Une north of the Equator, drawn from 
a point midway between Cape Blanco and Cape Mirik on the west 
coast, through the Sahara and Nubia, to the opposite point on the east, 
a little north of Suakim, and ânother line parallel to it, south of the 
Equator, passing outside the northern frontier of the Transvaal. 

Some idea of the vastness of this territory may be gathered from the 
&ct, that its length is in round numbers 3,000 miles, and its greatest 
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breadth about 4,600, and its least breadth about 1,500 miles, i, e., a terri- 
tory, about fiye times longer than England and Scotland, about six 
times broader than England at her greatest breadth, and about fiie 
times broader in its least breadth than England at her greatest breadth, or, to 
put it another way, the zone occupies something like one-fifth of the globe. 
For the whole of this vast area in Africa, the following most stringent 
régulations hâve been agreed to by the Power» : — 

A. Absolute prohibition (Art. XCI) both as regards the importation 
into and manufacture of spirits in those parts of the zone : 

{a) Where the trade bas not yet penetrated; 

(b) Where the religions belief of the people is against it, even if the 
trade has already penetrated there. This prohibition is most 
important, for the Power s having protectorates or possessions are 
now bound to prohibit the entrance of liquor into such districts, 
eyen though the trade may hâve previously reached there. 
Prohibition, notwithstanding commercial treaties, is thus decreed 
OYor the whole of that enormous block of Africa, north of the 
Equator, where Mohammedanism is the prevailing belief, and 
where the belief of the people makes it wrong for spirits to be 
used. For example, in Nupé, into which country the trade has 
begun to penetrate, but where the use of spirits is against the 
belief of the people, as Mohammedans, by the Brussels Act it is 
obligatory on the protecting Power to prohibit the import. In 
any oountry, part of which only is included in the zone, there 
can be absolute prohibition for the whole of the country, if there 
is independent power. 

B. Toleration of an existing apirit trade with compulsory duty. Along 
the coast, where the trade already exists, and has taken deep root, it 
was found impossible to prohibit it. Although it was found impossible to 
legislate as seyerely as for the interior, a minimum duty has been imposed, 
and thus the principle of a duty — though a small one — has been 
established. The powers may put on as much more as they like, but 
they are bound to put on this minimum duty. In the interior, where 
the trade has penetrated, and where the religions belief of the people is 
not ag^nst it, this duty must likewise be imposed. At Lagos, where the 
British Crown Colony is sandwiched in between the German andFrench 
Colonies, there has been a duty for some time, but now both the French 
and Germans will be bound to put on a tax. 

Not only has the principle of a duty been established, but the impost 
now ôxed is to be reyised after three years with a yiew to raising it. 
At the end of the sixth year the duty shall be submitted for reyision, 
taking as a basis the average results, produced by thèse tariffs, for the 
purpose of fixing, if possible, a minimum duty for the whole extent of 
the xone, where the prohibition referred to aboyé (under A) is not in 
force (Art. XCII). 
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C. Another important feature of the Act in, that under Art. XCI 
eaoh Power is bonnd to déclare within six months, what part of their 
possessions is already infected by the liquor traffic, and those parts into 
which the trade has not y et penetrated. Thus, for example, the Britîsh 
Government will hâve to déclare, what part of Sierra Leone bas been 
infected — the same in respect to Lagos and the Oil Rivers District, 
the Niger and Nyassaland. In like manner the French Government will 
haye to make the same déclarations with respect to Senegambia, and 
the German Government with respect to the Cameroons and their pos- 
sessions in East Africa. 

D. Under Art. XCV the Powers are bound to communicate to eaoh 
other^ through the International Office at Bmssels, information relating 
to the traffic in alcoholic liqnors in their respective territories, thus giving 
to the world fuU information on the liquor traffic in Africa. 

As already mentioned, the Act is a new departure in international 
law, sweeping away the old idea, that a protecting Power is not respon- 
sible to third parties for the government of its Protectorates. No Power 
in Africa can now escape its responsibility of control over a territory 
within the opération of the Act, by simply stating, that it is a Pro- 
tectorate, which is there exercised. Sachapleaon thepartof Great Britain, 
for example, in the event of a breach of the Act, wonld jnstify any of 
the other Powers in stepping in and calling upon her to see, that the 
Provisions of the Act were duly carried ont. So, likewise, is the Sovereign 
State re8pon:!iibIe for the due exécution of the Act by Chartered Oompanies. 

The working of the Act by the Signatary Powers must be closely 
watched. The United Oommittee will await with interest information as 
to the returns, which each Power is bound to make within six months, 
as to the limits of the zone of prohibition referred to under C, as also 
the retums, referred to under D, demanded by Art. XOY relating to the 
traffic in alcoholic liquors within their respective territories. The mercan- 
tile community of each country concerned will not fail, from motives 
of self-interest, to exercise a jealous supervision as to the carrying out 
of the Act by their neighbours. 

Ail those who hâve Africa's best weliare at heart, cannot feel too 
grateful for the success, which has hitherto attended their efforts. 

The resolution, which I hâve the honour to propose, is as follows: — 

^That this Oongress has heard with much satisfaction, that the General 
Act of the Brussels African Conférence has been ratified by the seventeen 
Powers, represented thereat, and that the Act came into opération on 
April 2nd, 1892, and that this Congress would urge upon its members 
the necessity of closely watching the carrying out of the Act in ail its 
détails by the Powers, and of creating such a public opinion in those 
countries, represented at the Brussels Conférence, that on the two appointed 
revisions of the treaty at intervais of three and six years, the duty, now 
imposed in those territories, in which prohibition is not enforced, may be 
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raised so, as to still farther restrict the trade in spirits, and that this 
International Congress pledges itself to support the Committee by aU 
means in its power." (Applaudissements), 

Mr. le Prof. Forel soutient la proposition du Rev. Grant Mills et 
donne lecture de la lettre suivante d^un médecin-missionnaire de TAfrique 
Mr. le Dr. Liengme, de laquelle résulte, que la corruption physique et 
morale est vraiment très grande : 

Ualcool dans les Provinces de Lourenço Marques et de Gasa. 

La Conférence internationale contre Palcoolisme désire des faits, la 
renseignant sur les ravages produits par Talcool. Us sont légion. Mais 
il en est) qu'il faut signaler à haute voix, car plus que tous autres, ils 
peuvent engager ceux qui ont à coeur le bien de Thumanité, à prendre 
des mesures énergiques, propres à atténuer tout au moins les ravages de 
Talcoolisme. L'Afrique mérite d'attirer l'attention du Congrès, car le 
pauvre peuple africain est plus qu'aucun autre menacé par ce fléau: 
l'eau-de-vie. Voyez plutôt. D'un côté un peuple ignorant, n'obéissant 
qu'à ses instincts, n'offrant aucune résistance; de l'autre, des commer- 
çants voulant à tout prix s'enrichir, peu leur importe les moyens; des 
gouvernements ne cherchant souvent, hélas! qu'à augmenter les recettes 
des douanes. Trait d'union : l'alcool. 

Résultats : déchéance du peuple, que Pon prétend civiliser, humaniser, 
etc. ; augmentation momentanée des revenus de la colonie ; mais, qu'on 
ne l'oublie pas, c'est aussi le plus sûr moyen de l'appauvrir. 

Ma voix est peu autorisée et cependant je veux essayer de la faire 
entendre. En 1890, la Conférence de Bruxelles a cherché à arrêter 
l'infâme trafic de l'eau-de-vie en Afrique; mais pourquoi a-t-elle fixé 
au 22"^^ degré de latitude sud la limite méridionale des pays africains 
protégés par son Acte général ? Mhaulane et Lourenço Marques, grâce à 
cela, demeurent ports libres, par où l'alcool peut continuer à entrer et 
de là à infester des populations indigènes immenses. Dans ces deux ports. 
Européens et Banyans (Sudan) rivalisent de zèle pour vendre le plus de 
carafons possible, et habituer les noirs à boire de l'eau-de-vie, connue sous 
le nom de ^Sopé^'I A l'intérieur, les Banyans n'ont pas de concurrents, 
mais leur zèle n'en est pas du tout refroidi; le bénéfice suffît pour l'ali- 
menter. C'est à dessein, que j'ai employé le mot habituer, L'Africain 
sauvage, en effet, doit être enseigné à boire l'eau-de-vie. H éprouve au 
premier moment pour cette boisson une certaine aversion, qui malheu- 
reusement ne tarde pas à disparaître, une fois qu'il s'est décidé à y 
toucher. Les marchands le savent bien, du moins à Lourenço Marques. 
Il y en a, qui obligent leurs ouvriers à boire leur „petit verre" pour 
„les habituer" disent-ils. Us le sont si bien pour la plupart, qu'ils ne 
manqueront pas de réclamer du „Sopé" après une journée de travail. 
Aussi le plus sûr moyen d'obtenir des ouvriers noirs un travail en 
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dehors des heures de la journée de trarail, c'est de leur offrir le petit 
Terre traditiounel. . . . ajoute à d'autres. Les blancs prétendent même 
qu'on ne peut pas obtenir d'ouvriers noirs sans leur donner de l'eau-de- 
vie. En tous cas il n'en est pas ainsi pour les chrétiens de notre église 
indigène. Les missionnaires, ayant constaté maintes et maintes fois, qu'un 
noir, même un chrétien, ne peut pas se modérer, ont été obligé d'établir 
comme règle absolue: „Que tout membre de l'église doit être absti- 
nent." L'abstinence totale est le seul remède à opposer aux ravages de 
l'eau-de-vie parmi les populations africaines, et ceux qui ont à coeur le 
salut de l'Afrique, ne doivent pas se donner de repos, avant que la vente 
de l'eau-de-yie aux noirs soit, sinon interdite, du moins limitée le plus 
possible. Il est triste de penser, qu'à l'heure, qu'il est, le mot „Molungo" 
(blanc) est synonyme de „Sopé". C'est ce que nous avons du moins 
constai-é dans la province de Lourenço Marques et de Gasa pendant un 
voyage récent chez Goungounyane, le chef zoulou bien connu, établi au 
Nord du Limpopo. 

Que de fois nous avons entendu ces mots : „Molungo, sopé ! sopé I" 
buivi du geste classique du buTeur. 

Un marchand, établi depuis plus de 10 ans à Lourenço Marques m'as- 
surait qu'il n'est pas possible de faire du commerce ayec les noirs, sans 
leur donner de l'eau-de-Tie. Slls viennent au magasin pour acheter, la 
plupart des marchands leur donnent à boire, afin de conserver la clien- 
tèle. Si l'un ne le fait pas, le Toisin risque d'ayoir la préférence. Un com- 
merçant, ajoutait-il, doit toujours introduire dans son budget un certain 
nombre de carafons d'eau-de-yie à distribuer aux noirs. 

Nous avons protesté énergiquement contre cette manière de faire, mais 
il nous répondit : „Que voulez- vous? depuis des années tous les mar- 
chands font ainsi, et cela pas seulement à Lourenço Marques; ailleors 
c'est encore pire." 

Nous ne pouvons accepter cette aiffirmation, mais il est certain qu'en 
Europe il est difficile de se rendre compte de la corruption du commerce 
en Afrique, spécialement dans les nouvelles colonies. 

Ici, si quelqu'un proteste, on se moque de lui. Un de nos compatri- 
otes osait se vanter auprès d'un missionnaire, qu'il avait fait tous ses 
efforts pour engager un chrétien noir à boire de l'eau-de-vie, qu'il lui 
offrait avec insistance. U refusa. Il est des blancs, qui se font un plaisir 
de donner, à l'occasion, de l'eau-de-vie à discrétion à un groupe de noirs 
pour ayoir le plaisir de les voir s'enivrer, danser et crier. Je n'exagère 
pas ; ce sont des faits. 

Le carafon d'eau-de-vie pénètre partout. Il n'est pas rare de voir 
une troupe de femmes, 15 — 20, portant des carafons sur leurs tètes en 
chantant. Rien d'étonnant, que ce soit la marchandise, qui fournisse 
à la douane portugaise les plus beaux reyenus. Nous connaissons 
dans le pays de Eocène, près du N. Eomali, un marchand portugais^ 
qui ne vend que de Veathde-vie. Tous ceux, qui sont en possession de 
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qaelque argent, se hAtent de t'écbanger contre une bouteille de 
„Sopé", qui lenr est vendue très oher. Ahl c'est triste de toit no 
noir ivre. 11 en est, spécialement des chefs, qui ont honte de se 
montrer en état d'ivresee, surtout là oh le „3opé" n'a pas encore pris la 
place d'honnenr. II an est aussi, qui Tondraient s'affranchir de œt 
ennemi qui tire l'esprit, comme ils le disent si bien dans leur langage 
imagé. „Donne moi une médecine qui tue le désir de boirel" me disait 
récemment un chef, parent de Gouagoanyane. Ce dernier, quoique un 
fieffé .ivrogne, a compris les ravages que faisait l'ean-de-vie parmi son 
peuple. Une première fois, en 1890, il en interdit complètement la vente 
dans son royaume, mais peu à peu il revint en arrière, accorda des 
permissions spéciales et bientôt, grâce à la passion du chef et de ses 
principaux, grâce aussi aux protestations et insinuationa des marchands, 
le carafon reprendra librement le chemin de l'intérieur. A ce moment, 
les recettes de la douane monteront, monteront. La liberté de commerce* 
derrière laquelle on se cache toujours pour justifier la vente des bois- 
sons alcooliques, ne sera plus entravée. Le gouvernement et les com- 
merçants seront satisfaits. Ne se trompent-ils pas? En suivant cette 
voie, ne travaillent-ils pas contre leurs propres intérêts? Nous en som- 
mes persuadés. Nous sommes convaincus que le meilleur moyen pour 
l'Europe de tirer profit de l'Afrique, est de chercher, pardessus tout, le 
bien moral des noirs. Or, à l'avis de tous, l'eau-de-vie avilit rapidement 
le noir ; lui fournir ToDcasion d'en boire, c'est le plus sûr moyen de tra- 
vailler à sa perte. — „Peu nous importe", répondent quelques uns, ,en 
faisant ainsi , en vendant de l'ean-de-vie, nous faisons notre fortune ; 
cela nous suffit". Que ceux qui ont un but plus élevé, ne se lassent pas I 

Des mesures énergiques et promptes pourront senlos avoir de bons 
résultats. Fermons la porte partout. Plus de port, où l'ean-de-vie 
puisse entrer librement, moyennant quelques taxes, qui iront grossir les 
recettes de la douane, mais qui ne gênent en rien la vente de oette 
marchandise maudite. 

Dr, LisnoME, 
miesionnaire Suiest. 

PInsienrs membres s'étant prononcés pour la conclusion du ReT. Oranl 
Mills, celle-ci est adoptée. 

Ur. le Président donne ensuite la parole à Monsieur le Docteur Baer 
de Berlin pour lire son rapport sur „!e8 données statistiques sur la mor- 
talité, la criminalité et Valténation menlaU, par rapport à Pabus dts bois- 
sons alcooliques. 

M. le Dr. Baer dit : 

Hochffeehrte Versammlunç I 
ir ist der ehrenvotle Auftrag geworden, die statistisohen Ergebnisse 
SterbLohkeit, der Griminalitât und der GrâstesstSrung im Yerb&lt- 
zum Gebrauch der alkoholisohen Qetrânke darzulegen, loh muss 
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um Ibre freundliohe und wohlwoUende Naohsioht bitten, wenn ioh diesen 
Aoltrag nioht mit derjenigen Genauigkeit beantworten werde, wie es 
im Interesse der Sache selbst zn wûuschen iet. 

Dieser Nachweis ist, wie gleicb an dieser Stelle Torausgesobickt werden 
musS) ûberhaupt nur in einem besohrânkten Sinne mdglioh, weil der 
ursachliobe Zosammenhang zwischen Alkoholoonsum und Sterbliohkeit , 
zwischen Alkoholconsum und Geistesstdrung in einem direkten, oonstanten 
Yerh&ltniss ûberhaupt nioht vorhanden ist. Dieser Nachweis ist nioht môg- 
Hch, weil die letztgenannten Erscheinungen des gesellschaftlichen Lebens 
▼on einem Complex von Ursachen abhângig sind, weil die Faktoren, welohe 
die Zahl der Sterbef&Ue, der Geistesstôrungen und Yerbreohen yerursaohen, 
in den einzelnen Landern ganz yersohieden, ja, selbst in demselben Lande 
zu yerschiedenen Zeiten ungleioh und yer&nderlich sind. So ist es ganz 
natûrlich, dass in zwei oder mehreren Landern und selbst in zwei yon 
eioander getrennten Bezirken desselben Landes, in denen der Alkohol- 
oonsum ein gleich g^osser ist, der Effekt dièses letzteren auf jene oben- 
genannten Erscheinungen des Yolkskërpers ein ganz ungleioher wird, weil 
die ursâchlichen Yerhâltnisse, welohe jene bedingen, nicht dieselben son- 
dem ganz anders geartete sind. Sohon yon der Yertheilung des Alkohol- 
consums unter den einzelnen Yolksklassen, yon der Art und der Menge 
der einzelnen oonsumirten alkoholisohen Getrânke, yon der Ernâhrung, 
Wohlhabenheit der oonsumirenden Yolksschichten, yon ihrer Beschâftigungs- 
art, yon den klimatischen Yerhaltnissen, yon den ôfféntlichen sanitaren 
Zustânden, yon den Wohlfahrtseinrichtungen, der Zahl der Kxankenhftnser 
and Irrenanstalten, etc. wird es nioht zum kleinsten Theile abhângen, wie 
der Alkoholconsum je nach der einen oder der andern Richtung wirkt. 

Y^as sich jedoch mit unerschiitterlicher Sicherheit erweisen lâsst, ist, 
dass îiberall da, wo der Alkohol in weiten Yolkskreisen in grosser Masse 
consumirt wird, die Zahl der Sterbefalle sowie die der Geistesstôrungen 
und der Yerbrechen zunimmt, und dass bei sich gleichbleibenden ander- 
weitigen socialen Lebensyerhâltnissen die Frequenz jener in einem 
annâhrend oonstanten Yerhaltniss zu der Hôhe des Alkoholconsums steht. 

Schon in kleinen aber hâufigen Dosen dem Kôrper zugefQhrt, wirkt der 
Alkohol schadigend auf die Organe des Kôrpers ein; yiel intensiver und 
frflher zeigt sich die Wirkung desselben, wenn er in grossen oder gar 
excessiyen Mengen dem Organismus einyerleibt wird. Wie andere Gifte 
scheint der Kôrper eine Zeit lang auch die Ein wirkung des Alkohols 
ohne sichtbare Nachtheile ertragen zu kônnen; allein die immer sich 
wiederholenden, selbst minimalen Reizwirkungen yerfehlen nicht in cnmu- 
latiyer Art ihren zerstôrenden Einfluss auf Gewebe und Organe auszu- 
aben. Keines der lebenswichtigen Organe wird, nach lângerem Miss- 
brauohe der alkoholisohen Getranke in seiner normalen Beschaffenheit 
belassen; in einer fast gesetzmâssigen Reihenfolge treten die patholo- 
gischen Effeote in den einzelnen Systemen auf bis das Werk der Zerstô- 
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rung frUher oder spâter aicht- und erkennbar wird. Der Alkohol enengt 
frûher oder apâter eine Veraohlechterung der gesammteti EÔrperconstitutioD, 
er vermindert die Widerstandskraft gegeo jegliche KraokheiteursachâD, 
schafft eine Menge eigengearteter Ersakheiten, und pràdisponîrt zu allen 
ErkrankoDgea en- uod epidemiacher Natur. So koinmt es, dase Trinker 
hauRger sterben als Nichttrinker, und daaa ihre Lebensdauer eine kflr- 
zere ist ala die der MâBsigen und die der Nichttrinker. 

Die bekannten, allerdings nioht unangefochten gebliebeneu Ërmitte- 
laugen Neison'n zeigen, dasa die Sterblichkeit der Trinker 3,25 mal 
grSeaer iet ala die m^sig lebeader Menscben; wahrend die Lebenswahr- 
aoheinlichkeit einea Trinkers im Alter von 20 Jahren nicht mebr ata 
15,6 Jahre betrâgt und die im Âlter von 30 Jahren 13,Si bo betrSgt 
aie bei Nichttrinkern 44,2 und 36,5, so daas der Trinker sein Lebea 
um '/, bis */, rerkilrzt. 

Wie der Alkohol das Leben verkûrzt, beweisen am unwiderleglichaten 
die Ergebniase einzelner englisohen Lebensveraicherungagesellachaften, in 
deuen Nichttrinker (total ahstainera) von den andern Vereioherten in 
besonderen Abtheilungon einregiatrirt siud. In der TJuited Eingdom 
Tempérance and General Provident Institution sind in den 25 Jahren 
von 1866—1890 in beiden Abtheilungen folgonde Todearàlle ervrartet 
und eingetreten : 







Allgem. Sektion. 


i-hre. 


TodesfSlIe 


Todeafâlle 


Todeafâlle 




Erwartet. 




Erw. 


Eingetr. 


S— 70 


549 


374 


1008 


944 


-75 


793 


511 


1267 


1330 


;— 80 


933 


651 


1485 


1480 


-85 


1179 


835 


1670 


1530 


1—90 


1472 


1015 


1846 


1750 




4926 


3386 


7276 


7034 



jr Enthaltsamkeita-Sektion siud von 4926 erwarteten Todeafàllen in 
shksit 3386 eingetreten d. i. 68,7 %, und in der allgemeiuen 

dagegen 96,6 %, d. î. eine Differenz von 27,9 % zu Qunsten 
shttrînker. 

weiaa, daaa Peraonen, vrelohe durch ihren Erwerb und ihre 
ligungsart anhaltend oder viel mit heranachenden Qetrânken zu 
aben, wie Schankwirte, Braner und Brenner, Kellner, n.dgi. 
»1 grdaaore Durchsch ni tts- Sterblichkeit darbieten als Peraonen aus 
i Berufsarten in denaelben Alterskiaasen. Im Alter von 25 — 65 
iahren kommt nach William Ogle, bei einer Durchscluitt-Sterb' 
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liohkeitziffer ~ 1000, beispielsweise bei Geistlichen eine FrequeDz von 
5'^6, bei Gârtueru 599, bei Landwirtheu 631, dagegen bei Branern 
1361, bei Schankwirthen 1521, bei Bediensteten in Gast- und Sohank- 
hâusern sogar 2205, und Sendtner bat in neuester Zeit in Mûnoben in 
exakter Untersuchung nacbgewiesen, dass das Lebensalter der deo Bier- 
gewerben angeborigen Personen sehr betrâchtliob binter dem mittleren 
Lebensalter zurûckbleibt d. i. bei dem ▼oraussichtlich unmâssigen GenuBs 
Ton Bier, einem Getrânke, das doch unTergleichlich weniger nachteilig 
wirkt als der Genuss des ooncentrierten Alkohols im Branntwein. 

Yon den Alkoholisten sterben yerhâUnissmâssig die wenigsteu an den 
directen Folgen der Alkoholintoxication aouter oder chronischer Art. Zu 
diesen wiirden aile Todesfalle zu zâblen sein, welcbe nnmittelbar nach 
dem Genusse sehr grosser Alkoholmengen eintreten, sowie aile diejenigen, 
welcbe als Folgen spezifischer Alkoholkrankheiteu des Nervensystems 
oder anderer Organe bezeiohnet werden mUssoD. Und in dièse Kategorie 
der MortaUtâtsfrequenz sind nooh jene sehr ansehnliohen Zahlen yon 
Todesfallen, einzureihen, welcbe, durch YerunglÛokuDgen und durch 
Selbstmord un ter dem Eiuâuss der Trunkeuheit und der Trunksucht 
entstehen. Grosser als aile dièse Zahlen ist jedoch, nach Uebereinstimmung 
aller Sachkundigen die Summe derjenigen Todesfalle, bei denen der 
Alkoholmissbrauoh den Yerlauf aller andern Krankheiten ungûnstig ge- 
staltet und den tôdlichen Ausgang mit herbeiflihrt, wie bei den fieber- 
haften Krankheiten aller Art, bei allen schweren Yerletzungen und bei 
allen nothwendig werdenden chirurgischen Eingriffen, so dass der einge- 
tretene Tod indirekt durch den Alkoholmissbrauch verursacht ist. Und 
ebenso hâufig wie unberechenbar ist die Mortalitât der Eander der Alko- 
holisten, der frûhzeiiige Tod und das langsame Hinsiechen der von Trin- 
kern entstammenden Kachkommenschaft. 

Die grosse Summe der Todesfalle aller dieser Art entzieht sich bei 
der bisherigen Registrirung der Todesfalle jeglicher Berechnung, und 
darum sind aile Angaben der Statistik, auch dort, wo sie in offizieller 
Weise von Staats wegen gefiihrt wird, nicht im Stande, ein wahrheits- 
getreues Bild von den Yerwûstungen zu geben, welcbe dem Leben des 
Gesellschaftskôrpers durch den Alkohol zugefugt werden. 

Lassen Sie mich, hochansehnliche Yersammlung ! einige Ermittelungen 
ilber die Sterblichkeit durch den Alkoholismus in einigen Lândern anfuhren. 

A, In Ëngland sind, nach dem Registrar General, in den 32 Jahren Ton 
1847—1878 an delirium tremens I^(?5i, jâhrlich ± 500,9, und an Intempé- 
rance 11222, jâhrlich 4-350,7, yerstorben, d. i. zusammen 27253 oder jâhr- 
lich im Durchschnitt ±851,6. 

Anf je 10,000 Todesfalle mit ermittelter Todesursache kommen 
1877—1881 in England bei Mânnern 52,1 auf Alkoholismus und bei 
Weibern 23,3. Unter 87485 VerunglUckungen mit tôdtlichem Ausgange 
waren in England in den 5 Jahren 1877—1881 : 748 zur Zeit des 
UnfjGdls betrunken und 49 an delirium tremens leidend, d. h. zusammen 
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797, oder jShrIich 159,4. Ea eterben alao in Eugland j&hriich, wenn n'a 
jenen Durchschiiitt ooch jetzt als Minimum aDDehmea, 1010,9 Penooen 
duTch den Âikohol. 

Die ZafaI der Todesfftlle aa lotemperaace and Chronic Alcoolism nimnit 
in deu letztea Jahreu erheblieh zu ; deraelbe war: 

1852—57: 4864 1884: 1269 

1862—67: 5336 1885: 1334 

1872—77; 5945 1886: 1392 

1882—87: 8043 1887; 1442 

rbrauch von reinem Âikohol (100 %) war im ganzen Eonig- 
iD Kopf der Einwohner: 

1860—64 Liter 2,2 
1865—69 , 2,6 
1870—74 , 3,0 
1875—79 , 3,2 
1880-84 , 2,7. 
anderen Quelle wiirde dîeser betragen: 

1885- 

1890 

1891 

eiau Society in London nimmt au, dasa 14 % aller Todesfalle 
indirekt dnich Aikohol ismu a rerursacht werden d. i. jâhrlich 
tTer. KSnigreiche; und Dr. Kerr berechuet Eogar 23,5 % aU 
) Zabi dieaer Todeauraache ; das wâren im ganzen Ednig- 
100 Persouen jâhrlich. 

kreick hat Lunier nachgewieseu, dass mit der Znnahroe 
conauma per Eopf der Bevôlkeraug in gleichem Schritt auch 
Br Selbstmorde und der VeFunglilckungen zugeDommen hat. 
tt in nenester Zeit der Seuator Claude dargethan. Das aehen 
wir nach diesem Oewâhramaun den Alkoholoonaum der Zabi 
orde und der Veruugliicknngen gegenûberstelleu. 







Zahl der durch 
Alkoholmisa- 
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.aikohol 


Fiinljàhrige 
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auf 


durch 


derges. 


30% 
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Aikohol 
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Kopf. 




tôdtliuhen Ver- 
uiigluck.mgen 
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missbr. 
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.12 


1836—40 


226 


2574 


8 


137 


5.3 


.46 


1841-45 


267 


2951 


9 


196 


6.5 


t — 


1846-50 


296 


3446 


10 


211 


6.1 


1.27 


1851-56 


226 


3639 


10.5 


216 


6.6 


1.32 


1856-60 


254 


4002 


11 


304 


7.6 


1.82 


1861—65 


345 


4661 


12 


439 


9.6 


;.64 


1866—70 


489 


4690 


13 


646 


14.0 


i.85 


1871—75 


409 


5277 


15 


564 


11.0 





1876—80 


447 


6259 


17 


799 


12.6 


— 


1886-- 


538 


7901 


21 


868 


11.0 
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In sehr exakter Weiae tat gerade LunUr gezeigt, dass die grSaete 
Zahl dieeer durah Tranksucht bedingten Selbstmorde und VeruDglticknti- 
geu in denjenigen Departemeata Torkommea, wo am meietea Braont- 
weÏD, and viel weniger dort, wo Wein genoseen wird. 

In DeatBchland war der Brauntweinrerbranch von 1880 — 86 jahrlich 
bei 38 Mill. Einwohnern 2'/i Mill. Hektol. reiaer AIkobol d. i. 6,58Liter 
p. Eopf; TOm 1 Oct. 1889 bia dabiu 1890 dagegen 4,64 (bei 49 Mill. 
2,279,828 Hektol.). Von 1881—1889 war der WeinYerbranch 6,44 Liter 
(26,823,195 Hektol.) aad im Dorchachnitt der 13 Jahre von 1872—1889/90 
der Bieroonaum 90,3 Liter p. Kopf. (1872--75:89,6, 1886/87— 89/90: 99,2). 

Kach den Angaben des Kais. Qeaandbeitaamtes sind in die allgemeinen 
Krankenbâiiaer nad \a die Irrenanstalten an cbronischeni Alkoholiamna 
and Sâuferwabnainn zugegaDgen: 





DECTSCHES REICH. 


Davon in PREUSSEN 


JAHR. 




Irren. 






Irren- 






Kranken- 


anstallen. 


Zugaminen. 


Kranken- 


ansulten. 


Zusamroen. 




hàuser. 


Del. Trem. 




hauser. 


Del. Trem. 




1877 


4272 


813 


5085 


2925 


642 


3567 


1878 


4051 


1004 


5055 


2655 


850 


3505 


1879 


4540 


1039 


5579 


3092 


851 


3943 


1880 


4200 


1008 


5208 


2774 


819 


3593 


1881 


4143 


1148 


6291 


2821 


976 


3797 


1882 


5003 


1418 


6421 


3388 


1222 


4610 


1883 


7040 


1484 


8584 


5207 


1248 


6455 


1884 


8954 


1447 


10401 


7001 


1198 


8199 


1885 


10360 


1614 


11974 


8163 


1326 


9489 



Ans dieser grosaen Anzahl von Kiankheitsfallen an Alkoholiamaa kann 
man aaf die Zabi der vorhandenen Trinker schlieBsen, denn nar eine 
kleiae Anzahl dieser letzterenist gezwungeu sich der Behandluog in einem 
Krankenhans zu nnterziehen. Nacb einer von mir in der GefoogeneD- 
anatalt PIôtzenBee gemachten Beobachtnng, komtnl; auf circa 17 babituelle 
Trinker erat Einer, welcber des bestebenden Alkobolismua wegen derartig 
krank und arbeitaunfSihig ist, dass er der Erankenbanabehandlnng bedarf. 

In PreuBsen allein sind an Sauferwabnaino veratorben : 

1877 : 1077 M. 88 W. 

1878 : 1160 „ 105 „ 

1879 : 1059 , 92 , 



1880 : 


960 , 


120 , 


1881 : 


1152 , 


98 „ 


1882 : 


11 OO , 


90 , 


1883 : 


1131 , 


146 , 


1884 : 


1154 , 


138 , 


1885 : 


1281 , 


158 , 


1886 : 


1213 „ 


121 , 



10 J. : 11287 M. 
darobachnittlich 1128,7 ÎC. 



1156 W. = 12443 zDSammen ] 
115,6 W. = 1244,3 , 
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VoD den Selbstmorden im Preuaaîeohen Staatekomtnen aaf Tronkenheit 
naà Truukeucht alljâhrlich in Durchachuitt : 

1860—72 , . .217 1883 ... 585 

1873-76 . . .327 1884 . . .543 

1877—82 . . .457 1885 . . .603 

Im Jafare 1887 nar anter 5889 S&nfern bei 4812 daa Hotiv Enermit- 

teln (3771 M. und 1041 W.) ond bei diegen letztereo war es bei 703 

AlkoholismuH und SauferwahnBimi (672 H. nnd 31 W.). 

Wie viele von den Yerunglflckungen jahriick auf Trunkenheît resp, 
Trunkancht kommen, entzieht aicb nnserer Kenntnisâ. Von 1869—70 
en bei jâhrllcb 6548 Yeranglûcknngen 284 Trinker, d. h. aaf je 
YerunglUcknngen war ein Fall durch Trunkancht bedingt. Wean 
1 im Preassischen Staat 20487 Vemngluckuugen Torgekommen dnd, 
rîirde das 1454 TerunglQcknngen durch Trunkancht sein (Prenasische 
iatikXClX, 8.141), nnd wenu nnr die mit tôdtlicbem Anagange endi- 
len Verangliickuugen in Betracht kommen, eo aind es j&hilich 563,2 
e, bei denen Trunkancht die Ureache der VerunglSckung iat. 
ieaes atatiatische Material, ao wenig Tollkommen ea auch iat, zeigt 
aber auch, daaa mit der Abnahme dea AIkohoIconauma die Zabi der 
raskungafÉille an Alkoholiamaa abuimmt. Wâhrend im deatacheu 
th von 1880—86 der Consam an reinem Aikohol per Eopf der BevSl- 
ing 6,58 betrng, bei 38 Mill. E. nnd einem Verbraucb von 2'/, HilL 
t. reinem Aikohol, iat er dnrofa die aehr atarke Erhohung der Btannt- 
istener von 1887 in den D&chaten Jahren Bichtbarhemntergegangen; 
Mtnig im Ëtatajabr: 

1887/88: 3,6 Liter p. Eopf (1.694.736 Hectol.) 
1888/89: 4,5 ,, , (2.200.156 , ) 
1889/90: 4,7 ,, , (2.296.484 „ ) 
1890/91: 4,4 ,, , (2.203.322 „ ) 
ementeprecheud finden wir auch eine Abnahme der Erkranknngen. Von 
]00 den allg. Erankenhanaern (Sffentlichen wie privaten) zngegangenen 
nkheitafallen bei mânnlichen Peraonon, entfalten auf Alkoholiamaa: 



BTAAT. 


1886. 


1887. 


1888. 


aaaen 


38.1 


38.3 


37.3 


,rji 


5.2 


4.9 


3.2 


igeu 


21.0 


18.5 


13.2 


rttemberg 


4.5 


4.4 


4.3 




6.3 


5.2 


4.S 


gen 


6.6 


7.8 


6.4 


klenburg-Schwerin . . . 


15.1 


12.2 


7.6 


eck . : 


43.3 


20.1 






11.1 


12.4 


10.7 


abnrg 


69.9 


50.8 


42,4 


«-Lothringen 


8.5 


8.3 


5.2 


tache. R«ch 


28.1 


27.5 


25.3 
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Wâhrend ïu Preussen gestorbeD sind an Sâuferswahnsinn 1885 : 1429 
und 1886: 1334, sÎDd es 1887 nur 1108; aufje 100000 E. kommen 1885 
und 1886 : je 5 Todesfallen durch Sâuferswahnsinn und 1887 nur 4. 
(Arbeiten des Kais. Ges. h. amt VI Bd. s. 422—30). 

Dieselbe Abnahme der ErkrankungsfEile iediglich durch Yerminde- 
rung des Alkoholconsums in Folge der Yertheuerung des Branntweins 
sehen wir in noch grôsserem Maassstabe in Berlin eintreten. Hier sehen 
wir in den 8 grossen ôffentlichen Elrankenhâusern y on 1887 an trotz 
der immer zunehmenden Bevôlkerung eine stetige Abnahme der Erkran- 
kungs- und Sterbefalle an Alkoholismus und Sâuferswahnsinn. 

In den 8 grosseren Ôffentlichen Krankenhâusern Berlins sind an Alko- 
holismus und Sâuferswahnsinn behandelt worden : 
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Die Abnahme der Krankheitsfalle ist, wie oben angefuhrt um so be- 
dentender, als die Zahl der allgemeinen Bevôlkerung, insbesondere auch 
der Alkoholconsnmenten, sehr erheblich in den letzten Jahren zugenom- 
men hat. 

Ans der Frequenz der Morbiditât an Alkoholismus in den einzelnen 
Staaten des Deutschen Reiches kônnen wir auch, wie das in Frankreich und 
Oesterreich ebenfalls sehr deutlich heryortritt, erkennen, welche Differenz 
in der Erkrankungsziffer liegt, je naohdem in dem Lande hauptsâchlich 
Branntwein oder Bier, oder Wein genossen wird. 

Aof je 1000 den allgemeinen Krankenhâusern (ôffentlichen und priya- 
ten) zugegangenen Erankheitsfallen bei mânnlichen Personen kommen 
Falle von Alkoholismus: 
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ipsgegenden (Oat- u. "WeBlprouBsen, Fommern, Poson, Sach- 

irg, Uamburg) weisen viel hShere Zahlen auf als die Bier- 

nder (BaierD, WuFttemberg, Baden, Elsass-Lotfaringen). Es 

inbar, dass das Qetrânk eelbst eineu weBeuttichen Eiufluss 

ïiditiite- und Mortalitâtsfrequenz aaaflbt. 

Konigreieh Italien kana man sehen, wie der Alkoholiamas 

len mit der Zunahme des Âlkoholooasums zunimmt, and wie 

eoigea Proviiizeii am starkaten iat, vro der Branntweîa die 

umsmeDge aasmacht. 

ibt nach of^ziellen Angaben an, dasa der ConBDm an reinem 

ganzen KÔnigreîoh betragen bat: 



. 0,30 Liter 

■ 0,94 , 
. 0,76 , 

■ 0,80 . 



t Liter 



. 1,00 
. 1,40 



35 betrag der Conanm per Kopf der Bevolkerung an Wein: 
Hill. Hektol.), etwaa mehr ala 1 Liter (100 %) an Branutweiu 
reniger als 1 Liter au Bier. Wahrend der Consnin an Braunt- 
eiepielHweiae in Sicilien sich anf kaum 0,56 Liter belauft, iu 
1,7, betr&gt er in den nSrdlichen Prorinzen neit mebr; so 
3,4 und in der Lombardei 4,1 per Kopf. Und dieeem Con- 
.cb die ErBcheinnngen des Alkoboliamns angemeasen. Es ist 
lie Détails, ao iutereBaant aie auch aind, hier a:tzufahren. Den 
i Senators Tancredo Canonioo (Rapport IV Congrès peniten- 
ational de St. Petersbonrg 1890 2*"° question I. Sect. Fasc. 
}|le fagon l'ivreaae peut être envisagée dana la législation 
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pénale) entnehme ich nachstehende Angaben fiber die Erscheinungen des 
AlkoholiBmus in den einzeluen Provinzen, am aie dem Alkoholconsum 
in denselben gegenûberzustellen. 
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Wir wollen hier, um nicht zu weitlâufig zu werden, nur noch die 
Yerhaltnisse in den skandinayischen Lândern betraohten, weil sich ge- 
rade hier am deutlichsten zeigen lâsst, wie die Abnahme des Alkohol- 
consums anoh eine Abnahme der Sterblichkeit, der Selbstmorde n. 8. w. 
znr Folge hat. 

In Schweden war bekanntlich der Alkoholconsum und hauptsâohlich der 
des Branntweins ein eminent grosser, und erst der Arbeit der Mâssig- 
keits- und Nûchternheitsgesellschaften, yereint mit den Anstrengungen 
der Gesetzgebung gelang es, jenen ansehnlich zu reduciren und mit ihm 
aile Erscheinungen des AlkohoUsmus zu vermindern. Hier kam auf den 
Kopf der Einwohner : 

1829 46 (50%) Liter. 

1850 22 « 

1856—1860 9.50 „ 

1861—1865 10.68 « 

1866—1870 8.88 „ 

1871—1875 11.83 « 

1876—1880 10.10 „ 

1881—1885 8.23 « 

1886—1890 7.00 „ (bei 4,717,189 E.) 



Von 1861—1877 waren hier an Alk. chr. erkrankt 3768 Pers. und 
an DeL tr. 6519, d. i. zusammen 10287 mit 700 Todesfâllen (135 
und 565). 

In den Krankenhâusern sind an Alk. chr. und Del. tr. behandelt und 
gestorben : 
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auch keiu couBtanter ParalleliBinua zwisolien AJkohol- 
iditât- und Mortalitatafreqnenz, ao ist doch eine Abnahme 
zu bemerken, und dasaelbe ist ancli der Fall beim 
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gt sich ein direktea CanaalitataTerh&ItniaB in Stockholm 
ganz aaverkennbar. 
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Yiel gleichmâssiger und deutlicher ist dieser ursâohliche Zusammen- 
haog zwisehen TruDksucht und Sterbliohkeit in Norwegen zu ersehen. 
Mit der Abnahme des Branntweinconsnms durch die gesetzgeberischen 
MaassQahmen und in Folge der energischen Wirksamkeit der zahlreioh 
ûber das Land yerbreiteteu Nûchternheits- und MâssigkeitBgesellschaften 
nimmt in gleichmâssigem Schritt auch die Erscheinnng des Alkoholismus 
ab. Der Branntweinconsum, welcher 1833 noch 16 Liter (à 50 pet.) 
per Eopf der Einwohner und 1843 noch 10 liter betrug, ging hin- 
unter auf: 

1850—1855 6.3 

1856—1860 5.50 

1861—1865 4.40 

1866—1870 4.84 

1871—1875 5.68 

1876—1880 4.88 

1881—1885 8.42 

1886—1890 3.03 

Im Jahre 1888 war ansserdem ein Yerbranch Ton 13.3 Liter Bier 
and 0.8 Liter Wein per Kopf d. Einwohner festgestellt. 

Ton je 10,000 angegebenen Todesursachen kommen nach Dahl: 
1853 — 55 anf Alkoholismus u. Del. tremens 33.8 
1856-60 „ . . , 33,4 

1861-65 „ . . „ 22.1 

1866-70 .... 23.9 

1871-75 , . - . . 28.7 

1876—80 .... 19.1 

1881-85 .... 10.1 

1886-88 ^ , , , 6.9 

Nach der yon mir gemachten Zusammenstellung sind in den naohste- 
henden dreijâhrigen Perioden an Alkoholismus und Del. tremens: 



3 j. Période. 


In den KRANKENBàUSERN 


Im ganzen Lande oestorbên. 


behandelt. 


gestorben. 


ûberhaupt. 


davon i. d. 
Stadten. 


1878—80 


225 


16 


22.6 


13.6 


1881—83 


185 


19 


19 


11.6 


1884—86 


172 


13 


13 


8 


1887-89 


176 


16 




— 



Die Selbstmorde im Lande steigen mit der Zunahme der Trunk- 
fôlHgkeit und gehen mit dieser herunter. Yon 1856 — 60 war die Zabi 
der Selbstmorde ûberhaupt durchschnittlich 725 und die durch Trunk- 
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'on 1861—1865: 703 uud 45; tou 1866—1870: 661 uni 7; 
n— 1875: 165 und 6. 

era ist daa Verhâltaiss in Danemark. Hier ÎBt der Brannt- 
auch jetzt noch ein sehr betrâchtlicher. Dieser betrug (bei 
) per Kopf der Bevôlkeruug. 

1874; 20,0 Liter (50 %). 

1877: 18,0 , 
1875—1880: 18,6 , 
1880—1884; 16,0 „ 

1871—1880 ia den ofTentlioben Erankenhansera 9336 Pei- 
Jkoholismus chroD. (4481) uad Del. tremens (3530) behan- 

Qnd ausserdem noeh (1325) anderweitîg kranke Trinker, 
in den Krankenbàueern hebandeltea MâDueru liber 20 Jahreu 
und Ton dea Weibero 1 % der Tronkenobt ergeben ; von 
iholisteu Btarben 11,9 %, von den anderu Krankeu 7,4 %. 

entfalleu 7—8 % der gestorbenen Uanner im Alter vor 
rea auf Alkoholismue nod Del. tremens und bei den arbei- 
jen Bogar 10 %. 

taçen sind gestorben an : 

ahr. Alkoboliamus cbronicus. Delirinm tremens. 



000 Selbstmôidern im ganzen Lande waren dem Trunke 



i6— 60 . . .266 1871—75 . . .362 

der Selbatmorde wegen Tronksucht iat hier in 30 Jabren 
auf 36.2 % gestiegen. Wâhrend in Nonvegm von 1866-80 
E. 74 Seibstmorde kommen, betrug dièse Zabi in Danemark 
'8 jâbrtich 262. 

I scbwer und zahlreich wie die ScbSdigungen dea Eôrpera, rind 
nten des Gehirns, welche dnrch den ÂlkoholmiBsbraiiob her- 
werden. VorUbergehende und bleibende, heilbare und un- 
slesstSrungett in verBchiedesartigster Qestalt siud die Folgen 
icht. 

lolpsychoBeu bitdeu einen aehr anBebnlichen Teïl der 
eit der Oeistesatorangen ; dieser Anteil ist dort um so grdi 



119 

«o die Trnnkauclit (p^Bser ist. ZwiBcheo Alkoholconsum nod Iirsinns- 
lahl îat ein oonstanteB orsâchliolieB TerhâUnisa naohweîabar. 

Am deutlichstea bat diesen Naohweia Lunier fîlr Frankrekh geliefert. 
£r Ksigte, daaa mit der ZoDahme des Alkoholoonsuma die Zabi der 
QeiBtesstdrungen direkt zanebme; er zeigte auob, dasa die Snmme der 
alkoholistiacfaen Irreu dort um ao grësaer ist, wo mehr BranntveJQ and 
weniger Wein f^etranken wird. Aaa Daobatebender ZusammeaBtellang 
ist Eraterea zo eraeben. 



JAHR. 


Alkoholcoiiaum per 
der Einwohner 
Liter. 


Kopf 


unler den 

Oei'ileBliranlien, 


1831 


1.09 




7.64 


1841 


1.94 




7.83 


1851 


1.74 




8.89 


1861 


2.23 




10.22 


1869 


2.64 




14.78 



Dos PercentrerbSltnim der durch Trunkencht bedingten Geiateastdntii' 
gen ist naoh Claude in deu franzSaiaoheu IrrenanBtalten geweaeD : 
1861—65 : 14.7 bei deu H&Diterii and 2.8 bel deu Weibern. 
1871—75 : 23.5 „ , „ , 4.5 , , , 



: 21.9 



5.5 



Ton 80593 mSnalicben Irren waren in den 25 Jabren von 1861—85 
dorob Trank zum Irrainn gelaagt 16932 Personen = 21.0 %, ond tou 
66772 weiblichen 3356 = 5.0 % oder zasammen 13.7 %. 

Von 1872—85 waren in aile» Irrenanatalten in Paris 49267 Kranke 
aDfgenommea ond onter dieaen 5063 ans Truaksucht, und zwar 28 % 
unterdenniânnliobenandG % nnter den neiblicben Irren. In der Anatalt 
•Ste Anne, der BeobacbtDngaBtation der Polizei-Praefektnr zu Paris waren 
onter den anfgenommenen Irren 1886 1 35.21% der Hannernnd 10.24 % 
der Weiber Alkoboli&ten ; 1888: 40.23 % der Manner and 12.S6 % der 
Weiber. Die Zabi der AlkohoUaten bat aicb io dea 15 Jabren von 
IS74/6 bia 1886/8 verdoppelt (367 Manner ond 33 Weiber im j&hrtichen 
Dorcbaclinitt gegen 729 M. and 66 W.). 

In Ençland fignrirt unter den CIrBachen defi Irrainns in den offiziel 
Bericbten ,die UnmilsBJgkeit" in 13—14 pot. aâmintliober Fâlle. Von 11 
— ^87 waren 19.8 % d. mânnlichen und 7.2 % der weiblicben Irren â 
13.4 % aller Zugânge Alkoholisten ; von 1876—79 waren nnter U.i 
Gteisleakranken 1622 Alkoboliaten, 21.4 % bei den M&unem und 7.3 
bei den Weibern, im ganzen 14.1 %. Im Allgemeinen nimmt man ai 
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hier 15 — 20 % aller Geisteskranken aof alkoholistischer Basis an d. L 
*/f aller Irren, und das macht im Yereinigten EÔnigreiohe circa 17,000 
alkoholistische Irre. 

In der Schweiz waren unter 7362 aafgenommenen Irren 1877—81 
unter den Mânoern 21.30 % Alkoholisfeen and 2.81 % der Weiber, 
zusammen 12.54 %. In den Jahren 1871 — 82 war das Percentrerhalt- 
niss in St, Pirminsherg 23.1 % der Mânner und 3.0 % der Weiber, 
in Woldau 18.9 % und 1.1 %, in Rosegg 30.2 % und 7.4 %, in Bcael 
von 1871 — 80: 44 % and 5.7 %. In allen diesen Anstalten hat die 
Zahl der Alkoholisten gegen die Yorjahre erheblich zugenommen. 

In den Irrenhâusern der Niederlande waren von je 100 aufgenommenea 
Geisteskranken durch Missbrauch alkoholischer Getrânke erkrankt 1882 bis 
1884: 12.4 der mânnlichen und 1.6 weibliohen Eranken, zusammen 7%. 
Und 1885—1887 waren es 14.3 d. M. und 1.4 d. W., zusammen 7,9 %. 
Es zeigt sich auch hier eine Zunahme besonders bei den mânnlichen IrreD. 

In Oesterreich waren in den Jahren 1876 — 80 auf je 100 Irre im 
Durohschnitt entfallen 8.6 Alkoholisten und zwar 13.8 bei den Mânueni 
und 2.3 bei der Weibern. Auch hier zeigt sich ein gewaltiger Unter- 
schied in den einzelnen Lândern je nach den genossenen Getranken. 
So in Kâmten 21.3 % d. M. und 3.6 % d. W.; Oesterreich unter 
der Enns 20.2 und 2.2 ; Tirol 9.7 und 2.3 ; Bôhmen 7.9 und 0.6 ; Triest 
7.9 und % ; Dalmatien 0.9 und %. In allen Irrenanstalten Oester- 
reichs stieg die Zahl der Alkoholisten an^ 1876: 821, 1882: 875, 1883: 
1034, 1884: 1122; in den 9 Jahren yon 1876—84 waren daselbst zuge- 
gangen 7700 Geisteskranke, deren Erankheit durch Trunksucht bedingt 
ward. In den Wiener Anstalten waren von 1871 — 82 bei 25.3 % 
d. M. und 2.7 % d. W. Alkoholmissbrauch als Ursache ermittelt, und 
nach Gauster war bei den mânnlichen Zugângen 1885: 28.0, 1886: 
31.2, 1887: 34.2 Alkohol die direkte und bei 19.14 und 21.3 % die 
mitwirkende Ursache. 

Unter 32,068 Geisteskranken, welche in den 3 Jahren 1886 — 88 in 
preu88i8chen Irrenanstalten aufgenommen wurden, waren 3531 = 11 % 
direkt wegen Delirium potatorium aufgenommen. Yon den 12,288 Eran- 
ken, bei denen die Erkrankungsursachen ermittelt werden konnten, war bei 
2836 =: 23 % als solche der Alkoholismus angegeben. Yon den 5935 
mânnlichen Irren mit bekannten Ursachen, einschliesslich der an Del. tre* 
mens leidenden, steigt das Percentverhâltniss im Jahre 1886 auf 34.7 %; 
1887 auf 36.2 %, und 1888 sogar auf 40 %, und, zieht man hier noch 
die mit angeborener Geisteskrankheit oder mit Idiotie behafteten mânn- 
lichen Personen ab, sowie die wenigen uicht geisteskranken den 
Irrenanstalten ûberwiesenen mânnlichen Personen, so waren von den 
wirklichen mânnlichen Irren mit bekannten Ursachen in Folge von Alko- 
holmissbrauch erkrankt 1886; 40.4 Vo, 1887: 42.3% und 1888: 44.5%, 
wâhrend dièse Zahlen in den Yorjahren 1880—83 zwischen 33—34 % 
sich bewegten. 
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Unter il8i OeUteskranken, welcbe in den 3 Jahren 1888—90 in die 
IrreoHbteilung der Charité anfgenommen wnrden, befanden sioh naoh 
Simurling 2260 Alkoholisten — 47.4 %. 

An SâafernahnBÎnn Ërkrankte sind in die deutschen Irrenanatalten 
ftDfgenommen : 

1877—79: 2856 
1880—82: 3674 
1883—85: 4545 

Oie Zabi der durcti AlkoholmiBsbranch Teruriachten PSUe von Qeisi 
itOrnng bat aicb in Schweden in neuerer Zeit nicbt nuerbeblicb verm 
dert. WSbrend Tor wenigen Jahrzebateu die Zabi der mSnnIicI 
alkoholigtiBcben Irren sicb noch anf 26—30 % belief , betrug da« Perce 
Terbâltniw: 

1861-65: 8.09 1871—75: 7.19 

1866—70: 5.25 1876—80: 6.54 

Noob Bichtbarer und erfreulicher irt dièse Herabminderung der Z 
der alkoholistisoben Irren durcb Verminderung des AlkoholcoDiuma 
Noncegen geweaen, wie aioh nacb DahVa Augaben au h folgen 
ZotannnenBtellung erkennen ISest. 







B Jahbice 


In Gauttad. 


In den ûbrigen Anstttlten. 


Periodi. 


iiberhaupt 


durch 
Trunk- 
sucht unr 
Bersusvh. 


Psrcent. 


(iberhaupt 


durch 

Trunli- 
sucht und 
Berau^ch. 


Perçai 


1866—60 
1861—65 
1866-70 
1871—76 
1876-80 
1881—85 
1886—88 


851 
985 
1008 
1143 
1252 
1271 
631 


117 
90 
72 
64 
42 
49 
15 


13.7 
9.4 
7.1 
5.6 
3.4 
3.8 
2.4 


1322 
1531 
2302 
1630 


111 

102 
83 
64 


8.4 
6.7 
3.6 
3.5 



In derielben Période sind hiagegen in die Irrenanatalten Dânema* 
aofgenonimen : 

1872—75: 1828 Irre, davon Alkoholisten 217 = 11.9 %. 
1876—80: 2680 , , , 336 = 12.4 „ 

1881—86: 2463 , , „ 289 ^ 11.7 , 

1886—88: 1666 „ „ , 171 ^ 10.3 „ 

gWenn man weiss," meint Dahl, dem icb dièse Zahlen entnebme, „d 
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der Yerbrauch von Branntwein fâr jeden Bewohner in Danemark fQnfinal 
grôsser ist als in Norwegerij kann es aach nicht wundern, dass der 
Tribut, welchen Trunk und Berauschnng an die Irrenanstalten entriohten, 
im erstgenannten Lande dreiraal grôsser ist als im letztgenannten.*^ 

C Hochansehnliche Yersammlung! Der Alkoholmissbrauch ist, wie das 
von Sachkandigen aller Orten bestâtigt wird, eine Hauptursache fîir die 
Vermehrung der Verbrecher und der Verbrechen. Wie bei gewissen 
Erkrankungen des Gehirns und bei der Einfuhr gewisser Gifte in den 
Organismus, erleiden durch den Missbrauch des Alkohols die ethischen 
Gefiihle eine schwero Beeintrâchtigung ihrer Qualitiit, gehen die Empfin- 
dungen filr das Hohere und Gute, fur Gerechtigkeit und Wahrhafligkeit, 
fiir aile edlen Gemûthsregungen allmâhlich verloren. Schon im aouten 
Rauschzustande Terândert sich der Charakter des Menschen; beim 
Mangel der gewohnten Correktive treten die egoistischen Instinkte, 
schlechte Neigungen und Triebe mit gebioterischer Gewalt hervor und 
fÛhren zu unzâhligen yerbrecherischen Handlungen. Und in der gewohn- 
heitsmâssigen Trunksucht sind es Willensschwâche, Gemûtbsstumpfheit, 
Mangel am Pflichtgefiihl gegen sich, gegeu die Familie und die Gemein- 
schaft, welche den Trinker zur Yerkommenheit und zum Verbrechen fÛhren. 

Man weiss, dass zur Zeit grossen Alkoholconsums die Verbrechen, 
und unter diesen vorzugsweise gerade die gegen die Person, wie Mord, 
Todtschlag, Eôrperverletzung, und auch die gegen die Sittlichkeit in 
grôsser Menge zunehmen. Ein grôsser Theil dieser Verbrechen werden 
bekanntlich wâhrend der Sonn- und Festtage und resp. kurz vor und 
nach diesen begangen, und so soll auch in den Weinlândern in guten 
Weinjahren die Zahl dieser Verbreehen betrâchtlich in die Hôhe gehen. 

Ein grôsser Theil der in die Straf- und Gefangenanstalten eingelie- 
ferten Gefangenen haben ihr Verbrechen unter dem Einflusse der Trun- 
kenheit und der Trunksucht yerûbt. Marambat hat unter 2950 in das 
Gefangniss iS'^. Pélagie in Paris Eingelieferten 2124, oder 72 %, gefundeo) 
die dem Trunke ergeben waren; unter den wegen Eorper?erletzung 
Verurteilten waren 88.2 % Trinker ; unter den wegen Diebstahl , Betrug 
u. s. w. 70.9 %, wegen Sittlichkeitsverbrechen 53.6 %, wegen Bettelei 
79.4%, Mord etc. 53.3%; unter sâmmtlichen Eingelieferten waren 74.5% 
Rûckfallige und unter diesen letzteren 78.5 % Trinker. 

Unter den 1887 in die sohwedischen Gefangenarbeitsanstalten zugegange- 
nen Verbrechern waren nach dem General-Direktor der dortigen Gefangnisse, 
WiselgreUy von den mânnlichen 69.8 %, von den weiblichen 9.3 %, unter 
den Gefangnissgefangenon bei den Mânnern 73.3 %, bei den Weibem 33.3 %, 
welche ihre Straf thaten im betrunkenen Zustande oder aïs Trunkenbolde 
verûbt hatten. Von 1532 Gefangenen, welche in den Jahren 1886 — 89 in die 
Strafanstalten Norwegens eingeliefert wurden, waren von den Mânnern 
51.3%, von den "Weibern 15.8% dem Genusse starker Getrânke ergeben 
gewesen (Bang), Von 2560 in den kantonalen Gef&ngnissen der Schweiz 
beÔndlichen Inhaftierten waren 43 % der Manner und 23 % der Weiber 
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dera Tranke ergeben, und yon den in den Rettungshânsern nntergebraoh- 
ten jagendlichen Verbrechern stammteD 45 % der Knaben und 50 % der 
Mâdchen von Eltern, von denen eins oder beide dem Trunke ergeben 
waren; in Danemark waren von 1871 — 80 : 18 % der Gefangnissinsassen und 
in Bel<;fien 1849: 27%, 1861: 21.2% dem Trunke ergeben. Unter 32837 
Gefangenen in deutscheu Strafanstalten waren, wie ich zu ermitteln 
Gelegenheit gehabt, 41.7 % dem Trunke ergeben; unter den zu 
Zuchthausstrafe Verurteilten waren unter den wegen Mordes Verur- 
teilten: 46.1% Trinker; wegen Todschlages: 63.2%; wegen RaubesS 
68.8%; wegen Diebstahls: 51.9%; wegen Kôrperyerletzung; 74.5%' 
wegen Brandstiftung 47.6%; wegen Not- und Unzucht: 60.2%. 

Yon den in dem Untersuchungsgefangniss im Berlin in den 7 Jahreu 
1884 — 1890 eingebrachten Gefangenen sind jâhrlich 138 am Del. treraens 
behandelt worden, zusammen 966. — Unter den in den 5 Jahren 1884/85 — 
1888/89 in den preussischen Zuchthâusern im jâhrlichen Durchschnitt 
zagegangenen 6220 Strâflingen waren 927, welche ihr Verbrechen in 
der Trunkenheit begangen haben, und 1236 Gewohnheitstriuker. 

Ducpétiauo!, der bekannte General-Inspektor der belgischen Gefông- 
nisse, war nach seiner langjâhrigen Erfahrung der Ueberzeugung, dass 
Vf aller Verbrechen auf die Unmâssigkeit zurûckzufîihren ist, und die 
russischen wie die amerikanischen Gefangnissbeamten sind ebenso der 
Ansicht, dass 60—80 % aller Verbrechen und Vergehen raehr oder weni- 
ger in ursâchlichem Zusammenhang mit dem Alkohol stehen. 

Es lâsst sich nach zuyerlâssigem Urteil an yielen Beispielen darthun, 
dass mit der Zunahme des Alkoholconsums auch die Zahl der Ver- 
brechen zugenommen hat. In Belgien stieg von 1862 — 1882 der Alko- 
holconsum von 7 auf 9 Liter per Kopf der Einwohner und in derselben 
Zeit stieg die Zahl der Verbrechen von 1900 auf 2877 anf je 100,000 
der Einwohner. In Italien stieg der Consum von 1872 — 85 von 2 Liter 
auf 7 (?) und die Zahl der Verbrechen von 1879—85 von 1400 auf 
1500 per 100,000 E. ; und in Frankreich war der Alkoholconsum von 
1873—87 von 2.72 Liter auf 3.83 Liter per Kopf der Einwohner gestie- 
gen und die Zahl der Ver brocher von 172000 auf 195000. Die Zunahme 
der Delikte im deutschen Reich in den letzten Jahren von 1882—90 
und insbesondere derjenigen gegen die Person (Kôrperverletzung, Un- 
und Notzucht, Hausfriedensbruch, Beleidigung; etc.) schreibt die offizielle 
Criminalstatistik direct dem Einfliiss der Trunkenheit und der Trunk- 
SQcht zu. Und ganz dasselbe fîndet auch in Oesterreich statt. 

Andrerseits ist auch thatsâchlioh erwiesen, dass mit der Abnahme des 
Alkoholconsums auch die Zahl der Verbrechen abgenommen. Der viel- 
erfahrene General-Inspektor der schwedischen Gefangnisse, Almqutst 
zeigt darauf hin, dass, mit der neuen Gesetzgebung ûber die Herstellung 
und den Handel mit Branntwein in Schweden von 1855 an, die Zahl der 
schweren Verbrechen wie nachstehend abgenommen: 



Jahr. 


Mord u. Todschla^. 


Blutschande. 


Diebstal. 


1830—1834 
1860—1864 
1875—1878 


59 
28 
18 


12 

7 


2281 
1871 



In Norvegen war der BranntweinTerbrauob 1844 per Kopf der Eînw. 10 
Liter und die Zahl der Verbrechen 294 auf 100,000 £. ; 1871 war jeoer 
anf 5 Liter und dieae auf 207 ; 1876 jeuer auf 4 Liter und dièse auf 
'"" ^HunkeD. 

) duTch die wunderBame ËinwirkuDg P. Matheic's der Branntweiii- 
m in Irland ^egea dio Torhergehenden 6j. Periedea um 50 % ab- 
nmen, da war auoh die Zahl der Bchwereo Verbrecben tou G4520 
7027 zarûckgegangen und die Zahl der Hinricbtungen von 69 aaf 
lunken- 

r EinfluBB den AlkoholmiBsbrauchoB anf die Znuahme der Sterblioh- 
der GeisteBstSrungen nud Yerbrecben ist uniengbar, ihr ZuBammen- 
iflt unTerkennbar. Die Sch&den, welche jener dem kôrperlichen, 
gen nud aittlichon Leben der T5lker znfQgt, aind anbereehenbar, 
er nicbt allein den Trinker Terdirbt, sondern weil er die Organisa- 
1er Nachkammenachaft depraTirt, aie schwer belastet uad zn Hin- 
jrtigen, zn Degenerirten stempelt. {ApplawdisaementB.) 

le Président remeroie le Dr. Baer et onvre la disonsaion. 

. Koch de Schéreniogue déclare, que l'expérience obtenue par son 
il parmi les prisonniers lui a persuadé de plus en plus, que notre 
é est en grande dette envers ces infortunés. Au moment même, 
e prisonnier est mis en liberté, il court mille chaoces de retomber 
les braa de l'alcoolisme, en conséquence des occasions séduisantes, 
e présentent sur son chemin. C'est surtout l'alcool, qui peuple nos 

armez Schiedaml" dit-il, ,et tous pourrez fermer la plupart de nos 
)B, au lieu d'dtre obligé d'en augmenter le nombre annuellement." 

. le Professeur Dr. Forel fixe l'attention sur la brochure de Lang 
holgenusB und Verbrechen) et sur la sienne propre (AIkohol und 
MstSmng), qui sont ofi'ertes gratis aux membres par la société inter- 
lale contre l'usage de l'alcool (voir l'exposition à cdté). 
n^r (juge d'instruction du Canton de Zlirich) a montré entre autres 
oportion énorme des crimes , commis le dimanche, le samedi après 
et le lundi dans le Canton de ZUrich — ce qui tient simplement 
que le âimanohe on a le temps et l'argent pour boire 
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Mr. Berner de Christiania demande la parole, laquelle lui est accordée. 
Il dit: 

Ail those, who hâve made a spécial study of the subject, for which 
this Congress is called, will hâve felt keenly the total want of reliable 
statistics, as to the extent and resuit of intempérance in various respects. 

This want may perhaps be partly met through the book „ Tempérance 
in aU Nationb", just about to be published by the National Tempérance 
Society of America and containing the reports, made by the American 
consuls of the différent countries to the foreign department upon this 
subject. Tet it must be remembered, that it is only a matterof chance, 
if the consuls dévote the time and interest sufficient to obtain correct 
data. We Norwegians hâve seen the British Consul gênerai for Norway 
send to his government a report about our brandy law and our authorised 
retailing companies, or Gothembourg System, so incorrect and misleading 
as a whole, that our government has felt obliged to prétest officially 
against it. 

The statistics and information given ought to be derived from more 
reliable sources. Perhaps the tempérance friends in the différent 
countries ought to appoint a committee for each country to gather such 
information. I hâve no doubt but that the Norwegian authorised com- 
panies vrould contribute towards the expenses of such a measure. ButI 
hâve thonght, that the authority, to be applied to upon this subject, 
shoald be the international statistical Congress, which is to be held next 
month in Chicago. I therefore beg to move, that we send a mémorial 
irom this Congress to the statistical Congress of Chicago about gathering 
information. 

I admit, that it would be désirable, if we could point ont a detailed 
plan for the statistical work, wanted by us tempérance Mends, but, as 
the matter stands, I shall leave this to the statistical Congress. 

My motion may seem to extend too far, when it includes the social 
causes and effects of drunkenness, and the information on this point will 
perhaps be the most difficult to gather. Yet I think this is the infor- 
mation, the want of which is perhaps most deeply regretted. Professer 
Dr. Gould of Baltimore has shown in his researches about the condi- 
tions of the labouriug people in Europe and America, that one of the 
chief results of drunkenness is to make the houses of the working man 
worse, so that it is only through paying less rent and consequeutly 
enjoying less comfort and by setting aside the sanitary considérations, 
that he can satisfy his désire for liquor. Such information opens new 
yiews on the whole question. I therefore hold, that the social side of 
the question should most decidedly be subject of research. I should think, 
that such a research might be made more easy through the so called 
individual method, used so often in America to procure statistics. If such 
a statistical material could be presented to the next alcohol Congress, I 
hâve no doubt, that this would bring great practical results. 
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ConBequently I beg to move: 

The preaeat Congreas aaka ita preaideDt to aeud a mémorial to the inter- 
uational atatistical Congress, to be beld next tnonth in Chicago, to oon- 
question of obtaining international atatistics as to the total 
and conBumption of intoxicatiug liquora (brandy, wine and 
' taxation, priées of production and aale, number of drinkshops, 
'T druukennesa, extent of crime and aickncas, etc., caused b; 
quora and the social causes and effeots of intempérance. 

Hilliet unteratatzt lebhaft deu Antrag Berner. Er wûnscht 
dasa die Méthodologie gepflBgt werde, damit die miasbrâochliche 
; der Statiatiachen Daton nntorbteibe. Ein solcher Misabrauch 
itticli hinaiclitUch der Beurtheiluug der Erhebungen der 
VersiclieruDgagesellBchaften, welcho eine besondere Abtheîlnng 
aer haben, Platz gegriffeu. Dieae Ërhebungea seigen nna, 
IrkUche Mortalitat der Abstainer hint«r der berechneten weiter 
it, ala die thataàchliche Sterblichkeit der non-Abatainer. Ea 
a mit Hecht gcachloasen wcrden, dasa der AIkohol bei der 
m MenaohenklaBae Euglands die Lebensdauer usg&natig 

Dieselben Erhebungen weisen nach , data die Lebenadauer 
aer im Durchschnitt kUrzer iat, ala diojenige der non-Abatai- 

Thalaache hàngt mit der AlterezusammenBetzung der beiden 
uaammen und beweiat bezilglich des Aikoholein&ussea nichto; 
t aber des dftern abusiv zur Verherrlichung des Alkohols 
rden. 

le Dr. Baer dit: 
1 ntir bitten, dass der Âutrag Berner und Milliet von Ihnen 
inglichate uuteratutzt werde. Die Ergebnisae der statistischen 
ngen tod Dr. Isamhard Owen haben anf dem Continente so 
Blut gemacht, dasa wir dnrch dièse falsch gedenteteo Ergeb- 
^elitten haben. 

tely stated, that the figures, prepared b; Dr. Isambard Owen, 
and OTer again been misquoted to show, that the longe- 
derate drinkers waa greater, than tbat of the abatainera. He 
I say, that the anthor of the statistics in question had speci- 
d, that the figures prepared had no auch significance, aa had 
inted to them; the fact being, that the nomber of abstainers, 
I the statistics referred to, was ao small, that no comparison, 
to abstainers, conld properly be roade from them. Mr Wakely 
point ont, that the proper inference from the atatiatice waa, 
loderate as well as the immoderate drinkers were dying off 
le abstainers were living ou {hilarité, applaudissements). 
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"With référence to the united Tempérance and General Provident Insti- 
tution of London, the statistics relating to which had been called into 
question, it woold be clear to ail those, who had studied those statistics 
attentirely, that the chances of long life were immensely in favor of total 
abstainers. 

The comparison between the death rate of moderato drinkers and 
total abstainers in that society was most significant. The figures, showing 
25 years expérience of the society, beginning with 1866, were based 
upon the faot, that, taking one with another, of OTory 100 persons oi 
any given âge, a certain fixed number might be expected to die in the 
course of each year. 

In the Tempérance and CFeneral Provident Institution there were two 
sections, one consisting of strictly moderato drinkers and the other 
consisting of total abstainers only. In the moderato drinkers section 7,277 
deaths were „ expected^' in the 25 years, and so near were the calcula- 
tions, that 7,084 occurred. In the total abstinence section 4,856 deaths 
were expected, but as a matter of fact only 3,423 actually occurred. 

In other words it was found, that, taking the whole period, among 
moderato drinkers from 97 to 98 out of every 100 "expected" deaths 
became actual ones, whilst among total abstainers only 70 to 71 out ot 
eyery 100 expected deaths occurred. 

Mr. le Dr. Milliet de Bern bemerkt don gegen ihn gerichteten An- 
griffen des Herrn Wakely gegenûber, dass dieser letztere ihn missTorstan- 
den habe. Er habe, wie Herr Wakely seibst, den illegitimen Gebrauch 
der Statistik bekâmpft. 

Mr. Fielden Thorp de York et d'autres soutiennent la proposition 
de Mous. Berner j laquelle est adoptée. 

Personne ne demandant plus la parole, Mr. le Président remercie 
Mr. le Dr, B<ier pour son intéressant rapport. 

Maintenant est à Tordre du jour le rapport du Dr. H. J. A. M. Schaep- 
MA» de Driebergen : ^^sur Vusage modéré et Vahstinence des boissons alcoo- 
liques,^^ Cependant Mr. le Président donne communication d'une lettre du 
Dr. ScHAEPMÂN, disant qu'à son grand regret il est retenu à la 2"^^ chambre 
des États-Généraux. Il propose donc de continuer par le rapport du Prof. 
Dr. J. P. T. yan der Lith d'Utrecht: ^Sur le traitement des alcoolisés 
et les asiles, ^^ 

Mr. le Prof, yan der Lith dit: 

Afin de pouvoir bien juger de la question, qui est le fond des 
deux propositions, que j'ai l'honneur de soumettre à vos délibérations 
et à Tos discussions (s'il y en a), je me proposais l'année dernière de 
TOUS exposer mes motifs et mes arguments, en tous indiquant en 
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même temps, que j^avais surtont en vue le besoin particulier de notre 
patrie pour la fondation d^asyles pour les diverses classes d'alcoolisés et 
en TOUS signalant, que je ne considère ces asyles qu'en relation secon- 
daire et accessoire au but de notre Congrès contre Tabus des boissons 
alcooliques; mais, par le retard, qu'a eu le Congrès, j'ai à présent le grand 
avantage, que, depuis, plusieurs publications méritoires en cette matière 
ont paru, qui ont complété ce que Mr. «/. Kruseman, secrétaire da ^Yolks- 
bond", avait inauguré par son ouvrage y,de werking der Nederlandsche 
Drankwet^\ savoir les diverses publications du médecin J, van Deventer 
dans les ^Psjchiatrische Bladen" et celles dans nHet Tijdschrift voor Straf- 
recht" Tom. VI: du Dr. G, Jelgersma j,De gehoren misdadiger8*\ du 
Dr. P. Wellefibergh j,Gerechtlijk geneeskundige opmerkingen'\ du Dr. 
G. A. van Hamel j,Over onverheterlijke misdadigep'S^j et surtout, dans 
le Tom. YIl, celles de Mr. «7. Kruseman^ sous les titres ^tœrekenbaarheid 
van dronk€uird8^\ ^chronisch alcoolisme*'* en y,rijk8inr%chtingen en dronh- 
aards asyV — dans lesquelles nous trouvons une exposition claire et 
complète de tout ce qui a regard à notre matière et une image fidèle 
de ce que nos alcoolisés sont, font et deviennent. Si vous j ajoutez, qae 
l'année passée aussi notre infatigable Forel a publié e. a. j,die Einrich- 
tung von Trinker-Asylen und deren EinfOgung in die Gesetzgébung^\ 
que nous avons ici le Méd. A, Schmitz, qui vient de publier y^die EnimUn" 
dung TrunksUchtiger vont Medischen StandpunkV — que la loi du 21 Mai 
1891 dans le canton de St. Gallen a eu déjà le succès attendu (et bien 
inattendu, s'il y a quelque rapport entre le drapeau blanc de la prison 
de Zurich et cette loi) — et qu'en Angleterre, ce pays de liberté (où, 
nonobstant tous les efforts infatigables des bien intentionnés, on avait en 
1891 un débit de £ lé 1.000.000 de boissons alcooliques), le Comité ,on 
treatment of inebriated" a pu communiquer un de ces jours, qu'il avait 
reçu une adhésion presque complète, „for the compulsory sedusion of 
inebriated" — vous concevez, qu'il ne me reste rien à y ajouter et même 
l'avantage, que je signalais, risque de devenir un désavantage, en chan- 
geant mes thèses en axiomes, sur lesquels une discussion alors ne serait 
plus nécessaire. (Applaudissements.) 



Mr. le Président remercie Mr. le Prof. Dr. van der Lith pour son 
intéressant rapport et prie Mr. le Docteur Arie de Jong de la Haye de 
présenter le sien. Monsieur de iong dit: 

Mesdames et Messieurs! 

Quelques-uns ont prétendu et prétendent encore de temps en tempS; 
que le traitement de l'ivrognerie n'est pas l'affaire du médecin; que le 
médecin n'a qu'à s'occuper des perturbations physiques, qui se sont 
développées à la suite de l'abus des boissons alcooliques, et que le 
traitement de l'ivrognerie, qui n'est, disent-ils, qu'une habitude vicieuse, 
doit être laissé à la police et aux moralistes, qui s'en occupent. 
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Si rWrognerie n^ëtait qu*une habitude vicieuse, je serais tout à fait 
d^accord avec eux ; mais, pour moi, Pivroguerie est plus qu^une habitude 
vicieuse; Tivrogne est un malheureux malade, qui mérite notre pitié et 
notre intérêt, aussi bien que tous les autres malades. 

Si nous étudions exactement les ivrognes, qui se présentent à nous, 
nous trouvons chez plusieurs d'entre eux, dans leur histoire anthropolo- 
gique, des données, qui sont connues comme des facteurs prédisposants 
aux maladies mentales et nerveuses, c'est-à-dire que, chez les ascendants 
et chez les descendants d'un grand nombre d'ivrognes se trouvent des 
altérations psychiques et nerveuses. Cette prédisposition héréditaire, qui 
ue peut consister que dans une dégénérescence du système nerveux, est 
elle-même déjà une maladie. 

Si l'on étudie l'ivrogne lui-même, son état présent et l'histoire de sa 
vie passée, on trouve généralement un changement de toute la person- 
nalité; un changement de caractère; une diminution des facultés intel- 
lectuelles; une diminution jusqu'à un abolissement total du sentiment 
moral; en un mot, une révolution psychique, qui ne peut s'expliquer 
qae par des altérations pathologiques dans l'organe de la vie intellec- 
taelle, dans le cerveau. 

Que l'intoxication alcoolique provoque des altérations pathologiques, 
et en premier lien des altérations du système nerveux, cela est prouvé 
par des expériences physiologiques et des recherches anatomiques patho- 
logiques. 

Des expériences physiologiques ont démontré, que l'alcool, introduit 
dans le corps, en sort pour une grande partie tout à fait inaltéré; 
qo'une partie de l'alcool reste dans le corps et que c'est surtout dans le 
cerveau et dans les organes du système nerveux, que la plus grande 
partie de l'alcool est déposée. 

He fait, en rapport avec notre expérience sur l'influence, qu'a l'alcool 
sur les tissus nerveux hors du corps, est parfaitement en accord avec 
les altérations anatomiques pathologiques des tissus nerveux, qu'on peut 
constater généralement chez des alcoolisés chroniques après la mort. 
Ce n'est pas ici le lieu de donner un exposé des détails de ces altérations. 

U nous suffit de constater, que ces altérations sont en général d'une 
nature rétrogressive ; qu'elles consistent principalement dans une ruine 
des éléments nerveux, qui sont indispensables au fonctionnement normal 
du cerveau et des autres organes du système nerveux. 

On pourrait m'objecter, que ce que je viens de dire ne démontre pas, 
que l'ivrognerie elle-même soit une maladie; que toutes ces altérations 
anatomiques pathologiques dans les organes du système nerveux et par 
conséquent les aberrations psychiques sont provoquées par l'habitude 
vicieuse de l'abus des boissons alcooliques. Mais est-ce qu'on peut se 
figurer, que, si l'ivrognerie n'était qu'une habitude vicieuse, quelqu'un 
qui en souffre, voyant toutes les misères, le déshonneur, le malheur de 
sa famille, la ruine matérielle et morale qui le menace, ne voulût pas 

9 
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et ne pAt pas résister à cette habitude? Mais il ne peut pas j réùitor; 
la force de vouloir lui manque; il a perdu son libre arbitre, il est deTenu 
un invalide psychique. 

L'ivrogne, étant un malade, c'est en premier lieu le médeciQ qui doit 
se charger de son traitement. Est-oe que l'ivrognerie est nue maladie 
curable ? 

Il va sans dire, qu'il ; a de ces malheureux qui résistent k tous les 
moyens curatifs; mais heureusement il y en a encore d'autres. 

Des expériences, faites par plusieurs médecins et par moi-même, m'ont 
démontré, qu'en plusieurs cas d'alcoolisme chronique, on peut obtenir de 
bous résultats par un traitement exact et sérieux, asseï longlempi 
prolongé. 

Comment faut il traiter l'ivrognerie P 

C'est là une question des plus importantes à résoudre. 

Le traitement de l'ivrognerie doit se rapporter: 1' à l'abus des bois- 
B0U8 alcooliques lui-n)ëme, et 2° à l'invalidité psychique et physique. 

Le traitement, généralement appliqué contre l'abus, est le traitement 

Nous avons vu, qu'une des aberrations, provoquées par l'abus alcoolique, 
est une diminution jusqu' à un abolissemeut total du sentiment moral, 
c'est-à-dire que la susceptibilité des impressions morales est réduite an 
minimum. 

Dans ces circonstances il est clair, qu'un traitement moral ne peut 
pas produire beaucoup d'effet, qu'il sera tout à fait inutile. Avant de 
commencer le traitement moral il est nécessaire, que le malade s'abstienne 
totalement des boissons alcooliques. 

Une abstinence continuée assez longtemps suffira, en beanconp de cas, 
pour rendre au malade la susceptibilité des impressioue morales. 

Hais, comme l'expérience nous a appris, que l'abstinenoe volontaire 
n'est pas possible chez la plupart des ivrognes, nous sommes obligés de 
forcer l'abstinence, soit par l'isolement et une surveillance exacte dans 
an asile, soit par des moyens, qui provoquent one aversion pour les 
boissons alcooliques. 

Pour le traitement dans l'asile, il se présente malheureusement souvent 
de grandes difficultés. 

Nous espérons, que le temps n'est pas trop éloigné, où il y anra par- 
tout des lois réglementaires pour obliger l'ivrogne à se faire traiter 
dans un asile et d'y rester jusqu'à sa guérison complète; mais pour 
le moment le traitement dans l'asile n'est pas possible sans le oonsente- 

rnt du malade lui-même. Personne ne peut l'obliger d'y aller on d'y 

iter jusqu'à ce qu'il soit guéri complètement. 

Une autre difficulté; ce sont les dépeuses inévitables d'un séjour pro- 

igé dans un asile dans le cas, où le malade ne peut pas payer lui-m6DS. 

Quelquefois on peut trouver des ressources dans la philanthropie géné- 

ou autre part; mais le malade, étant souvent, malgré sa maladie, 
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encore capable de gagner son pain, doit quitter sa place et expose sou- 
vent sa famille à la pauvreté et à la misère. 

Autre difficulté qui se présente; si le malade quitte Tasile pour 
retourner dans la société, comment sera-t-il accueilli ? L^opinion publique 
est contre lui. C'est très injuste, mais le monde est ainsi. On n'oublie 
pas, on ne pardonne pas, et le malheureux, qui a été une fois un 
buveur, le sera toujours aux yeux du monde. 

Si je résume toutes ces difficultés qui se présentent, ce n'est pas pour 
combattre le traitement dans l'asile. Pour moi les asiles bien organisés 
sont des institutions des plus utiles. Mais s'il y a un autre traitement, 
qui écarte presque toutes ces difficultés, qui offre les avantages, que le 
malade, pendant le traitement^ peut conserver sa place, gagner le pain 
de sa famiUe, s'il en est encore capable, et que les dépenses ne sont pas 
très grandes, je me permets de dire, que nous sommes obligés d'essayer 
de ce traitement avant d^envoyer le malade à l'asile. 

Le traitement, dont je parle, c'est le traitement par suggestion en 
état hypnotique. Ce traitement appliqué par un médecin, qui est par- 
faitement au courant de Phypnologie, n'est nullement nuisible et nous 
offre le grand avantage, que nous pouvons, dans plusieurs cas, provoquer 
en très peu de temps une aversion pour les boissons alcooliques, et que, 
en outre, dans l'état hypnotique, le malade est plus susceptible des 
impressions morales qu'en état de veille. 

Il y en a qui prétendent, que le médecin n'a pas le droit de provo- 
quer l'aversion pour les boissons alcooliques. Ib qualifient cette suggestion 
d'immorale, parce qu'elle fait tort au libre arbitre du malade. 

Je me permets de remarquer, que cette objection n'est pas tout à fait 
juste. Je conviens, très volontiers, qu'eu suggérant au malade, comme je 
le fais toujours moi-même, ^qu'il lui est impossible de boire des boissons 
alcooliques; que du moment qu'il les prendra, il aura des vomissements, 
etc.", je conviens, que je le contrarie dans sa volonté de boire^ mais est 
ce que l'ivrogne, esclave de sa passion, possède encore un libre arbitre? 

Est ce que sa volonté n'est pas bornée par le désir irrésistible de 
boire? 

Si d'une part je lie sa volonté, c'est dans son intérêt, c'est pour le 
sauver, c'est pour lui redonner, d'autre part, son libre arbitre contre 
son obsession. 

Quant au traitement moral, je l'ai déjà dit, le malade est plus suscep- 
tible d'impressions en état hypnotique qu'en état de veille. 

Les idées suggérées dans l'état hypnotique sont acceptées plus facile- 
ment par le cerveau et y restent mieux fixées, parce que toute l'atten- 
tion est concentrée sur les idées suggérées et que des idées contradic- 
toires, n'entrant pas dans le cerveau, ne peuvent pas affaiblir l'idée 
suggérée. 

Les résultats, obtenus par le traitement suggestif des ivrognes, sont 
très encourageants. Tous les médecins, qui se sont occupés de ce traitement 
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dos alcoolie^s, comme Liébeault, Bernkeim, notre aaTant collègue Fortl, 
ici préaeDt, Berillon, LLoyd Tuckey, Wetterstrand, von Schrenck Notâng, 
vun Kraft Ebing, van Renterghem, van Eeden et moi-même, avons obtenu 
de boua résultats. Pour ma part, j'ai traité 18 alcoolisés ohroaiques et 
j'ai obtenu les résultats Buivanta; 

2 d'entre eux renoncèrent au traitement, naturellement non guéris, 
AAi). «près la 2"ie et S"»» séance, 

retirèrent non guéris, après' un traitement de plusieurs mois. 

3 les 12 autres malades j'ai cessé le traitement, lorsque je lei ai 

irec 6 d'entre eux la guérison est jusqu'à ce moment restée pST' 
te: 

Chez l'un déjà depuis 6 ans 

„ denx n 3 , 

„ un depuis 2 „ 

1 an- 

c sont devenus récidivistes et n'ont pas voulu se soumettre à un 
tu traitement. 

4 autres, je les ai perdus de vue. 

e les 4 malades, qui, comme je viens <le dire, ae retirèrent non 
après un traitement de plusieurs mois, il j en avait 2, qui pro- 
ant un très-bon résultat, mais, malheureusement, le traitement Ait 
■mpu par la mauvaise influence d'autres personnes. 
1 des deux était un artilleur traité depuis 2 à 3 mois et, comme 
rais, avec le meilleur résultat. 

le pensais presque guéri, quand il cessa de venir me voir aux 
Sxés. Un jour je le rencontrai dans la rue et lui demandai, pour- 
1 ne venait plus chez moi. 

ne dit, que ses camarades se moquaient de lui, quand il refusait 
ire la goutte avec eux ; qu'il avait résisté autant que possible, 
[u'à la fin il avait succombé et avait recommencé à boire. 
I, Docteur, ajouta-t-il d'un air triomphant, il m'est impossible de 
lu genièvre comme autrefois, je ne bois que de l'eau-de-Tie. 
itre malade était le nommé B..., qui était traité par suggestion en 
lypnotique depuis 4 mois et qui s'abstenait absolument depuis la 
re séance. Ne le voyant pas revenir an jour fixé, je priai sa femme 
une lettre de venir me voir. Elle vint. Je loi demandai si elle 
eontente de son mari; elle me répondit très indignée, les poings 
I hanches: 

, Docteur, mon mari ne viendra plus chez vous, je ne suis pas 
te du tout ; c'est vrai, qu'il ne boit plus, mais il est devenu un 
utre homme; c'était antrefois un gaillard joyeux, qui me plaisait, 
inant il est devenu tranquille, il a perdu sa galté, j'ai perdu en 
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lai tout à fait mon mari. Le paurre homme a recommencé à boire, 
probablement par complaisance pour sa moitié. 

Si j*ai donné quelques détails sur ces deux cas de récidive, o^est afin 
de prouver que, pour obtenir de bons résultats du traitement suggestif 
(les alcoolisés, il faut avoir pour auxiliaires la famille et tous ceux qui 
entourent le malade. 

Si Tentourage du malade n'est pas favorable, il vaut mieux Féioigner 
et, s'il est possible, le faire traiter dans un asile. 

J'espère, Mesdames et Messieurs, ne pas avoir trop exigé de votre 
patience. 

Je suis heureux si j'ai réussi à démontrer, que l'ivrogne est un mal- 
heureux malade, qui mérite notre pitié et a besoin de notre secours. 

Quand je dis que c'est le médecin qui doit s'occuper en premier lieu 
de son traitement^ j'ai en même temps la conviction, que les soins du 
médecin seul ne suffisent pas. Pour obtenir les résultats désirés, il nous 
faut la coopération de tous ceux, qui s'intéressent au malade. 

S'il y a encore des gens, qui ne voient dans l'ivrogne qu'un individu 
vicieux, qui ne mérite que notre mépris, je suis sûr. Mesdames et Mes- 
sieurs, que vous tous en pensez autrement. 

Yotre présence ici dans ce congrès démontre le vif intérêt, que vous 
prenez au sort de ces malheureux. Et quand même ce serait leur propre 
faute, du moment qu'ils sont malheureux, jugeons, ne condamnons pas, 
pardonnons et tâchons de les sauver. (Applaudissements.) 

Mr. le Dr. 0. Storoh de Copenhague demande la parole, laquelle lui 
est accordée. 

Il dit: 

Dasjenige, was gegen die Trunksucht gethan werden kann, ist leider 
sehr wenig. Man sucht die aufwachsende Jugend gut zu erziehen, man 
sorgt fQr gute Arbeiterwohnungen, fiir gute und billige Nahrung, errichtet 
Kaffeehâuser und unterstutzt Ënthaltsamkeitsvereine. Endlich erhôht 
man die Abgaben, die dem Branntweine auferlegt werden, und vermin- 
dert die Zahl der Wirtshâuser. Aber dem einzelnen Trinker ist schwer 
za helfen. Man sucht ihn in einem Trinkerasyl unterzubringen, und 
wenn es mit seiner und seiner Familie ôkonomischen Stellung abwârts 
geht, sucht man ihn zu entmiindigen, aber viel zu lange beschûtzt ihn 
das Princip der persônlichen Freiheit. Ailes zusammen ein langsamer 
and beschwerlicher Weg und ungeniigende Maassregeln. 

Wenn vor ein paar Jahren mich, was oft gesohah, eine Gattin fragte, 
was kônnen Sie fQr meinen dem Trunk ergebenen Qtttten thun P oder eine 
Matter um Hûlfe f&r ihren verwahrlosten Sohn bat, war ich in grosser 
Verlegeuheit, und es fiel mir schwer unsere vollstandige Hûlflosigkeit 
einzurâumen. 

Jetzt scheint es anders zu werden. Man hatte allerdings frûher soge- 
nannte medicamentelle Euren gehabt; man hatte versucht den Trinkern 
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Branntweîn în ihr Essen za roischen; man batte iboen BranntweiD 
gegeben, der Tartarus emetiouB in einer Bolchen Dosis enthielt, dass aie 
fortw&hrend au Uebelkeit littea, um ifanen anf dièse Weise Absoheu 
gegeo den BraaDtweîn beizubringen. Âber leider aur mît geringem 
Ërfolge. Nun iet ea gelungen, auf einem anderea Wege uod swar 
ebenfalls duroh BeibriDgung Toa medicameatellen Stoffen denselben 
Zweok, den AbBcheu Tor dem 3piritus, zu erreicben, und zwar durch 
die sogenannten amerikaDÎBchea Keely- und Monroe-Kuren, die Tor 
eioigen Jahren Id Amerika erfunden und von da nach meiaer Heimat 
gekommen eind. 

dieser Zeileu keunt aui eigener Erfahrung nur die eoge- 
nroe-Kur. Bie beruht leider auf einem Geheimmittel und ich 
den Uut gehabt haben, dieselbe selbst an mir anvertrauten 
1 erproben, wenn nioht vorher eiue Aozahl dem Trnnk 
'eTBOnen dieselbe ohne allen Sohaden dorohgemacbt h&tteo, 
Qur das geringste gefattrdrohende Symptom darzubteten. 
hfahrang der Behandluog bat eB Bich geieigt, dasB die Eur 
ten bei Trinkern aue den boBBeren Stânden gelingt, aiBo bei 
) noob eine Position in der OflaellBchaft und in der Famille 
gon baben. Bei Proletariern aoheitert das Résultat nur gar 
1er Sacbt der GefUhrten, den frUheren Trinker in Yersuchung 
zam Falle zu bringen. lob will mieh daber nioht bei den 
ehandelten Proletariern aafhalteu, sondern mît einer Anzahl 
air sondern von zwei danischen Kollegcn in einem Sanatorium 
I Trinkern beschâftigeo nnd Ihoen ganz hurz daa Résultat 

lur ein paar Worte ttber die Bescbaffetiheit der Kur : Die 
efladen siob in einem Sanatorium, werden kr&ftig verpflegt, 
eine angeblîcb Radix gentianae entbaltende Mixtur und 4 
eine subcutane Injection '), welohe dte eigenttîch wîrksamen 
enthàlt. Daneben erbalten aie Branntwein, Oognao oder 
OenuBB der Spirituosen dauert indesa niobt lange; naoh Ver- 
renigen Tagen verschwindel das Verlangen naoh denaelben, 
>trtoke nehmen einen fUr den Trinker TOn Tag z\x Tagmehr 
nnangenehmen Geachmaok an, nnd wenn die voile Wirkung 
, ist es dera Kranken unm5glicb einen Schnaps eu trinken, 
1 darauf das gânoBsene wieder erbrecben zu mflssen. Yon 
aen oder achldlioben Nebensymptomen ist keine Rede, nnr 
uen AuBnahme, dasa die Pupillen leicht erweitert siad, was 
rart von Atropin oder einem dieaem nahestehenden Alcatoido 
scbeint. 

wendete Plussigkeit enthalt nicht AlkohoL, wie behaupt nurdeti ist : 
sich leicht durch Aen Oeruub veirathon; auch wurde er die subcu- 
n %hr achmerzhart machen, nas sie nicht ist. 
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Wie lange dauert nun dièse Wirkung P Da die Eur bei uds nur uugefahr 
1 Vi Jahre in Wirksamkeit gewesen ist, wird man erst naoh Yerlanf von ein 
paar Jahren ein wirklich befriedigendes Urteil fallen kônnen. Yorlaufig 
stellt sicb das Résultat so, dass Ton 45 Trinkern 21 die Eur teils nicht 
durcbgefilhrt haben, teils nach kurzer Zeit rûckfallig geworden sind. 
Yon 7 waren keine Nachrichten eingetroffen. Yon 2 weiss man, dass 
sie flber ein halbes Jahr ausgehalten baben, aber dann rûckfallig gewor- 
den sind ; die ûbrigen 15 haben gehalten : 

16 Monate 1 

13 1 

12 2 

7 n 1 

5—6 „ 3 

3 2 

1-2 , > 5 

15 
Wie lange der Abscheu gegen den Aikohol dauert, ist schwer zu 
sagen; jedenfalls kann die Eur dem Trinker nur den ersten Schritt in 
ein besseres Leben erleichtern; dann muss er selber weiter arbeiten und 
die Familie das ûbrige thun. Ich bin ûberzeugt, dass yon zwei Trin- 
kern, die in ein Trinkerasyl eintreten, derjenige, der eine Monroe-Eur 
durchgemaoht hat, die besten Ghanéen hat. 

In bezug auf die Frage, ob Medicamenttcirhmg oder Suggestiariy muss 
ich mich bestimmt gegen Jetztere aussprechen und telle folgende Beob- 
aehtung mit : Eine junge Dame, sehr dem Genuss des Portweins erge- 
ben, wurde yon ihrem Hausarzt im Einyerstândniss mit dem Ehemann 
der Eur unterworfen, ohne dass sie wusste was dièse bezwecke. Nach 
Yerlauf yon einigen Tagen erklârte sie dem Arzt, sie kônne nicht yer- 
stehen, warum sie aile Lust zum Portwein yerloren habe! 

Dass die G^heimhaltnng der zur Eur yerwendeten Medikamente und 
die Yerwendung derselbeu zur Ausftihrung eines Geldgeschâftes sehr 
traurige Facta sind, wird jeder Arzt und jeder Menschenfreund eiurâu- 
men^ aber der Unglûckliche, der im Eampf gegen den Aikohol unter- 
legen ist, hat das Recht Hiilfe zu yerlangen und die darf man ihm 
nicht aus theoretischen nnd doktrinâren Grûnden verweigern. Ich môchte 
also die Yersammlung und besonders die Herren Eollegen auffordern, 
dieser Frage nicht ihre Aufînerksamkeit zu entziehen. 

Madame E. Selmer de Copenhague demande la parole pour présenter 
quelques observations sur le discours prononcé par son compatriote le 
docteur Siorch. Elle dit : 

Mr, le Président! Mesdames et Messieurs! 

I take the liberty to make some remarks oyer the so-called gold-oore, 
whioh was just now mentioned to you. We haye come hère to find 
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the beat meaiiB how to rescue the dmnkards and to hinder people to 
become drunkarda ; therefore it would be Ter; well, if we had foand 
in it a good remedy, but it is uot tb6 case. 

Firat of ail we caii nol apeak of résulta by ua, as the eure bas only 

been there for a year, and the firat reaults were not too good (13 ont 

of 15 hare follen back almoBt imniedistely) and oext I don't uuder~ 

ataad, that a médical man can give a remedy, of whioh he doa't know 

tbe anbatances. Ând as we bave learoed, tbat there is found much aloo- 

hol in it, we are oppoaed to it; happily the phyaiciana alao now acknow- 

ledge, that they can without danger take away the alcohol at once from 

nkards, who bave tbe delirium. We bave heard, that oftoo this 

iB had good résulta iu the U. S. of America, but it is from auother 

aa the leaders there get thb cured people into total abatinence 

I to be safe in the future. And as hitherto the physicians hâve 

lie by other remédies to take the appetite for strong drinka awaj 

unbarda for a abort time, then it aeema to me to be useleas to 

le a new remedy of the named sort, which is indeed of no ralue. 

) Profeaseur Forel eat d'avis que : 

motiame et la cure au chlorure d'or n'agissent que par sugges- 

ne réusaiasent que comme aide pour arriver à l'abstinence totale 

re, qui seule peut guérir l'ivrogne. 

iirich, à son aaile d'ElIikon (rapports gratis oi-à côté) il a de 

flultats: S5 à 40 % guérisona défiuitivea; 30 à 35 % amâliorës 

rement; 30 % récidives, grAce à un exoelleut abstinent, préposé 



une ne demandant plus la parole, Mr. le président remercie les 
sors de leurs intéreaaants discours et lève la séance à 5 benras 
en donnant rendez-vous aux invités pour la soirée au Bois. 



Troisième Séance. 
Jeudi 17 août à 9Vi heures du matin. 



La séance est ouverte à 9 heures et demi. Sont présents environ 
200 membres, y compris les délégués officiels. 

lions, le Président S. E. le Dr. J. Hbbmskebk Az. donne la parole à 
Mr. Lars 0. Jensen de Christiania pour présenter son discours sur les 
effets des sociétés de tempérance en Norvège. 

Mr. Jensen donne la communication suivante : 

Soon after 1814, when Norway had obtained a free constitution, the 
oid laws prohibiting the distilling of brandy were repealed, as they 
were thought inconsistent with the gênerai demand for greater liberty, 
and, believing that the distilling of brandy would be a mighty factor in 
promoting agricultural interests, the Norwegian Storthing passed a law, 
giving every farmer a right to produce brandy from the corn and pota- 
toes grown upon his own farm. But as a resuit of this polioy the con- 
somption of pure alcohol rose from about 3 litres till about 8 litres per 
iudividual. We are informed that in some parishes as for instance in 
TôDset where the average consumption of spirits at marriage festivals 
had been S — 4 litres, it rose to 140 litres, and that even the women 
could no longer go to church on sunday without having their bottle of 
brandy with them, vehile it was not unusual to find a great part of 
the congrégation lying dead drunk outside the church vralls, vehen the 
service was over. Brandy was given to babies, while it was considered 
quite a necessity for nursing mothers. So brandy was on the fair way 
to min the Norwegian people. 

However as the evils became so apparent, they could not fail to attraot 
attention and make noble men and women feel, that something must be 
done to check tha flood of intempérance. By this time (between 1830 
and 1840) a strong movement against brandy drinking was going on 
not only in America and Ëngland, but also in Germany, where it was 
aupported by the leading men and even by the King of Prussia him- 
SQlf. It was probably due to English influence that the first antispirit 
Bociety was formed in 1836 in the seaport of Stavanger, but it was 
only when the higher classe? of society in Norway saw the movement 
taken up in Germany, which country had at that time, and up to the 
présent time bas had, the greatest influence on the intellectual life of our 
npper classes, that they took up the battle against brandy drinking. A 
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Tery Btrong tempérance sentiment was aroused, so that in 1642 the 

Norwegian Storthing even passed a law, prohibiting the import and 

manufacture of brandy, while in 1816 it had swept off ail disouBsion bj 

declaring that Norway wbb not likely to become addicted to drinking. 

The moveinent hod made such a progress, that there had hardiy been 

left time to organize Bocieties ; so it is not strictly to the nnmber of 

members in tempérance societies but rather to the gênerai tempérance 

;bat spread tbrongh the people, that we owe thÏB probibitiTe 

îo doubt there were many who betieved that the slow, tire- 

of fbrming Bocieties and infiuencing public opinion wae 

, ae the drink question would be Bettled by the prohibitiTc 

law was however denied Banotion by the King and at the 

ling conld no longer obtain a majority of ToteB. The tempe- 

nent did not last, because it had no rea! thorough temperanoe 

uriah it and only very few tempérance Booieties to Iceep the 

aînently before the public. 3oon the neoesBity of organiàng 

3 feit and when in 1844 the Korwegiau union againat brandy 

as formed, the most prominent men of the conntry were 

joard of directorB, and though they did not Bucoeed in making 

ig of 1845 pasB a prohibitive law, yet il can safely be asserted, 

jtrictive measurea contained in the law of 1845 are to a great 

to their influence. Âfter this date home distillation was 

nd the sale of spirits in quantïties undor 40 litres was made 

a ticense, wbicb might be granted or denied by the local 

3 remember that formerly every farmer had a rigbt to distil 
I oaa eaaily imagine, what a great reform the abolishing of 

latîon really waa and what opposition it muât meet with. 
)Ter the law of 1845 bas been bo well enforced as the case 
he union againat brandy drinking may olaim a great part of 
Not only was this union reoognized and snpported l^ the 
ly enlisting as members the prominent and good men of the 
mmunîties, it began by littte and little to nproot the drinking 

the people. The effect of this work was most clearly seen 
ntry dietrictB, wbere the retail sale of brandy now may be 

and has for sereral years been, forbidden. In 1854 a new 
law enacted that brandy should not be sold from 5 o'clook 
rening till 8 o'clook monday morning, thns seouring sandfty 

measure which was of great importance, as nearly ail the 
opie are paid their wages on satnrday and oouBequently are 
tempted to drink. Ab a resuit of the tempérance moTement 
at the oonsuroption had deoreased gradually, till in 1859 it 
Tes pure aloohol per head or about one fonrth of the oon- 
)me twenty years before. 
e the consumption of spirits had been thus docreasing, there 
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had been an increase in the consumption of béer, whioh was at that 
time regarded as quifee a harmless drink, so that eyen tempérance 
friends had maintained, that the use of brandy oould only be checked by 
sabstitatîng for it y,gooà béer", as they called it, as the popular bere- 
rage. Therefore the 'brewing of béer had been quite free till 1857 ; and 
the tax then imposed was more of a fisoal than of a restrictive nature, 
thongh it is important as being the first récognition of the fact, that it 
was not only from brandy, but also from béer, that danger was threate- 
ning. It was soon found out, that the substitution of béer instead of 
brandy would not save a single drunkard. The direotors of the union 
against brandy drinking had to acknowledge this and openly dedared, 
that they could do nothing to saye the drunkards. But a movement 
against drink, abandooing the drunkards, was an anomaly that could not 
awaken any gênerai sympathy among the différent classes of society. 
So the way was prepared for the total abstinence roovement, including 
total abstinence from ail intozicating beyerages. 

In 1859 the first modem total abstinence society of Norway was 
formed at Stavanger. Like raost of the rooyements, brought us trom 
practical England, il first took hold of the lower classes, who did not 
theorize, whether total abstinence or modération was the more idéal 
thing per se^ but who saw, that total abstinence was the only practical 
remedy for saying drunkards as well as the only solid basis of a thorough 
tempérance reform. After the introduction of the total abstinence 
moyement the union against brandy drinking died away slowly but 
surely, thongh it was supported by the goyernment, who has contributed 
from 1844 till 1869 a little oyer 120000 Eroner (80000 fi.) to this union. 
A branoh union liyed at Bergen till 1889, when it dissolyed, deolaring 
that the total abstinence societies and Good Templar lodges were far 
better equipped for the battle against intempérance. 

The aim of the first total abstinence reformers was chiefiy to saye 
drunkards, many of whom were reclaimed and given back to society as 
good and respectable citizens. This could not fail to win for the total 
abstinence moyement the récognition, that it was a good thing, theugh 
on the other side it helped to foster the idea, that total abstinence 
societies were only formed for and should only enroll as members those 
who had become drunkards. For any body, who could not be said to 
be a drunkard, it was thought a groat sacrifice to become a total ab- 
stainer. But people must be warmhearted philanthropists tosacrificetheir 
Personal desires; and so we find that up to 1870 the total abstinence 
societies had not enrolled more than 2000 members. 

Tet the question was seriously discussed and in the foUowing year 
(1871) we got the „samlag", which was not howeyer any measure pro- 
posed by the tempérance leaders or adyooated yery strongly by them. 
They saw then, as they see now, that it was open to serions criticism, 
like any other System, which tries to regulate an eyil, while on the other 
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hand it offéred many advantages when compared with the old drinkshop 
System. The tempérance people felt, that it was a measore offered by 
those^ who did not like personally to gîve up their glass of wine and 
beer^ but who on the other hand felt it their duty to propose something 
that might check the worst forms of drunkenness to some extent. The 
main features of the ^samlag^^ System were, that ail retail trade in brandy 
should be monopolized for limited liability oompanies^ the shareholders 
of which should not dérive more than a certain interest (5 p. c.) of their 
invested capital, while ail the surplus of income was to be speht on ob- 
jects of public benefit or of charitable nature. We may perhaps be per- / 
mitted to state hère in this history of the tempérance movement in Nor- 
way the advantages of this so-called Gothenburg System, whioh are, 
according to our opinion : 

1) As the bartender bas uo personal profit on the amount of liquor 
sold, there is no inducement for him to push the sale as muoh as 
possible. 

2) Spirits can not be h ad on crédit. 

3) It is easier for the local boards to décide upon an early hour ot 
closing, and we find that many „samlags'' close their shops, when it is 
to be feared, that people will indulge more than usually in spirits, as 
for instance on élection days, etc. 

4) The laws restricting the traffic are muoh more strictly observed by 
samlags than by private shopkeepers. 

5) Lastly we must not forget, that the money, derived from the traffic 
through the samlag, will no longer help to streugthen the financial 
position of the liquor dealers, and we are greatly indebted to the sam- 
lags for having been spared from the formation of a political liquor-party 
with an overwhelming influence, such as we find it in some other coun- 
tries. 

In 1870 — 75 the total abstinence movement spread more and more 
throughout the country. When in 1876 Mr. Klaster, the founder of the 
total abstinence movement in Norway, was carried to his last place of 
repose by reformed drunkards, saved through his work, there were in 
Norway about 7000 — 8000 enrolled total abstainers and, what was perhaps 
more important, the movement had gained the respect and good will of 
most conscientious people. In 1877 the society was reoognized by the 
state through an annual subsidy of 2700 Kroner, which bas been paid 
every year since that time and bas been constantly increased, till now 
the sum paid by the government to the différent tempérance organisa- 
tions is 12000 Eroner a year. Through an ably edited tempérance paper 
and excellent mission agents, the upper classes now gradually began to 
be won for total abstinence and the membership of the Norwegian total 
abstinence sooiety increased, so that in 1887 it numbered 70000 and in 
1892 a little over 100000 members. 

And still new tempérance organizations were introduœd, such as the Gtooà 
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Templar Order in 1877, the Blue Ribbon Army in 1879 and the World'e 
Women's Christian Tempérance Union in 1890. Though the Good Tem- 
plars were at first regarded with a kind of suspicion, it is nevertheless a 
fact, that since the time of the introduction of the order into Norway, 
net only the principles of total abstinence and prohibition hâve been 
more fully understood and more strictly maintained than was formerly 
the case, but even the old societies hâve increased enormously in member- 
ship. The growth of tempérance sentiment since 1878 may be due to 
many causes, but we do really believe, that one of the chief causes is 
the impetuB given to the moyement by the aggressi?e, energetic work of 
the Good Templar lodges. The Good Templars of Norway at the pré- 
sent date number about 11000 members ; yet it is not only by the 
numbers but by the zeal of their members, that we must judge their 
influence. 

Both the Blue Ribbon movement (which led to the formation of the 
Blue Ribbon Army) and the Women*s Union haye been started by Good 
Templars and haye been working alongside the order with différent 
methods but with the same aim : the annihilation of the drink trafflc. 
There are now in Norway about 150000 total abstainers and we can 
easily imagine, that, out of a population of 2 millions, this number means 
a yery large influence and that it must mean a yast réduction in the 
consumption of intoxicants. Ëspecially when we remember, that those 
of the 150000, who are reclaimed drunkards, were formerly some of the 
best customers of the drinkingshops, we can easily see, that^ when the 
consumption of pure alcohol bas decreased from 8 litres to about 1,5 
litre per indiyidual, we find an explanation of this fact in the great 
army of total abstainers and the by far greater influence which they 
exert. We admit that the restrictiye measures of the liquor laws and 
ëspecially the power, gi?en by the laws of 1884 to entirely prohibitthe 
trafflc in the différent communities, haye had a large effect and haye 
helped the tempérance cause yery much, but we beliere that, without a 
strong tempérance movement going on, thèse laws would haye been of 
comparatiyely little use. There are many places now in Norway, where 
local prohibition prevails; the law makes it possible for the local boards 
to 8o enact, but we can easily see, that thèse local boards would never 
use the permission thus giren them, if they did not feel, that the total 
abstinence moyement was a migbty factor in the community. As regards 
the samlags it is quite true with regard to Norway, as well as to Swe- 
den, what director gênerai Wieselgren said or wrote at our last Con- 
gress, that the effectiveuess of the „samlag" System will greatly dépend 
upon this, if there is a tempérance movement in the place, strong 
enough to compel the director s of the „samlag'^ to act up to their pro- 
feesed theory of doing their utmost to check intempérance. This same 
fact lays a great responsibility on the total abstainers, which responsi- 
bility will arouse them to still greater activity along ail the Unes of 
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tbe tempérance reform. For the tempérance people do not content them- 
aelvea with trying to persuade people through lectures and tbeoretical 
arguments of the benefit of personal abstinence ; they will alwayg try 
to ebow tbe practJcability of tbeir plaus. 80 tbey bave establisbod tem- 
pérance cafés, of which tbere are now about twenty in tbe oity ofEria- 
tiania aloue, wbere tbere had not been a single one, till a Oood Templar 
" was opened in 1879. Nearly ail of the présent tempérance cafét 
ristiauia are well pa;ing concerna and tbey are not onl; Tiaited bj 
abstainen, but by ail classes of society. Ail of tbem, as far as 1 
t, are 6onducted ou strict tempérance priociples, and by tempe- 
d we understand, tbrougbout the wbole of tbia paper, tbe aame ss 
abstiueuce. We bave found no reason for try in g to introduoe 
: sorts of béer in thèse cafés ; ou the contrary it bas been fottnd, 
even tbe weakeat sort of béer présenta a danger for tbe mau, vho 
been addicted to driuk and wbose appetite ia thua eaaily aronsed. 
tempérance people hare ancceeded in bafing temperaooe teachjng 
lie influence of alcebolio liquors on tbe human body tangbt in many 
IT public schools, and wheu after some yeara tbe conaumptîon of 
:icating liquor sball be much less tban now, if not wholly abolîahed 
orway, we daim, that most of tbe crédit for tbis state of affaire be 
1 to tbe tempérance societies aud tempérance workere. (Applaudig- 
nts.) 

ons. le Président remercie le rapporteur pour son intéressant discours. 
ooue ue demandant la parole à ce sujet, il prie Mr. le pasteur L. L. 

hst de Meyriu (Suiaae) de présenter son discours sur la Fédération 
xociétéa de tempérance de la Croix Bltue, ses principes, ses moj/ens 
'■cpagaTtde et son activité depuis l* Congrès de Christiania. 

ma. Bochat prononce le discours suivant : 

•incipes et moi/ena de propagande. 

. Croix-Bleue a un caractère spécial, qui la distingue bien nettement 
k plupart des autres Sociétés de tempérance du oontineut européen. 
: eaaentiellement une oeuTre de aauv étage pour les victimes de 
lolisme, comme la Croix-Bouge est une oeuvre de sauvetage pour 
ictimes de la guerre. 

spirée par une pensée chrétienne, on peut même dire par une pensée 
irale, — te désir de aauver les buveurs et de combattre le terrible 
«le, que l'alcoolisme oppose aux progrès de l'Evangile et au vrai 
eur de l'humanité — la Croix-Bleue a tout à la foia le caractère 
i oeuvre aociale et celui d'une oeuvre roligieuae nettement chrétienne. 
»t une Oewire sociale, puisqu'elle s'occupe de la gnérison et durelè- 
int matériel et moral des buveurs et qu'elle a réusai à transformer 
wutainee d'assistés, de vagabonde, de repris de justice et autres 
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malheureux dévoyés, en hommes Bobres, laborieux, moraux, et en mem- 
bres utiles à la société. Elle a contribué ainsi à procurer Taisance, le 
biea-étre et la prospérité à bien des familles autrefois dans la gêne, et 
à assurer Tavenir de bien des enfants autrefois moralement abandonnés 
et même corrompus par Texemple de parents adonnés à la boisson. 

Mais c'est une Oeuvre chrétienne aussi, puisqu'elle ne se borne pas à 
travailler à rendre sobres les buveurs pour améliorer les conditions de 
leur existence terrestre, mais qu'elle cherche encore à leur montrer le 
chemin, qui conduit à la vie éternelle, et s'occupe non seulement de 
leur correction, mais encore de leur conversion. 

La CroLc'Bleue serait donc aussi bien à sa place dans un congrès 
d'oeuvres d'évangélisation que dans un congrès contre l'abus des boissons 
alcooliques, puisqu'elle rentre dans la catégorie des Sociétés, que les 
Anglais appellent oeuvres de „Gospel-temperance". 

Mais puisque nous sommes ici dans un congrès d'un caractère essen- 
tiellement social, c'est au caractère social de notre association que je 
m'arrêterai. Je ne parlerai donc du côté religieux que dans la mesure, 
où je serai obligé de le faire pour ne pas être inexact dans l'exposé de 
nos principes et de nos moyens de propagande. 



Le relèvement des buveurs étant, comme nous l'avons dit, le but prin- 
cipal de l'activité des Sociétés de tempérance de la Croix-Bleue, la 
première question qu'ont dû se poser ses fondateurs est celle-ci: ^Com- 
ment parvenir le plus sûrement à atteindre ce but?^^ 

Toutes les personnes, qui se sont occupées de la guérison des alcooli- 
ques dans notre congrès et ailleurs, sont arrivées à constater deux faits 
importants : 

D'une part, l'immense difficulté de relever les buveurs par la modé- 
ration ; 

et, d'autre part, l'incroyable faiblesse de volonté des alcoolisés. Repre- 
nons successivement ces deux faits. 

Premier Fait, Immense difficulté, pour ne pas dire impossibilité, de 
guérir les alcooliques par la modération. 

Les cas de personnes guéries de l'alcoolisme^ — qui est à la fois un vice 
et une maladie, — tout en continuant à faire un usage modéré des 
boissons, dont ils abusaient autrefois, sont excessivement rares. Leurs 
rechutes sont au contraire si fréquentes, qu'elles ont donné lieu an dicton 
bien connu : „Qui a bu, boira." De là cette constatation de plus en plus 
générale, que l'abstinence totale est, sauf de rares exceptions, une néces- 
sité pour les alcooliques qui veulent se corriger; que c'est en tous cas, 
pour eux, le plus sûr et le meilleur moyen à employer pour y parvenir. 

Deuxième Fait. Incroyable faiblesse de volonté des alcooliques. 

La volonté des buveurs est tellement affaiblie par Paction paralysante 
de Talcool sur leur cerveau, qu'ils n'ont, pour la plupart, plus la force 
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de tenir même rengagement de s'abstenir complètement de toute boisson 
enivrante. Leurs promesses ]es plus solennelles sur ce point ne sont 
encore que des ^serments d'ivrognes"; et Ton sait ce que cela veut dire! 
La puissance de l'appétence maladive, le caractère dipsomaniaque de la 
passion d'une part, et d'autre part l'influence du milieu ambiant et des 
habitudes sociales, ainsi que les moqueries des camarades, ne tardent 
pas, par leur action isolée, successive ou simultanée, à pousser le mal- 
heureux alcoolique à recommencer à boire „un verre" et à glisser par 
là sur la pente fatale. 

Pour empêcher les rechutes dues à cet affaiblissement de la volonté, 
deux genres principaux de mesures ont été proposées hier, lorsqu'on a 
discuté la question y,du traitement des alcoolisés et des asiles^\ — Mons. 
le Dr. J. P. T. van der Lith parlant de l'influence funeste des milieux, 
nous a dit tout d'abord que „la guérison de ces tristes malades dépend 
entièrement d'un traitement convenable hors des conditions sociales ordi- 
naires, dans lesquelles ils ont vécu, — lequel, dans la règle, n'a le 
succès attendu que dans des asiles spéciaux." — De son côté Mr. le Dr. 
Arie de Jong s'est exprimé ainsi dans ses conclusions : „Un traitement 
moral sans l'abstinence complète est . absolument inutile. — Généralement 
l'abstinence volontaire n'étant pas possible, elle doit être forcée, soit par 
l'isolement et la surveillance exacte du malade, soit par Paversion pour 
les boissons alcooliques provoquée par la suggestion dans l'état hypnoti- 
que. — Le traitement par suggestion dans l'état hypnotique offrant les 
grands avantages, que le malade peut rester à domicile, et, s'il en est 
encore capable, gagner le pain de sa famille, doit être essayé avant 
d'envoyer le malade à l'asile." 

Les membres de la Croix-Bleue sont d'accord avec ces messieurs en 
ce qui concerne les parties fondamentales de leurs affirmations — toutes 
réserves étant faites d'ailleurs quant aux conclusiolis qu'ils en tirent. 

Ils reconnaissent : l'immense avantage, pour ne pas dire la nécessité 
absolue de l'abstinence totale pour la guérison du buveur, l'utilité du 
changement de milieu pour cette guérison, la nécessité de suppléer à 
la faiblesse de volonté de l'alcoolisé par l'action, — nous dirions presque 
par analogie avec la transfusion du sang, — par la transfusion d'une volonté 
plus forte que la sienne, qui le rende capable de pratiquer l'abstinence 
totale nécessaire à la guérison. 

Par contre, les moyens par lesquels la Croix-Bleue cherche à réaliser 
ces. trois conditions fondamentales de la gtiérison des alcooliques; diffèrent 
sensiblement de ceux proposés par ces Messieurs, comme on peut s'en 
convaincre en lisant l'article premier des statuts centraux de la Fédéra- 
tion de la Croix-Bleue ainsi conçu : 

„Elle (la Fédération) a pour but principal de travailler, avec l'aide 
de Dieu et de sa Parole, au relèvement des victimes de l'intempérance. 

La Fédération, — convaincue par l'expérience, que le renoncement 
absolu à toute boisson enivrante est, avec l'aide de Dieu, le meilleur et 
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le plus sûr moyen de guérir les buveurs, — exige de ses membres et 
adhérents l'abstention de toute boisson enivrante, sauf usage religieux 
ou prescription médicale. Elle n'entend cependant pas condamner par 
là r usage strictement modéré des boissons fer montées pour ceux qui ne 
font pas partie de la Fédération/' 

Les principes de la Croix-Bleue ressortent bien nettement de cet article 
Premier de ses Statuts. 

Pour créer autour des buveurs qui veulent se guérir par l'abstinence 
totale, un nouveau milieu social où ils soient encouragés dans leur nou- 
velle vie, elle organise des sociétés locales ou sections, dont tous les 
membres doivent prendre eux aussi un engagement d'abstinence totale, 
lors même qu'ils n'ont pas été buveurs et qu'ils n'ont pas besoin de s'ab- 
stenir pour se corriger. 

Les buveurs sont ainsi soutenus par l'exemple de ces anciens modérés, 
qu'on peut appeler à juste titre „leB infirmiers de la Croix-Bleue". Au 
point de vue hygiénique et physiologique, ils voient, par les exemples 
qu'ils ont sous les yeux, qu'en dépit des préjugés populaires, les bois- 
sons enivrantes, (liqueurs, vins, bières, cidres, etc.) ne sont absolument 
pas nécessaires à la vie, et que des gens de tout âge, de tout sexe, 
de professions ou de positions sociales différentes, s'en passent, sans en 
soaf&ir dans leurs forces et dans leur santé. — Au point de vue écono- 
mique, ils voient les avantages réels du régime de l'abstinence totale, 
qui améliore le bien être de la famille, en permettant d'employer 
à des choses plus utiles (nourriture, vêtement, logement, etc.) l'argent 
g^pillé autrefois en boissons alcooliques de pur et mauvais luxe. — Au 
point de vue social, ils voient qu'on peut fort bien faire ses affaires, 
remplir ses devoirs de famille, aimer les siens et sa patrie, sans accom- 
pagner de libations alcooliques la conclusion d'un marché ou Texpression 
de ses sentiments d'amitié ou de patriotisme. Il y a dans cet exemple 
un puissant encouragement pour ceux qui s'imaginaient qu'on ne pou- 
vait pas refuser de boire „un verre" à la santé d'un client, d'un ami, 
d'un parent ou à la patrie. 

La puissance de l'exemple, quelque grande qu'elle soit, n'est pas 
cependant le seul facteur employé pour créer un nouveau milieu à nos 
buveurs en traitement. La vie de société, très intense parmi nous, y 
contribue beaucoup; aussi avons-nous de nombreuses séances de genres 
Taries, où l'esprit et le coeur trouvent à se satisfaire et à se délasser. 
L'un apporte ses connaissances acquises par l'étude, l'autre le récit de 
ses expériences, de ses tentations, de ses luttes, de ses victoires et par- 
fois aussi de ses rechutes; et ces témoignages d'anciens buveurs ne sont 
peu les parties les moins intéressantes et les moins émouvantes de nos 
réunions. — On y chante beaucoup aussi nos „chants de la Croix-Bleué'\ 
et on les chante de tout coeur^ car ils sont bien l'expression des senti- 
ments qui remplissent les coeurs. — Plusieurs sociétés locales ont des 
sections de chant et des fanfares, dont les heures d'étude remplissent 

iO 
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es moments de loiair, que lenrs membres poMsient aatrefoii 

ou dans les cafés chantants; leurs productioDB concourent 
ntérét et bu charme des réunions. 

X qui n'ont pas de famille, on cherche à créer dans toutes 
3 d'une certaine importance des cafés de tempérance (d'oà 
!8 toutes les boissons enivrantes), ou des salles de lecture. 
I membres s'efforcent de visiter et d'entourer d'affection les 
enuB. De temps en temps une réunion plus fomilière réunit 
its; en hiver, dans une salle et autour d'une tasse de thé; 
te saison, à la campagne. 

us aussi des réunions cantonales ou fédérales où sont conviés 
s de sections plus ou moins voisines. Enfin des fêtes de tem- 
nnetles ou trisannuelles coutribuent k rapprocher les mem- 
verses sections do la Société de la Croix-Bleue. De nouveUes 
■tablisseut, des amitiés se forment entre abstinents, et les 
i viennent h nous finissent, sans avoir besoin de s'enfermer 
silo proprement dit, par se trouver ainsi dans une sorte de 
trt où l'on est heureux et prospère, dans une sorte d'oasis 
I limpides au milieu du désert desséché par les ardeurs des 
alcooliques. 

tages de ce traitement à l'air libre sont considérables, tant 
iveuTS que pour ceux qui s'occupent de leur relèvement. 

buveurs pauvres, point de pension à payer & la direction 
point de démarches, parfois humiliantes, à foire auprès de 
nisées, pour obtenir l'argent nécessaire. Non seulement ils 
corriger sans cesser de travailler pour gagner le pain de 
I, mais celle-ci bénéficie, dès les premiers jours, du ohange- 
a de l'abstinent, qai peut lui apporter les économies faites 
lOnses de cabaret. 

personnes qui désirent s'occuper du relèvement des buveurs, 
n'est pas moins grand. Il faut polir établir un asile, bean- 
nps et d'argent, des employés salariés, ou tout au moins des 
'y vouaut exclusivement. L'organisation d'une de ces petites 

pour alcoolisés, qu'on appelle une société de la Croix-Bleue, 
contraire pas beaucoup d'argent, mais beaucoup d'amour, de 
nté et un peu de dévouement de la part de ceux qui coni- 
3e lier par un engagement, se fortifier par la prière, visiter 
pour les engager à s'abstenir en leur montrant par son 
nple que la chose est possible, cela suffit pour commencer; 
ces petites sociétés locales pourra présenter, par la gr&c» de 
le cas de relèvement de buveurs que tel ou tel asile infinj- 
coùteux à établir. 

tntendons cependant pas faire ici le procès des asiles pour 
)ette idée est fort loin de notre pensée. Nous croyons à leur 
is comme oeuvre auxiliaire et secondaire. Pour certains cas 
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spéciaux et particulièremeat grares, dans lesquels les efforts des sociétés 
de tempérance ont échoué, on peut et Ton doit essayer rinternemout 
dans un asile comme dernière ressource. Mais nous croyons que c^est 
par Torganisation de sociétés analogues à la Croix-Bleue, que devraient 
commencer ceux qui désirent arriver à relever le plus grand nombre 
possible de buveurs. 

Les statistiques des asiles et celles de la Croix-Bleue confirment cette 
manière de voir. Le nombre des buveurs corrigés dans les pays où 
travaille la Croix-Bleue est infiniment plus grand que dans les pays où 
la charge de les relever est laissée aux seuls asiles. Par contre, les 
résultats obtenus dans les asiles de ces derniers pays sont beaucoup 
plus satisfaisautid que ceux des pays, où il y a des sections de la Croix- 
Bleue. 

Cela se conçoit, car les premiers reçoivent surtout des personnes sin- 
cèrement désireuses de »e corriger, et qui, ne connaissant d'autre moyen 
qu'un séjour dans un &sile, se résolvent à s'y faire traiter. Les seconds 
an contraire ne reçoivent guère que les cas les plus désespérés, ceux où 
tous nos efforts ont échoué, et pour lesquels, en désespoir de cause, on 
essaie encore riuternement dans un asile. Or on a dû constater, que 
trop souvent les alcooliques de cette catégorie n'acceptaient pas cet 
internement comme le moyen d'obtenir une délivrance ardemment sou- 
haitée, mais plutôt par paresse et par lâcheté; parce qu'ils trouvaient 
commode d'être logés ot nourris sans obligation absolue de travailler, 
plutôt que de faire les efforts nécessaires pour chercher à se corriger, 
tout en gagnant leur vie et en remplissant leurs devoirs de famille. Il 
n'est pas étonnant dès lors qu'un séjour fait dans ces conditions-là ne 
soit pas suivi d'une guérisou définitive, et que ces malheureux repren- 
nent leur ancien genre de vie, peu de temps après avoir quitté l'asile. 

Ce que nous avons dit de l'influence bienfaisante du milieu sympathi- 
que fourni par la Croix-Bleue aux buveurs qui veulent se corriger, ne 
suffit cependant pas pour rendre à leur volonté l'énergie morale détruite 
par l'alcool. Il faut pour cela une action plus directe et plus puissante. 
Cette action, les partisans de la suggestion s'efforcent de l'exercer en 
communiquant à leurs patients, dans l'état de sommeil hypnotique, un 
peu de leur propre volonté plus ferme et plus énergique. Partant du 
même principe, les membres de la Croix-Bleue s'efforcent aussi de com- 
muniquer, d'infuser, en quelque sorte, aux alcoolisés une volonté plus 
puissante que la leur, qui les rende capables d'observer fidèlement l'en- 
gagement d'abstinence totale qu'ils ont pris, et que leur pauvre cerveau, 
paralysé par l'abus de l'alcool, ne pourrait tenir sans cela. Seulement, 
au lieu de les conduire à un autre homme, fût-il un éminent docteur, 
c'est à Dieu, c'est au médecin des âmes que nous les adressons. Nous 
avons la conviction intime et profonde que, pour ressusciter dans l'alcoo- 
lique la volonté affaiblie, et pour obtenir de lui non-seulement la force 
de renoncer à ses excès alcooliques et de pratiquer l'abstinence totale, 
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mais encore celle de devenir un homme nouveau, dont l'orientation même 

de la vie soit changée, il faut pins que l'interveation de la volonté d'no 

autre homme, il faut celte de la puissance créatrice elle mSme. Yoilà 

pourquoi la Croix-Bleue a établi dans ses statuts qu'elle travaitle ,aTec 

l'aide de Dieu et de Sa parole" au relèvement des viotimes de l'alcoo- 

— et plus loin, qu'elle a la conviction que l'abstineuce toUle 

l'aide de Dieu", le meilleur et le plna sûr moyen de guéiir 

rs. Voilà pourquoi aussi notre engagement est ainsi conçu: 

ils ai-ec l'aide de Dieu, de m'abatenir déaormais, pendant — 

lute boisson enivraute, sauf usage religieux ou ordonnanoe 

e façon, le buveur qui sent sa. faiblesse et le besoin du seooiin 
I fort que lui, n'a pas besoin d'abdiquer le peu d'énergie 
reste, en allant se faire endormir par un docteur, auquel il 
ndant des mois, faire de nombreuses visites. Il n'a qu'à ouvrir 

et son Ame, par la prière et par la foi, au Dieu tout-puisBanl 
rs présent. Ce n'est pas en dormant, mais les yeux ouverts et 

haut, qu'il reçoit la force qui lui manque. Cette action ne 
it pa^ moralement; elle le grandit et le fortifie. Elle nes'exerce 
ment snr un point spécial, pour produire en lui une sobriété 

souvent attristée ; elle agit sur sa personnalité tout entière, 
lénétrer et la transformer, pour faire du buvenr triste et décoa- 
homme heureux et libre, plein de courage et d'amour, et qui, 
ir été affranchi lui-même de son esclavage, travaille avec ardeur 
vrer d'autres. 

traits spéciaux de l'activité de nos ambulances de la Croix- 
st, en effet, qu'on ne cherche pas seulement h j guérir les bn- 
ûfl encore à en faire de véritables infirmiers capables de guérir 
I. Nous ne les retranchons pas de la société humaine; nous les 
I au contraire comme un levain de sobriété et de vie capable 
lever la pâte qui tes entoure. Aussi les résultats obtenus sont- 
isants comme on pourra s'en convaincre par le résumé historique 
itue la deuxième partie de ce travail. 

é depuis le Congrès de Christiania en 1890. 

nous permette de résumer en quelques mots pour oeux qui 
; la période antérieure de notre activité. La Société suisse de 
ice qui prit plus tard le nom de son emblème, la Croix-Blene, 
; avec le temps la Fédération internationale des Sociétés de 
oe de la Croix-Bleue, a été fondée à Genève le 21 Septembre 

l'auteur de ce rapport, aidé d'un ami. 

ibuts lurent modestes et ses premiers progrès très lents, tant 
adné, partout où elle cherchait à s'implanter, le préjugé de 
lilité de vivre, de se bien porter et d'avoir les forces nécessaires 
railler, sans hire usage de boissons alcooliques. Aussi, en 1881 
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quatre ans après sa fondation, la Société de la Croix-Bleue, n^avait-elle 
encore que 378 sociétaires. 

Loin de se décourager, ceux-ci persévérèrent et la puissance de Pexem- 
pie triompha peu à peu de celle des préjugés; aussi neuf ans plus tard, 
lors de notre Congrès de Christiania, eu 1890, la Société de la Croix- 
Bleue comptait-elle déjà 6403 sociétaires, dout 2395 étaient d'anciens 
buveurs deyenus abstinents. 

Dès lors la marche en avant a continué et la Fédération comptait au 
30 septembre 1892, date de notre dernier recensement, 9391 sociétaires 
répartis en 272 sections on sociétés locales de la manière suivante : 





Nombre 
des Sociétaires. 


Sociétaires 

autrefois buveurs, 

aujoui^^hui 

abstinents. 


Anciens buveurs 

devenus 

abstinents 

depuis plus d'un 

an. 


Suisse française . . . 
Suisse allemande . . 


( 4755 
\ 2035 


1784 
1014 


728 
442 


Total. . . 

France 

Allemagne 

Belgique 

Autres Pays 


6790 

1140 

1320 

136 

5 


2798 

281 

384 

32 

1 


1170 

169 

125 

22 

2 


Société entière. . . . 


9391 


3496 


1488 



Tout nous fait prévoir pour cette année une nouvelle augmentation, 
sans que nous puissions encore en préciser le chiffre. 

Quoiqu'il en soit, on peut constater pour les deux ans qui ont suivi 
le Congrès de Christiania, une augmentation de près de 3000 sociétaires 
dont plus de 1100 sont d'anciens buveurs entrés dans la Société pour 
se corriger. 

Le nombre de ces derniers était donc en 1892 de près de 3500, dont 
près 1500 étaient déjà abstinents depuis plus d'un an, ce qui fait bien 
augurer de leur relèvement définitif. 

Si, comme nous l'avons dit plus haut, on compare ces résultats avec 
ceux obtenus par les asiles pour buveurs et avec ceux obtenus par la 
suggestion hypnotique, ne doit-on pas reconnaître que l'abstinence totale 
des chrétiens qui, par amour pour les buveurs et pour les engager plus 
facilement à s'abstenir, renoncent eux mêmes aux bobsons enivrantes, est 
Inen, avec l'aide de Dieu, le meilleur et le plus sûr moyen de guérir 
les aloooliques? 
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Mail là n^ l'eit pa4 bom^ ra^min de U CroiX'Blede d^nis le Congrès 
ChrisitaoLa. Ce dernit-r m. n'ius pouTOD! bien le dire, exercé nne 
ineoi^ ciaiidérable fur la marcb«' de notre oeufre. 
41 d>?ui ou trois membres de U Croix-Bleae qui ont ea le priril^ 
i«tJ;r 3 ce Coii^m, d'enienilre le« rapporta qui oni été prësenlés et 
iniitriure but les movena emplojés pour diniinner la consommation 
'alc/Xfl en Norvège, oni éié exTrémement frappa de ce qu'îli ont 
t entendu. Cela a ^t sentir en particulier i rantetir de ce rap- 
l'importaute iju'il v arait à ne pas se contenter d*ane action pore- 
iodiTiduelle, maU à tâcher d'obtenir le concours de l'État ponr la 
contre ralooli.^me. Aussi prit-il la résolntion d'attirer but ce point 
ntion de ses comparons d'oeuvre. 

le fil tout d'abord dan» un article intitulé: , Diminution de l'alcoo- 
! en Norvf'ge et moyens employés pour l'obtenir," dont Toici l'une 
MtnctusionH : .La conclusion de ce qoi s'est passé en NorTÈge est 
mment que, pour arriver à combattre d'une nuuii^ efficace les 
r^s de l'alcoolisme dans un pays, il faut l'action combinée de l'initi- 
indiriduelle représentée par les Sociétés de Tempérance (snrtout 
à leurs membres sont des abstinents conTainoua et zélés), et l'action 
iatire que ces sociétés ont rendue possible en agissant sur l'opinion 
que." 

es deux facteurs sout comme les deux mAchoires de la pince qoi 
ra servir à arracher du sein d'un peuple l'écliarde de l'alcoolisme; 
i», elles sont à peu près inutiles; unies et combinées, elles sont 
I force à pou près irrésistible." 

;st en Suisse, surtout dans la partie de la Suisse où l'on parle 
ais et ofi la Croix-Bleue compte le plus d'adhérents, que cette 
ère de Toir trouva le plus de partisans. 

ns les cantons de Vaud et de Genève, plusieurs de nos membres 
iront à l'oeuvre; c'est ainsi que le comité vaudois de la Craix- 
i organisa un pétitionnement pour obtenir du gouvernement des 
res légales contre l'alcoolisme. Les pouToirs publics en tinrent 
te et quelques mesures utiles furent prises. 

is c'est dans le domaine de l'éducation que nous avons surtout 
hé à obtenir l'intervention de l'État, pour introduire dans les écoles 
nseignement spécial destiné à mettre la jeunesse en garde contre 
9 des boissons alcooliques. 

faut dire que la Suisse offre sous ce rapport des facilités spéciales 
à diverses causes. 

ibord sa division en 22 cantons ou plutôt eu 25 cantons ou demi- 
ne souverains, ayant chacun sa législation et son gouTemement pins 
loins indépendants. Dans le domaine de l'instruction publique, en 
lulier, l'indépendance cantonale est absolue. Il en résulte que pour 
ir une réforme cantonale, il n'est pas nécessaire de gagner à sa 
^re de voir tout le peuple suisse, mais seulement la majorité du 
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eanton dont il s'agit ou seulement celle de ses représentants. On peut 
donc obtenir plus vite une réforme ou des innovations, que dans un grand 
]>ays centralisé. 

Une autre facilité résulte de l'art, additionnel S2bi8 de la Constitution 
fédérale, adopté en 1885, lequel est ainsi conçu : „Les cantons sont tenus 
d'employer au moins 10 pet. des recettes résultant de la distillation 
indigène et de l'éléyation correspondante des droits d'entrée sur les bois- 
sons distillées étrangères, pour combattre l'alcoolisme dans ses causes et 
dans ses effets/' 

n en résulte, qu'au lieu de faire entrer dans leur budget ordinaire le 
produit total des taxes perçues sur les boissons spiritueuses, comme cela 
se fait presque partout, les cantons sont tenus d'appliquer la 10"^^ partie 
au moins de ces taxes à combattre les causes et les effets de l'alcoo- 
lisme. C'est là une mesure excellente, que nous recommandons vive- 
ment à ceux qui étudient les mesures légales les plus propres à dimi- 
nuer l'alcoolisme, et qui cherchent à obtenir cette diminution par de 
fortes impositions. 

L'établissement du monopole fédéral de l'alcool n'eut lieu que deux 
ans plus tard, en 1887; il facilita la fixation des sommes que les Can- 
tons sont tenus d'employer à combattre l'alcoolisme. Elles se montent 
actuellement à 600,000 francs environ par an pour toute la Suisse. 

Les Cantons pourraient faire beaucoup pour la diminution de l'alcoo- 
lisme en employant ces 600,000 francs avec discernement. Malheureuse- 
ment la plupart d'entre eux se sont contentés, jusqu'à l'année dernière, 
par défaut d'expérience ou pour tonte autre cause, de mettre l'argent 
de côté, en attendant de savoir quel emploi en faire, ou l'ont appliqué 
à des dépenses d'ordre philanthropique sans relations directes avec les 
causes de l'alcoolisme. 

Cet état de choses anormal frappa les comités directeurs de la Croix- 
Bleue en Suisse. Ils comprirent qu'il y aurait, dans ce domaine, une 
action très-importante à exercer, et ils se dirent que de grandes amélio- 
rations pourraient être obtenues, si l'on amenait les Cantons à faire un 
emploi vraiment rationnel de ces 10 pet., et si on les poussait à les 
utiliser uniquement pour une lutte sérieuse et intelligente contre les 
causes et les effets de l'alcoolisme. 

Mais nos Comités suisses durent aussi reconnaître qu'une Société 
comme la Croix-Bleue, fondée spécialement dans un esprit de charité, 
et comptant autant de femmes que d'hommes, parmi lesquels beaucoup 
d'étrangers, n'était pas bien qualifiée pour ce genre de travail. 

Aussi prirent-ils la résolution de fonder une nouvelle association, com- 
posée uniquement de citoyens suisses jouissant de leurs droits électoraux, 
association dont la tâche principale serait de combattre l'alcoolisme dans 
le triple domaine de l'éducation, de la législation et de l'administration. 
Cette association devait en outre constituer une sorte de „ Comité de 
rigilance", chargé de veiller à ce que les Gouvernements cantonaux 
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fisseot de leura 10 pet. un emploi conforme à l'art. S2bis de lu ConstitD' 
tion réd<^rale que nous avons mentionné plua haut. 

Pour atteindre ce but, le Comité central de 1& Société suisse de la 

Croix-Bleue décida de mettre cette question à l'ordre du jour de la 

grande Tête trisannuelle de la tkiciété qui devait avoir lieu à Qenëve 

en août 1892. Il cbarga l'auteur de ces lignes de présenter un travai' 

sur , l'emploi des W pet," et de le terminer par un appel destiné à 

fonder, séance teuaute, la nouvelle association, dont le Boyau serait 

llement formé de membres de la Croix-Bleue. C'est ce qui fut 

I 23 aoAt 1892, date de la fondation de la ^Ligue patriotîqQe 

contre l'alcoolisme''. 

artir de ce moment, la Société suisse de la Croix-Blene déeida, 
ncipe, de se décharger sur la nouvelle association de tout oe qui 
nait la campagne législative et administrative contre l'alcoolisme. 

prit cette décision en principe, avons-nous dit ; mais, en pratique, 
si longtemps que la Ligue patriotique suisse n'était pas organisée, 
ix- Bleue ne pouvait pas abandonner du Jour au lendemain le 
commencé. Elle continua donc la campagne législative, en fai- 
mprimer le travail de ïlr. L. L. Rockat sur ^l'Emploi du 10 
') et en le distribuant aux Membres de l'Assemblée fédérale (le 
légialatif fédéral suisse) ainsi qu'aux Députés anx Grands Conseils 
ntons de la Suisse française (Corps législatifs oantonanx). 
travail contient en particulier un plan rationnel des moyens ii 
rer par les Oouvernements pour combattre l'alcoolisma Parmi ces 
a, on recommande en première ligne l'institution dans les éoolee 
ues d'un enseignement destiné à mettre la jeunesse en garde oontre 
igers de l'abus des boissons enivrantes. 

u>n cdté, le Comité central de la Fédération internationale de la 
Bleue, sentant l'importance d'un enseignement de oe genre, ouvrit, 
nmencement de 1892, un concours avec prix de 500 franos pour 
iposition d'uu ^Manuel de tempérance à l'naage des institnteare 
rea et secondaires." 11 voulait pouvoir ofirir aux Oouvernementa 
ys de langue françaiae, et en particulier k ceux des Cantons 
, pour le jour ob ils seraient disposés à faire t'eaaai d'un enseig- 
t de ce genre, un manuel destiné à mettre les instituteurs en état 
donner. 

manuscrit de Mr. JuUs Dents, qui obtint le l^r prix du oonoonra, 
mite revu avec soin par des docteurs en médeciue, et par une 



sai sur l'emploi du Ib pet. des recettes des cantons provenant du mono- 
l'alcool, et destina à combattre l'alcoolisme dans ses causes et dans ses 
ir L. L. Bochat, président du Comité central de la Croii-Blene, et Hero- 
B Commission fédérale suisse cliargée de l'eiamen des reports des cantons 
iploi de leur 10 pet. en ISttt. — Agence de U Croix-Bleue, Oenèv& 
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oommisdon de membres du Comité central de la Fédération. Il a été 
publié au mois de juillet de cette année ('). 

Les prénsions de notre Comité se sont réalisées; car les Gouverne- 
ments des principaux cantons de la Suisse française ont souscrit à 1800 
exemplaires du Manuel, pour le mettre entre les mains des instituteurs 
et des élèves des Ecoles normales. De son côté, le Ministère belge de 
rinstruction publique en a fait une importante commande; et le Conseil 
d'Administration de la Caisse d'épargne des Bouches du Rhône nous en 
a commandé plus de 450 exemplaires pour les faire distribuer aux insti- 
tuteurs de Marseille et des environs. Ce Conseil pense à juste titre 
qu'une réforme des habitudes d'intempérance serait l'un des meilleurs 
moyens de développer dans la population l'esprit d'économie et l'habi- 
tude de l'épargne. 

Telle a été, dans ses grands traits, l'activité de notre Fédération; et 
tels ont été les résultats généraux obtenus par elle depuis le Congrès 
de Christiania. 

Si, à côté de cette action directe, nous voulions parler de son influeuce 
indirecte, nous verrions qu'elle n'a pas été sans importance. L'exemple 
des membres de la Croix-Bleue agit peu à peu sur l'opinion publique; 
et bien des gens qui ne s'enrôlent pas dans nos rangs profitent de 
nos expériences, et diminuent notablement leur consommation de boissons 
alcooliques. 

La Croix-Bleue a aussi facilité la fondation d'autres Sociétés en 
démontrant pratiquement la possibilité d'avoir, au centre du continent 
européen, des Sociétés de tempérance actives et capables d'obtenir des 
résultats incontestables pour le relèvement des buveurs par l'abstinence 
totale. C'est en Suisse surtout qu'ont pris naissance ces nouTelles asso- 
ciations de tempérance, qui, tout en différant de la Croix-Bleue sur 
quelques points de principe, de méthode et d'organisation, ont passable- 
ment d'analogie avec elle, et sont éoloses le plus souvent sur le terrain 
défriché par elle. Les fondateurs de ces Sociétés indépendantes sont 
même, dans bien des cas, d'anciens membres de la Croix-Bleue, qui ont 
pensé qu'en modifiant un peu notre manière de faire, ils atteindraient 
des gens qui échappent à notre influence. 

Loin de nous attrister de cette sorte de concurrence, nous nous réjouis- 
sons de Yoir de nouveaux corps de troupes entrer en campagne contre 
l'ennemi commun. Nous n'avons en effet en aucune façon la prétention 
de pouToir suffire à tous les besoins, répondre à tous les goûts et satis- 
fiûre tout le monde. Nous allons en ayant selon nos lumières et nos 



(') Manuel de tempérance à Tusage des instituteui's primaires et secondaires, 
par Jules Denis, bachelier ès-sciences mathématiques, instituteur à Genève. In 
8°, 160 pages — Broché fr. 1.50; cartonné fr. 1.80. — Agence de tempérance, 
rue de TEvéché 7, Genève. 
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convictioriB; mais nons comprenoDB très-bien que d'autres te placent 
à un autre point de vue que nous. AubbI sommea nous heureux de lea 
Toir se mettre à l'oeuvre avec les principes et les méthodes qui leur 
semblent préférables aux nôtres, au lien de se borner, comme tant 
d'autres, à des critiques absolumeut stérilea. 

Les maux causés par t'alcooliame sont si grands; il a des racines si 
multiples et des manifestations si diverses, qu'il faut, pour le détruire, 
des moyens variés et le concours de toutes les personnes de bomie 
volouté et de déTOuement. Aussi aouhai tons- nous de tout eoeur à toiu 
ceux qui se mettent k t'oeuvre, arec nous on à côt^ de nous, courage, 
évéranoe et succès. ') (Applaudissements.) 

T. le Président en remerciant Mr. le pasteur Rachat pour son inté- 

ftnt discours, prie Mr. le Dr. Pierre F. Spaink d'Âpeldooro de pré- 

er son mémoire ■ „sur VassoHation américaine for the study and eurt 

'nebriety." 

ionaieur le Dr. Spaink fait la communication suivante : 

he American Association for the Study and Cure of Inebriety hâve 
seventeen annual and ten semi-annual meetings from the timc of 
trganization, November 30, 1870. 

s memhers are composed of physicians connected with asylnnu 
Inebriatea and others interested in the scientific stndj of the drink 
dem. 

t thèse meetings the diseaae of inebriety and its relations to ïndivi- 
a, to Society, and the atate hâve been freely dîscuased; carefully 
ared papers hâve been read ; reports and statietics of asylums faave 
been presented, embracing the résulta of practical investigations and 
ies by uumerous observera, ail of which hâve been publiahed, either 
ill or in part, in tho Transactions or (Quartcrly) Journal of tbis 
loiation. 

I the first seven years six volumea of transactions were issued, then 
ciety journal was establlahed as the officiai orgau of the association. 
I was called tfae Quarterly Journal of Inebriety, whieh has been 
lished since 1877; the spécial work of thia journal bas been to gather 
group the acientific literature of this subject and moke it avaitable 
Future study. 

i addition to this literature many niembera of tfais asaociatîon hâve 
ished volumes on this subjeot. Of thèse may be mentioned: Alco- 



Pour tous tes renseignements concernant la Fédération internationale des 
lés de tempérance de la Croix-Bleue, s'adresser, pour lea pays de iangne 
luise à l'Agence de la Croix- Kleue, 7, rue de l'Etéché, Cl«nève; et pour les 
de langue allemande à l' lAgentur de^ Btauen Kreuzesi 35, Krenplali, 
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holic Inebriety by the late Dr. Joseph Parrishj Président of the Asso- 
oiation; Methomania by Dr. Albert Day^ the présent Président ; Inebriism 
by Dr. T. L, Wright^ a member of the Association; Inebriety by 
Dr. Norman Kerr, of London, an honorary member; Alcoholism by 
M, Mctgnan, an honorary member, of France ; The manifestations of Al- 
coholism by Dr. Lentz, of Brussels, an honorary member; Alcoholism as 
a Malady, by Dr. Baer^ of Berlin, also an honorary member. 

In both this ooontry and Europe, a large number of yaluable papers 
and monographs ou this topic hâve appeared. 

Among the most prominent, who bave written on this subject, raay 
be mentioned Drs. Mason, Crothers^ Mattison^ Mann, Hughes^ Searcy^ 
Wright j Davis, Shepard, Morris, Day and many others. 

Abroad, Drs. Peddie, Kerr, CUmston, Carpenter, Ridge, Richardson and 
many of the most eminent phy si clans and médical teachers of Europe. 

A large part of thèse writings baye been published in the Journal of 
Inebriety, together with the discussions and oriticisms, which bave grown 
out of them. 

This mass of évidence, having been issued in detached parts and at 
interyals, is not readily accessible to the public; hence it is deemed 
important, that a condensed statement of its conclusions, with the pur- 
poses and objects of this Association, be made at this time. 

The first déclaration of principles of this Association is most emphati- 
cally re-affîrmed (Noyember 9, 1887), based on the studios and expérience 
of oyer thirty différent asylums in this country and Europe. 

Thèse principles are presented as authoritatiye, representing the aims 
and objects of our Association, and also the established facts which will 
serye as a guide in further research. 

The principles are : 

I. Inebriety is a disease. 
II. It is curable as other diseases are. 

III. The oonstitutional tendency to this disease may be either inhe- 
rited or acquired; but the disease is usually induced by the 
habituai use of alcohol or other narcotic substances. 

IV. Alcohol bas its place in the arts and sciences, but as a medi- 
cine it is classed among the poisons, and its internai use is 
always more or less dangerous, and should be used with great 
caution. 

y. Ail methods hitherto employed for the treatment of inebriety, 
that haye not recognized the disordered physical condition cau- 
sed by alcohol, opium or other narcotics, haye proyed inadé- 
quate to its cure; hence the establishment of Hospitals for the 
spécifie treatment of inebriety, in which such conditions are 
recognized, becomes a positiye need of the âge. 
YI. In yiew of thèse facts, and the increased success of the treat- 
ment in inebriate asylums, this Association urges, that eyery 
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large oity ahould hâve its looal and temporary hospital for both 
the réception and care ot inebriates; and that ever; Btate shoold 
hâve one or more hospitals for their more permanent détention 
and treatment. 
VI[. Facts and experieuce indicate clearly, that it ia the duty of the 
civil authorities to reoognize iuebriety as a diaease, and to pro- 
vide means in hospitals and aeyloma for its Bcientific treatment, 
in place of the pénal methods and fines and imprisonment lii- 
therto in ase, with ail its attendant evila. 
VIII. Finally the offioers of such hospitah and aayluma should haie 
ample légal power of oontrol over their patiente and authority 
to retaia them a suffioient length of time for their permanent 

I am happy to convey to thia Meeting the warmeat greetinga and 
deepeat sympathy of the American Aaaociation for the Cure of Inebriates 
in the great oncoming atrnggle, that is before na. 

We urge ail peraona to examine this problem entirely from ita acien- 
iide : to diveat oneaelf of ail theory or preoonceiyed notions of the 
of the body and mind, whioh leada to exoesa in driak ; theo the 
et wilt appear in ita true light, and every atadent will fael the 
athy of moat united work. 

e American Âaaooiation for the Study and Cure of Inebriety will 
aased to weloome auy Members of the Congresa, who may corne to 
Ica, and gire them ail faeilities to become aoqnainted with onr work 
ia field. (Applaudissements.) 

. le Président remercie Mr. le Dr. Spaink pour son intéressante 
innication et donne la parole à Monsieur le Profeaaenr Auguste 
I de ZUricfa pour aa communication: sur la société intematitmaU 

I l'wage des boissons alcooliqtien, les loges suisses de l'ordre des 
Templiers et la société d'abstinence ^Helvetia" des élèves des 



Mesdames et Messieurs! 

liena en qualité de délégué de troia sociétés d'abstinence fondées 
liase dans le courant des trois dernières annéea roua dire en quelquee 
leur but et leur raison d'être. 

société internationale contre l'usage des boissons alcooliquea a été 
e il y a trois ans & Ziirich. Sea statuts sont les anivants : 
[. La société combat l'usage de l'alcool comme boisson au point de 
liygiénique, social et moral seulement, parce qu'elle le conaidère 
le un ftoteur qui &it un tort immense à ta santé ainai qu'au bien- 
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être moral et matériel de la génération actuelle et des générations 
futures. 

Dès qu^en un lieu quelconque Poccasion s^en présentera, la société 
combattra de la même façon Fusage de Téther, de Topium, de la mor- 
phine, du chloral, du chloroforme, du hachich et du coca, substances 
qui ont déjà causé chez divers peuples des intoxications dévastatrices 
analogues à Palcoolisme. 

§ 2. La société cherche à propager ses idées en répandant un journal 
contre Tusage de Palcool comme boisson, en distribuant des brochures 
à bon marché, en organisant des conférences et, avant tout, en donnant 
l'exemple par Tabstinence de ses membres. 

§ 3. Toute personne des deux sexes peut devenir membre de la société, 
quelles que soient ses opinions religieuses ou à quelque parti politique 
qu'elle appartienne. 

§ 4. La qualité de membre de la société est liée à Tabstinenoe totale 
de toute boisson alcoolique et de Tusage des narcotiques indiqués ci- 
dessus (§ 1). Dès qu'on cesse d'être abstinent, on perd sa qualité de 
membre. Les ordonnances d'un rite religieux et les prescriptions médi- 
cales à courte échéance sont les seules exceptions tolérées. 

Des personnes qui ne sont pas abstinentes, ne peuvent faire partie de 
la société ni d'une de ses sections sous aucun titre quelconque. 

§ 5. Par le simple fait de son entrée dans la société, chaque membre 
s'engage sur parole à demeurer abstinent aussi longtemps qu'il en fera 
partie. Il s'engage de plus sur parole, au cas où il voudrait cesser d'être 
abstinent, d'en prévenir par écrit le président de la section à laquelle il 
appartient, en lui renvoyant sa carte de membre. 

Cette société a des sections à Zurich, à Bàle, à Berne, à Winterthur, 
à Berlin et à Marbourg. Elle s'adresse surtout aux personnes instruites 
de tous les pays pour y propager l'abstinence. Ses principes sont aussi 
libres que possible. 

Elle agit surtout par l'abstinence de ses membres et par ses écrits 
que vous trouvez exposés ici à côté. Elle répond aux principes du 
Journal : ^Internationale Monatschrift zur Bekâmpfîing der Trinksitten", 
que nous avons distribué à vos places, et nous prions les membres du 
Congrès de s'y abonner pour étudier notre cause. Le prix n'est que de 
5 francs par an. 

En second lieu nous avons introduit en Suisse, grâce à Pinfatigable 
activité de Miss Charlotte Gray, l'ordre des Bons Templiers, qui a 
maintenant trois loges à Ziirich et à Bàle. C'est un petit commencement 
pour la Suisse d'un grand Ordre international. Les Bons Templiers 
s'engagent, vous le savez, à être abstinents toute leur vie^ à relever les 
buveurs et à combattre l'usage de Paloool dans la société humaine par 
tous les moyens légaux pour délivrer, notre pauvre humanité du joug 
de l'esclavage ignoble de l'alcool, qu'on veut défendre au nom d'une 
liberté mal comprise. 
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Enfin je viens, au nom de la jeunesse académique des gymnases et des 
universités suisses, vous dire, que par la propre initiative de quelques 
élèves du gymnase de St. Gall, il s^est fermé des sociétés d^étudiants ab- 
stinents auK gymnases de St. Gall, de Bâle, de Zurich, de Winterthur, 
de Berne, au Techuicum de Winterthur et aux Universités de Genève 
et de Bâle. L'université de Zurich s'y joindra cet automne. 

La société des gymnases a déjà une organisation centrait pour la 
Suisse et s'appelle „Helvetia". 

Celle des Universités ne tardera pas à s'organiser aussi. 

Voici quelques articles des statuts d'une de ces sociétés (Patria de 
Bâle). 

§ 1. Der Yerein sucht, soweit es den Mitgliedem in ihrer Stellung 
môglich ist, patriotische Bestrebungen nach besten Krâften zu fordern, 
durch rege geistige Tâtigkeit auf dem Gebiete der Wissenschaft die 
allgemeine Bildung der Beteiligten zu heben uud die Gesolligkeit zu 
pflegen. 

§ 2. Der Yerein betrachtet als Hauptmittel, den oben gestellten Auf- 
gaben uachzukommen und als Gruudlage fur jede natûrliche Geselligkeit, 
die vôUige Enthaltsamkeit der Mitgliedor von allen alkoholischen 
Getrânken. 

§ 3. Er bekâmpft einzig vom hygieinischen und volkswirtschaftlichen 
Standpunkte ans, den Alkohol als eineu Faktor, der die jetzigen und 
spateren Generationen in Bezug auf Gesundheit, seelisches und matérielles 
Wolbefinden aufs âusserste schâdigt. 

§ 4. Die Mitgliedschaft erlischt von selbst mit dem Aufgeben der 
Abstinenz. 

§ 9. Aile H Tage wird eine obligatorisohe Sitzung abgehalten. — 
Im ersten Teil wird nach Yerlesung des ProtokoUes ein Yortrag in Prosa 
gehalten. 

Der zweite Teil ist fur die Geselligkeit bestimmt, wobei hauptsâchlich 
der Gesang zu berticksichtigen ist. 

Et voilà son appel à la jeunesse : 

Liebe mitstudierende Jugend! 

Wir erfîillen nur eine ernste Pflicht gegen uns selbst und gegen unser 
Yolk, wenn wir auf eineu Zustand aufmerksam maohen, welcher der 
dringenden Abhûlfe bedarf Es ist die von Jahr zu Jahr immer mehr 
wachsende Trunksucht mit ihren schrecklichen Folgen im Leben des 
Einzelnen, in Familie und Staat. 

Es liegt nicht in unserer Absicht, hier das Trinkerelend zu schil- 
dem mit seinen Begleitern : verlornem Lebensglûck, hâuslichem Zwist, 
Irrsinn und Yerbreohen ; Eines nur môchten wir betonen ; Die G^fahr 
ist keine individuelle mehr, sondern eine sociale ! Der Eampf gegen die 
Trunksucht soU desshalb ein Eampf Aller fOr Aile sein ! 
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Studierende Schweizerjugend ! 

Bleiben wir nioht zurûck und fassen wir den Kampf am rechten Ort 
an ! Ëines nur wird uns sicher und dauernd befreien von der unwUrdi- 
gen Knechtschaft des Alkohols — deun ein zweites Mittel gibt esnicht: 
Die gânzliohe Enthaltsamkeit und der rucksichtslose Kampf gegen unsere 
Trinksitten; denn die Trinksitten sind es, denen fortwâhrend eine 
erschreckende Zabi unserer Mitbûrger zum Opfer fallen; weil sie yergeb- 
lich yersuchen — mâssig zu sein. 

Zwei Dinge fordern wir von Euch, Eameraden : Ein natûrliobes Le- 
ben, das im Einklang steht mit den Resultaten der modernen physiolo- 
gischen Wissenschaft, und eine patriotische Tbat. 

Wir wissen freilich, dass wir in einer Angelegenheit vor Euch treten, 
die bis jetzt wenig Sympathie sich zu erwerben wusste in den Kreisen 
der studierenden Jugend. Missyerstandnîsse und Entstellungen haben das 
ihrige beigetragen, die Enthaltsamkeitsbewegung verâchtlich und philis- 
terhaft erscheinen zu lassen. Aber sehen wir nâher zu! Sind wir denn 
wirklich philisterhaft, wenn wir ein unnatûrliches, gesundheitswidriges 
Genussmittel entbehreu woUen, und sind wir philisterhaft, wenn uns ein 
Qetrânk nicht mehr munden will, dessen Genuss nachgewiesenermassen 
bei einem grossen Teil unserer Mitbûrger zum Missbrauch fûhrt und 
damit die Quelle Yon unsâglichem Elend bedingt, und sind wir philister- 
haft, weil wir brechen wollen mit einem Zustand, in dem die Kraft und 
Blûthe unseres Yaterlandes dahinwelktP — Nein! Halten wir fest an 
dem Wahlspruch vom Riitli : Einer fQr Aile und Aile fur Einen ! - 
Lassen wir uns nicht betoren durch tolérante Phrasen einer eingebildeten 
persônlichen Freiheit ! Wir fragen Euch : Sind diejenigen noch frei, die 
beim Anblick dièses sozialen Jammers auf ihren Bêcher nicht verzichten 
kônnen zum Wohl der Gesammtheit ? Wir glauben das nicht ; wir diirfen 
das nioht glauben aus Achtung y or unsern Mitbûrger n. Ist unser Yolk 
noch frei, wenn jeder neunte Mann dem Trunke zum Opfer fallt P 

Eameraden ! Bei der Jugend steht es, eine bessere Zukunft zu schaffen. 
Sie kann es, wenn sie will und wenn sie einig ist. Denn noch ist sie 
nicht irregeleitet durch persônliche Interessen und ûble Angewôhnnng. 
Daher gilt unser Ruf yor allera der Jugend, der Jugend, der die Zukunft 
gehôrt; der Jugend, die noch hôhere Idéale kennt, als persônliche Be- 
quemlichkeit ; der Jugend, die noch ein Yaterland liebt und Mitleid 
empfindet mit der Not der Unglûcklichen. Darum fordern wir Euch 
aile auf: Schliesset Euch uns an^ Ihr, die Ihr Freude habt an yemûnf- 
tigem Lebensgenuss, Ihr, denen des Landes Wehrkraft am Herzen liegt, 
und Ihr, die Ihr Euch bekûmmert um die gesunde Entwioklung der 
Gesellschaft. 

Schliessen wir uns fest zusammen und brechen wir mit einer yerderb- 
lichen Unsitte — wir haben nichts zu yerlieren als die Ketten einer 
schmâlichen Knechtschaft und fûhren wir uns und unser Yolk zur 
Gesundheît und Freiheit! 
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Permettez moi de vous lire la lettre, que m'écrit Mons. Félix Crugler^ 
président central de la société Helvetia, pour le Congrès: 

An âen IV Internationalen Congress gegen den Misshrauch 
alkoholischer Getrdnke im Haag, 

Ungefôhr ein Jahr ist verflossen, seit in der Schweiz die Abstinenx- 
bewegang unter der Jugeud einen bedeutenden Aufschwung genommen 
hat. Damais entstand die ^^Helvetia'", ein Central-Ver band aller beste- 
henden und zukiinftigen Abstinenz?ereine an Schweizerisclien Mittel- 
schulen, die einerseits einen regen Yerkehr der einzelnen Yereine unter 
sich bezweckt, andrerseits die Môglichkeit einer geschlossenen Front naoh 
aussen bieten soU. 

In diesem Fruhjahr konnten wir bei Abschluss des ersten Yereinsjahrs 
anf 5 Sectionen in 4 yerschiedenen Stâdten der Schweiz blicken, ein 
Résultat, das uns gewiss mit Stolz erfûllen darf ! Von St. Gallen aus, 
wo schon lângere Zeit eine Anzahl Gymnasiasten einen AbstinenzTorein 
^Humanitas^' bildeten, flog ein Funke nach Base! und entzûndete dort 
rasch eine grosse Flamme der Begeisterung fiir die gute Sache. Bald 
war die ^^Patria'^ gegrûndet, die sich gleich von Anfang an als starker, 
krâftiger Yerein erwies. Unsere Kameraden in Zurich und in Winter- 
thur blieben nicht lange zurûck ; noch im gleichen Jahre erstanden 
^^Humanitas Winterthur" am dortigen Gymnasium und in Zurich der 
■ ,,Fortschritt'\ im nâchsten Frtihjahr trat am Technikum Winterthur die 
^Industria^' ins Leben. So war der Stand der ^HelTotia'' im April dièses 
Jahres. 

Naoh Yerlauf yon 4 Monaten hat sich das Aussehen des Yereines 
wenig geândert. Der Zûrcher Yerein^ im vergangenen Jahre noch 
klein und schwach, erstarkte in diesem Sommer zu grosser Blute and 
ûberflûgelte die Patria an Zahl der Mitglieder, die bis dahin immer der 
numerisch stârkste Yerein gewesen war. 

Am 3 Juni dièses Jahres feierte die Patria ihr erstes Stifhmgsfest 
in glânzender Weise. Sie hatte die Genugthuung, ihr Programm tôt 
einem iiberfûllten Saale abwickeln zu diirfen. Wenn auch das Publikom 
zum kleineren Theil aus Abstinenten bestand, wenn auch manchon mehr 
die Neug^erde als wirkliches Interesse an unseren Bestrebungen herge- 
fûhrt haben mochte, so war doch immerhin der moralische Ërfolg ein 
gprosser ; denn aile Ërschienenen, ob sie nun unsere Ansichten teilten 
oder nicht, mussteu sich sagen, dass die Patria an diesem Abend den 
Beweis geliefert habe ftir die yielfach angefochtene Behauptong der 
Abstinenten, ohne Alkohol sei G^selligkeit gerade so gut, nein noch besser 
und edler môglich. Ebenso durfte die Patria stolz darauf sein, dass fasfc 
aile Conyereine erschienen war en. War dooh damit ausgedrûokt, dass 
die Patria schon naoh einjahrigem Bestehen sich yoUe Anerkennung und 
Achtung errungen habe, trotz ihrer den anderen Yereinen dîrekt zuwider- 
laufenden Tendenz. 
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Nach dem Feste wurden aile Anstreugungen gemacht, um wieder 
neue Mitglieder zu erhalten und der Yerein hat, wenn auob gegenwârtig 
die Zabi der Aktiyen nur 10 betrâgt, weil im Friihjahr und letzteu 
Herbst 8 der besten in die Altmitgliedsohaft getreteu sind, doch iu den 
antern Elassen zablreiche wackere Anbânger, bo dass die Patria ganz 
ohue Sorgeu iu die Zukunft blioken darf. 

Auch die ^HamaDÎtas^^ St. Gallen bat ibre wackersien Kampeu aus 
den Reihen der Aktiven entlasseu luussen; aber die zurûckgebliebeneu 
bemûhen sicb nacb besten Krâfteu, ihreu YorgâDgern gleicbzukommeu 
und wenn aie aucb in diesem Sommer die âussere Propaganda liegen 
lassen mussten, so haben sie dafiir um so mehr fur ibr inneres Yereins- 
leben gearbeitet und die innere Gesundbeit ibres YereiuH biirgt fur 
Heine zâbe Lebenskraft, und scbon nâchstes Jabr wird der Yerein in der 
Lage sein, wieder krâftig nacb aussen hin auftreten zu kôunen. Aebnlicb 
sind die Yerbâltnisse in Wintertbur. 

Besonders die ,,Industria'^ am Teehnikum scbeint mit grossen 8cbwie- 
rigkeiten zu kâmpfen zu baben, da aile vereinsbereobtigten Leute scbon 
in irgend eiuem Yereine sind, ausgeuommen zweifelhafte Elemente, 
sodass die beiden waokern Yorkâmpfer der Industria aile ibre lloffnung 
auf die jiingern oder die Neueintretenden setzen mûssen. Sie gebeu sicb 
aile erdenklicbe Mûbe, die Mitgliederzabl, die bisber immer zwiscben 
4 und 5 scbwankt, zu erbôben und lassen sicb durch nichts absobreo- 
ken, obwohl sie scbon einigemale dureb unzuyerlâssige Mitglieder ge- 
tauscbt wurden und der Ruf des Yereius dadurch Scbaden zu leiden 
drohte. Beide Yereine in Wintertbur, sicb gegeuseitig unterstiitzend und 
die Hand reicbend, barren mutig aus und werden niemals ibre jetzige 
Stellung aufgeben, sondern sie werden trotz aller Scbwierigkeiten 
zuversiobtlicb Fortscbritte, wenn aucb vielleicbt nur langsame Fort- 
scbritte machen. 

Die Propaganda in andern Stâdten ist aber aucb in diesem Sommer 
nicht yergessen worden ; neiu man bat ttberall angeklopft und Ëinlass 
begebrt. Wir baben Beziebungen angeknûpft mit den Scbulen in der 
Urscbweiz, in Luzern und in Sarneu. Hier treten uns leider confessio- 
nelle Scbwierigkeiten bindernd iu den Weg; aber immerbin diirfen wir 
die Hoffnung begen, dass in absebbarer Zeit in jenen Kantonen ein 
Abstinenzyerein erstebeu werde, wenn er vielleicbt aucb ausserbalb der 
Helvetia steben soUte. Ebenso arbeiten wir gegenwârtig eifrig in Bern 
und boffen bier trotz mannigfacber Scbwierigkeiten aucb etwas auszu- 
richten. 

Aeusserlicb betracbtet scheint es nun, als ob unser Yerein in diesem 
Sommer nicht in dem Masse Fortschritte gemacbt babe, wie letztes Jabr. 
Die Orte, wo der Bodeu fÛr unsere Ideen fruchtbar und zum Teil scbon 
Yorbereitet war, sind eben scbon yorweggenommen. In den Stâdten, 
die wir nocb gewinnen mûssen, ist die Propaganda ziemlicb scbwierig 
und erfordert lângere Zeit. Auob war unsere erste Aufgabe, das, was 
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im letzten Jahre so rasoh emporgebliiht war, zu gedeihlicliem, stetigem 
Waohsen und innerer Reife zu bringen; eine Arbeit, die vielleioht grade 
80 grosB war als die un»erer Vorgânger. 

Dagegen haben wir bedeutende indirekte Erfolge zu verzeichnen ; ich 
meine die Studenten-Abstinenzyereine in Geuf und Basel. Seit Anfang 
des Sommers besteht in Genf eine „ Société d'abstinence d'Étudiants*', 
die schon an die 18 Mitglieder zâhlt. Bald darauf trat in Basel die 
^Libertas" ins Leben, mit ungefâhr 18 Mitgliedern. Ich habe das Ent- 
stehen dieser Vereine einen indirekten Erfolg unsrer Verbindung ge- 
nannt und glaube nicht, damit Unrecht zu haben. Denn in Genf, wie 
in Basel, war en es Altmitglieder der „Helyetia'^ die den Anstoss zur 
Grûndung gaben ; in Genf, wie in Basel, befinden sich yiele Altmitglieder 
der ^Helvetia" in den Vereinen. 

Gerade darin scheint mir ein Beweis von der Wichtigkeit unsrer 
MittelschuWereine zu liegen. Man hat uns ja schon Yorgeworfen, unscr 
Verein sei verfrtiht und verfûhre leicht zur Eitelkeit und oberflâchlichen 
Behandlung so wichtiger Fragen. 

Aber wâre denn anders das Entstehen tou Studenten vereinen môglich 
gewesen ? Wird nicht gerade durch unsern Ver ein sich gar mancher in 
jungen Jahren yon unserer guten Sache iiberzeugen lassen, der spater 
nimmermehr mit der schon tief eingewurzelten Trinkgewohnheit zu 
brechen die nôtigo moralische Kraft gehabt hâtte ! Ist es denn des 
Menschen unwiirdig, schon in jungen Jahren mit Fragen sich zu beschâf- 
tigen, die fiir das spâtere Leben yon so grosser Bedeutung sind? 

Sie werden wohl ans yorstehendem erkannt haben, was das Ziel unsres 
Vereines ist. "Wir wollen nach und nach unsern Verein ûber aile 
Mittelschulen der Schweiz ausdehnen und dadurch eine môgliohst grosse 
Zahl Leute in einem Alter y or der Annahme der Trinksitten bewahren, 
wo dies noch am allerleichtesten môglich ist, eben wâhrend ihrer Schul- 
zeit; und da Leute, welche die Mittelschulen absolyirt haben, in erster 
Linie einflus&reiche Stellen im spâtern Leben erhalten, sind eben sie 
dazu berufen, schon durch ihr Beispiel die Alkoholfrage um ein wesent- 
liches zu fordern und yor allem populârer zu machen, indem sie dem 
gemeinen Manne, dem Yolke, als leuchtendes Yorbild dienen. 

Namens des Centralaussohusses der „Helyetia" : 
Der Central-Praesident 

Félix Guqlbr. 

Yous voyez, Mesdames et Messieurs, que notre but est celui d'une 
réforme sociale, chez les gens instruits^ dans le peuple et dans la jeunesse. 
Nous commençons seulement et réclamons toute votre indulgence pour la 
faiblesse de nos premiers efforts. Nous considérons l'alcoolisme comme 
l'une des plus grandes plaies sociales, plaie qui est à la base de toutes 
.es autres et qui aooélère toutes les dégénérations sociales, morales et 
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corporelles de notre pauvre humanité, dont le progrès intellectuel et 
moral est déjà si difficile. 

Nous sommes d^ayis, qu^on ne peut pas détruire Talcoolisme sans com- 
battre l'usage de Falcool, pas plus qu'on ne peut combattre Topiophagie 
et le morphinisme en tolérant et eu prônant Tusage modéré de la morphine 
et de Popium, pas plus qu'on ne peut combattre la fièvre typhoïde en 
cultivant ses bactéries. Le fameux proverbe : ^L'abus n'exclut pas l'usage" 
est juste pour la nourriture et les besoins réels. Il est une profonde 
erreur et mène à des misères incalculables, dès qu'on veut l'appliquer à 
des substances toxiques et narcotiques. (Applaudissetnents). 

Mr. Malins, de Birmingham, demande la parole pour une communi- 
cation sur l'organisation de l'ordre des Bons Templiers. 

Mr. le Président lui ayant accordé la parole, Mr. Malins dit : 

Ladies and Gentlemen! As the subject of Tempérance organization 
is now under considération, I think it my duty to refer to the Order 
of Good Templars which I represent, and which bas a greater adult 
membership than any other Tempérance organization in the World. 
It originated in New-York State in the year 1851. In 1868 I in- 
troduced it into England, aud since theu it bas spread round the 
world, having local Lodges iii over 100 countries, in 80 of which it bas 
a représentative National, or Grandy Lodge. 

It was largely originated by a Freemason and bas been called the 
Freemasonry of Ten>perance, having, like the Freemasons, Lodges, Regalia 
and high officiai titles, though the titles bave lately been simplified^ till 
the presiding offioer of a local Lodge is simply called „Chîef Templar" 
and the Vice-Président is called „Vice Templar". 

Both sexes are admitted on equal terms, except that female members 
only pay half as much as maies, and each are equally eligible for 
office — the vice-templars chair being usually occupied by a „Sister" — 
and the geutle sex also furnish useful secretaries to thèse Lodges. Each 
local Lodge meets weekly ; the district Lodge meets quarierly ; the natio- 
nal or Grand lodge meets annually and the International Suprême Lodge 
meets every two years — the latter meeting in Edinburgh (Scotland) two 
years ago, when over 100 American Représentatives attended, and its 
most récent meeting being held in June last at Des Moines, about 375 
miles west of Chicago, where Représentatives attended from Europe, 
Asia, Africa, America and Australia. Ail adult members pledge them- 
selves to abstain from drinking, making, selling or giving intoxicants 
as a beverage. 

In the Juvénile Temples the children (their parents consenting) are 
also pledged against tobacoo, and taught to refrain from bad words and 
gambling. Each adult member is admitted by a ceremony, consisting ol 
prayer and praise, soripture counsels and good ad vice. They reçoive 
secret signs and words, which constitute a univorsal language of recog- 
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nition more widely known than the ne w Uni versai language called „yola- 
puck'\ Such, iu brief, is the great organization, which already encircle» 
the globe, and which this country of Ilolland must also welcome, 
before its Tempérance workers can be truly happy in their work. 

Mr. le Prof. Forel communique, qu'il a reçu une lettre du pasteur 
G* Rochat à Lucques sur ce sujet et demande au secrétariat, qu'elle 
soit insérée dans les annexes des procès-verbaux. 

Ceci accordé, Mr. le pasteur Koch fait une communication à propos 
des sociétés d^abstinence, qui sont formées par les étudiants des uni- 
versités de Leide et d'Utrecht, dont le nombre des membres augmente 
graduellement et qui font une propagande, qui donne beaucoup à 
espérer pour l'avenir. 

Mr. le Président remercie les honorables rapporteurs pour leurs inté- 
ressantes communications et donne la parole au Rev. J. Grant Mills 
de Londres pour lire un rapport de Mr. F, Ëardley Wilmot de Lon- 
dres, q i par une maladie est empêché d'assister au Congrès, sur la colla- 
boration de l^ église dans la lutte contre les boissons fortes^ aiusi conçu : 

The Church of Enolakd and Tempérance. 

The Church of England Tempérance Society occupies a' unique posi- 
tion amongst Tempérance organiza tiens in Great Britain, not only as 
to the principles upon which it is established, but also as to the work 
it is carrying on. The Society is so constituted as to admit of the 
„ union and co-operation on perfectly equal terms of those who use and 
those who abstain from intoxicating drinks." It has set before itself 
three objects, namely : (1) the promotion of the habits of tempérance ; 
(2) the reformation of the intemperate ; and (3) the removal of the cau- 
ses, which lead to intempérance; and it is the only Society in Great 
Britain, which, taking a large and comprehensive view of the whole 
subject of intempérance, enters heartily and earnestly upon the work of 
rescue as well as upon the work of prévention. It carries on an edu- 
cational work by the publication and spread of literature, as well as 
by the formation of Branches, through which tempérance knowledge is 
propagated; and great importance is attached to the instruction given 
to the children, who are members of its Juvénile Branches. It does not 
abstain from taking its part in promotiug any législative action, which 
is in accordance with its principles, and the poliey laid down by its 
Governing Bodies ; but at the same time, it dévotes a large share of 
its attention to the rescue and the reformation of the intemperate^ and 
to the dissémination of tempérance principles, by means which are noTel 
in the history of Tempérance Societies. The Society to-day has. a mem- 
bership (partially estimated) of 270,000 adults and 450^000 children ; its 
organization is spread over every part of England and Wales, and in 
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oyer 4000 Branches the educational and other work is systematically 
carried forward, both for adulte and juyeniles. The constitution of the 
Society, on what is now generally known as the dual basis, gives it an 
influence amongst the upper classes and amongst that large section of 
the public, who use, but do not abuse intoxioating drink, which no other 
Society in existence possesses. The principle upou which the basis of 
the Society rests, is that of Christian liberty, and is I believe, in keeping 
with the whole teneur and teaching of Scripture. While we look upon 
total abstinence as an absolutely necessary practice for those, who hâve 
in any degree whate?er oome under the influence of intempérance, as a 
most désirable, and indeed an almost necessary practice for those, who 
hâve formed the Tery dangerous habit of drinking between meals, and 
for those who hâve any reason to suppose that there is in them any 
taint of heredity — while we commend total abstinence as a practical 
means of Christian self-denial to those, who are willing to labour and 
work for the benefit of their fellow-creatures-- we cannot shut our eyes 
to the fact, that though often commended, total abstinence is never cora- 
manded in Holy Writ, except under spécial circumstances and conditions. 
It becomes therefore a question between God and the indiyidual con- 
science, and each must judge for himself how far he should exercise 
Christian liberty in the use of alcoholic drinks. Perhaps it is this yery 
principle of action which bas led our Society, in order that practical 
and earnest work might be fouïid for non-abstainers, to throw itself so 
heartily into the rescue and other work^ which is its distinguishing 
feature. In speaking of the opérations of the Society, it will not be 
necessary for me to dwell upon the ordinary educational work carried 
on in the différent branches throughout the couutry; it will suffice to 
tell you of the spécial practical works, in which we are engaged. First 
of thèse in order of importance is the work of the Police Court and 
Prison Gâte Mission. This was begun about 12 years ago, and origina- 
ted from a suggestion, made to the Chairman, Canon Ellison, by a 
joumeyman printer at Hertford. It was immediately tried in some of 
the Police Courts of London, with yery great success; but it was some 
years before it acquired a yery firm hold on public opinion. During the 
past four years the work bas increased most rapidly, and there are at 
the présent time 54 such missionaries employed in the Police Courts of 
London and other large towns. The gênerai modus operandi is, that the 
missionary attends in the morning at the Police Court, while the appli- 
cations for relief from the poor-box are being made , inyestigates any 
case which the magistrates désire, and is often able to ensure that the 
alms of the Court are distributed amongst really necessitous cases. This 
is not howeyer where the real yalue of the missionary is felt. On the 
arriyal of the prison yan with the prisoners the missionary visits them in 
the cells, or in the prisoners' room,— takes the opportunity of speaking 
words of cheer and encouragement to them, either collectiyely or indi- 
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Tidually, Snâe out the caBâs, where help can be afforded, and espedall; 
thoae in which drink bas been the cause of their blling, and bo u ready 
to give valuable information to the magistrates when the oaseï are called 
on. Hagistrates frequeotly remand cases, particalarly first offenders, in 
order that they may be dealt with by the missionary, calling them up 
for judgmenl if the missioDary's efTorta for their reform are ansnccesafal. 
There is no time I suppose, when the poor Tiotims of the degrading 
ein of intempérance are so ready to hear words of encouragement and 
to seize the hand of fellowship and help, irhich is extended to them, as 
at that moment when they feel the effects of their sin and are within 
measurable distance of its ineTitable punishmeat. The Prison Qate 
tf ionioQ deals with those, who dnriug their confinement* hâve had time 
iection, mauy of whom on loaving the prison are ready to live 
and respectable livea if they can. When every raan's hand ii 
t them, and they find tbeir character so damaged that it is almost 
ible to seonre honest employmeut, thon it ia that the misaionary 
»and with ready sympathy, earneat worda of encouragement and 
:al help. The prisoners met at the priaon gâtes are Invited into 
hbouring coffee tavern for a substantial breakfast ; and while there 
nnity ia taken of finding out about their circumatancea and what 
lities there are of helping them. Help is afforded in varions ways, 
mes by pasaing them on to their parochial clergy, sometimes in 
i; them in one of the labour yards of the Society, sometimes by 
them suftîcient stock-iu-trade to become itinérant vendors, or by 
■ employment of sorae nature. Many of the cases are perhapa 
on to some of the Tarions branches of the Society in other dis- 
but in the case of the labour yard they are taken for a period 
tut three montha, and are carefully watched, every effort being 
to restore their aelf-reepeot and to torn them into respectable and 
oitizena. In the laboar yards the chief iodustry is wood-chop- 
because it is easy to aoquire, and the product finde a ready sale. 
; the time the men are learning the business, their food and 
.g is the care of the Mission. They earn gradually increamng 
and within four of five weeks are in a position to pay for their 
eep and maintenance in the home. Thia they are expected to do, 
hold it is not désirable to paupérise with direct charity, and the 
of the rescue work of the Society is to reatore self-respect in the 
lual, and ao to increase bis power of self-oontrol and self-gOTem- 
that he may reooTer himself from the failing, which bas hitherto 
\o much to destroy bim. The time at my disposai will not permit 
ating with particnlar caaea of rescue, bnt I appetid a summary 
Police Court and Prison O-ate Mission of the Society dnring the 
892. The labour yards at présent, howeTcr, deal only with the 
tommunity, and nnfortunately we found the sad neoessity laid 
is to provide some raachinery, which shoold aîm at the reacne <tf 
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the female rictims oi intempérance. To meet this want we haye a fair 
sprinkling of female missionarieB, and when I tell yoa, that in six weeks 
1700 cases were handed over to the female missionaries from the Courts 
of that portion of London north of the Thames, jou will realize the 
magnitude of the evil, with which we hâve to cope. We haye also in 
London and some of our large towns, Temporary Shelter Homes, in 
which the women are treated in a somewhat similar way to that, which 
I hâve described as the practice in the Labour Yards— lauudry, needle 
and household work being the labours, on which they are engaged. The 
difficulties hère are far greater than with the men, the percentage of 
saecess is very much smaller, and owing to the fact, that the labour is, 
in a large measure nuproductire, the oost is proportionately larger. 
Another neoessary part of the resoue work of the Society is that in 
connection with Homes for Inebriate Women, which are carried on by 
the Women^s Union Department. The first of thèse Homes was opened 
nearly four years ago, and the resuit of the work which it has been 
carrying on is most encouraging : of the 36 persons who entered the 
Home in the first year of its existence, 26 hâve been traced. Of thèse 
some 12 are known so far to be doing well. Of course, it is early days 
to speak of permanent cure, and it would be contrary to the expérience 
of any of those, who hâve to deal with the reformation of the intempe- 
rate, to expect that any very large proportion of the cases dealt with 
would be cured. The second Home was opened at Torquay in the sum- 
mer of last year. In thèse two Homes accommodation is provided for 
36 people, of whom four may be counted as drawing-room patients, 
paying for their accommodation, at the rate of two or three guineas per 
week, and the remainder cousisting of the working classes, who pay, 
according to the sleeping accommodation proyided at, trom 5/- to 15/- 
per week. Of course that amount by no means meets tho expense of 
the Home, which is supported partially by voluntary contributions. 
Work amongst cabmen and the men employed on the omnibuses and 
trams in the metropolis has been carried on for many years. There are 
at least 1500 cabmen and busmen, who are abstaining members of the 
Cburch of Ëngland Tempérance Society. Another g^owth of Tempérance 
work in our Society of the last few years has been the Racecourse and 
Yan Mission, which works at the Agricultural Fairs and Shows, at the 
Racecourses, Regattas and other places of public amusement; and by 
the aid of its vans carries on a peripatetic mission oyer a large part o^ 
ESngland. Possibly it may not be easy to understand, how such a work 
can be effectirely carried on, or on what grounds a Tempérance Society 
should seek to yisit suoh resorts. Expérience has taught us, that the 
battle must be fought not only against the main army, but also against 
what may be called the adyanced posts of the enemy. Undoubtedly this 
is one. Tho eyils of betting, gambling, and intempérance are so closely 
flllied, that it is almost impossible for anyone to see, where one begins 
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and the other ends. The Racecourse thus becomes a conve nient place 
for the efforts of a Tempérance Society, more especially so as in Eng- 
land the chief part of the professional habitués of the course, as book- 
makers and their class, are either publicans or are closely allied with 
the drink traffîc. This mission has been carried on with marked sac- 
cess, and though originally started in a small way from the centre, its 
value has been so felt at ail those places which the missionaries haye 
visited, that the work is now systematically and regularly doue. At the 
Agricultural Fairs and Shows the object is to persuade the farmers and 
others to comply more closely with the law, and not to supply intoxi- 
cants to the men in the hay and harvest fields. This is done by setting- 
up a tent in the grounds, wherever space can be arranged, and by sup- 
plying wholesome non-intoxicating drinks, such as stokos (a recipe for 
which is appended), and by distributing a large amount of Tempérance 
literature freely throughout the fair. In the hop gardons a considérable 
amount of mission work is done. The autumnal visit to the hop fielda 
forms a sort of annual holîday for a large number of résidents of the 
East-End of London. The mission is worked in various ways at diffé- 
rent places ; sometimes a coffee stall or barrow is sent down ; sometimes 
open-aîr mission work and open-air lantern lectures are given, and in 
ail places Tempérance literature is freely distributed, and some effort is 
generally made to supply wholesome food and non-intoxicating drinks 
at cheap rates, as well as to prevent the pickers from drifting into the 
neighbouring villages and drinking at the public house. On the race- 
course the work is mainly in the distribution of literature and in Perso- 
nal contact and conversation with individuals. At some of the courses 
the men are able to hold meetings on the fringe of the course, and 
very good results bave followed such work ; but where meetings are 
held, it is generally the plan to hold them in the towns immediately 
adjoining the racecourse, when the audiences are chiefly composed of 
jockeys, stable helpers, and racecourse habitués, who are the very per- 
sons the mission is seeking to influence. One practical outcome of this 
work has been the formation at Newmarket of a spécial branoh of the 
Society amongst that class. The labours of the missionaries hâve been 
continually cheered by the évidence, which has reached them of the 
value of the work in préviens years. During the past summer four 
vans hâve been at work in various parts of England, going from yillage 
to village, holding meetings, distributing literature, and reaching many 
who could be reached by no other means. Besides those works, which 
may be termed the missionary works of the Society, there are of course 
many important departments, notably the Publication Department, which 
issues a weekly organ, chiefly for workers, clergy and others; a monthly 
organ for the gênerai members of the Society, and a monthly paper for 
ohildren, to say nothing of the vast quantities of leaflets, tracts, etc., 
branch materials, and other things, which it continually pubUshes. Spe- 
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ci al work is also oarried ou in tbe Navy and in the Army, and the 
provision of an Army Coffee Cart, as well as another oart for supplying 
reh'eshments to the soldiers during field days, or wheu on march, as a 
counter-at traction to the canteen, is not the least of the praotical efforts 
of the work the Society is conducting. The thousands of railway men, 
necessary for keeping up the vast organization of the différent railway 
companies of England, are not left ont the O.E.T.8. programme. The 
Society started and set on foot, and still is responsible for the couduct 
of the work of the United Kingdom Railway Tempérance Union, which 
numbers no less than 18,000 members, scattered over ail the main Unes 
of the oountry. There is plainly room for further extension of the 
work, and it is still being briskly pushed forward. Last, and by no 
means least, must be considered the différent Sooieties and Organizations, 
which hâve been set on foot and established through the labours of the 
C.E.T.S. Notable amongst thèse is the United Committee for the Native 
Races, which was launched by the Society as a separate organization, 
and is now doing such excellent work. The Church of England Tem- 
pérance Benefit Society, while a practical part of our own work, has, 
as a financial undertaking, to be kept clear of the philanthropie part of 
the Society; it provides a means of thrift for our members, which is 
very valuable, and makes so complète an organization of the Society, 
that there is practically no necessity for its enthusiastic members to 
seek any outside organization for any praotical outcome of the Tempé- 
rance movement. There are also a numbor of Societies, carrying on 
work of a missionary character, who find it necessary to embody Tem- 
pérance effort as a part of their missionary labours. Most of the Socie- 
ties of this charaoter, which are distinctly Church Societies, affiliate to 
the C.E.T.S., carrying out their Tempérance work upon the prinoiples 
of our Society. Thèse are mainly the Missions to Seamen, the Church 
Army, Men^s Help, Women's Help Societies, and others. In conclusion, 
I may say, that besides carrying on ail the works, of which I hâve been 
speaking, the Society does not neglect the important phase of Tempé- 
rance work, which may be described by the word „ Législation.'* While 
striving to procure such raoderate measures as they believe to be prac- 
ticable, and most calculated to promote the cause of Tempérance, the 
Society recognizes the great difficulties in the way of securing Législa- 
tion, and dévotes a large share of its attention to the enforcement of 
the existing laws, by means of which it believes much practical tempé- 
rance work eau be doue ; and also takes in hand thèse practical methods 
of raLsing the fallen and helping the victims of intempérance, as the 
truest way of carrying on its Master^s work (applaudissements). 



The foUowiag Sumniar; of Rescue Work eSect«d duriog 1892 ia an 
earDest of the vork ïd haud : 



visited ÎD tbeir own 

les 28,717 

lers met on disoharge 

D prison 13,543 

from "Cosob" to 

iionaries 492 

iB plneed in Homes 
eetored to Parents or 
inds (chiefly Young 
meu and Girls). . , 1,421 
ioyment provided, 
er temporar; or per- 
lesl, includingadmis- 

to Labour Yards . 1,630 



Numher of Caaes assisted 
ffitfa Money, Shelter, 
Food, Clothing, Tools, 
or Stock-in-Trade. - . 7,053 

BlanketB givea to destitote 
caaes 360 

LosB of employment 
sverted throngh inter- 
cesaion of Police Court 
Hhsionary 171 

Handed OTor to oare of 
Parochial Clergy. . . 4,190 



Becipes for harrest*fleld drinta. 



wg in the beat drink for 
work — it is Tory atreog- 
g, eaaily mode, aod cheap. 

'/i Ib. or more of oatmcal 
1 aa Sne as flour, about 6 
f loaf sugar, half a lemon 
to thin slices (pips shoald 
ked eut) into a pan ; mlx 
ther witb a little warm 

into the Bubstauceof cream, 
,dd a gallon of boiling wa- 
;ir thoroughly ; use bot or 
The lemon tnay be omit- 
■ any other flarouring may 
Bd instead. Costa 3d. a 

» la a good nourishing 
made as follows: — 6 ozb. 

;ar, 4 oza. of good fiue- 

t oatmeal, 4 ozs. of cocoa, 
into a thin batter, then 
gallon of boiling water ; 

a the fietd in a stone jar. 

l'Itd a quart. 



/fopfcos— Boil ^L ozs. hops and 
'/i OB. ginger (bruised) in 1'/, 
gallon of water for 25 minute*; 
add */i Ib. of white or of best 
brown sugar, and boil 10 mioutea 
more, then strain and bottle 
while hot, or pat it into a cask; 
it will be ready for drinkinf; 
nhen cold. It should be kept 
in a cool place. Dried horehound 
may be used instead of hops. 
Costa 3d. a gallon. 

Lemimaâe for présent use. — Put 
1 Ib. of white sugar, 1 oz. cream 
of tartar, and two lemous eut in 
slicea (or a teaapoonful of essence 
of lemon) in a large jug, aud pour 
over ail 3 quarts of boiling water. 
Thia is a very ooolisg drink, and 
costs about 2d. a quart. 



Fielden Thorp de York demande la parole. Ceci lui étant accordé, 
[Jongrèa sera très content de savoir, que les membres de l'Église 
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Anglicane, ai riche ea reMoarces et en luflueDoe, s^oocupent de plus en 
plas de l'oenTre de la Tempérance. 

Le rapporteur a indiqué bien les moyens qu^on a su employer, et 
qu^ont employés non seulement la société anglicane, mais également les 
grandes sociétés nationales, qui exigent Tabstinence comme condition né- 
cessaire de leurs membres. 

Nous pouvons nous féliciter de tous les secours que peuvent nous prêter 
nos amis et collaborateurs qui ne sont pas eux mêmes abstinents; d'au- 
tant plus, parceque le plus sûr moyen de les amener à l'abstinence, 
c'est l'efifort pour le redressement des buveurs. En e£fet, une des diffi- 
cultés qu'a éprouvées la société anglicane est celle-ci, que les membres 
non-abstinents tendent "* toujours à devenir abstinents, de sorte que le 
partage égal entre les abstinents et les non-abstiuents disparait conti- 
nuellement. Chez la Croix-bleue c'est la même chose. 

Le Dr. Petithan de Liège rend hommage aux efforts de l'Eglise 
Anglicane et de l'Eglise suisse dans la lutte contre l'alcoolisme. 

Mais l'Eglise Catholique n'est pas restée en arrière dans cette oeuvre 
capitale. Le Cardinal Manning en Angleterre, les Evèques de Liège et 
de Tournai ont organisé la guerre de l'Eglise Catholique contre le 
fléau satanique. 

L'orateur a envoyé au Saint Père le discours, qu'il a fait au Congrès 
de Liège, en faisant appel à Tautorité de Léon XIII. Voici la réponse, 
qu'il a reçue 3 semaines après : 

Monsieur le Docteur! 

Son Éminence le cardinal Rampolla, secrétaire d'État de Sa Sainteté, 
vient de me faire savoir, que le Saint-Père, en accueillant avec bienveil- 
lance le rapport, que vous avez présenté au Congrès des Oeuvres sociales 
à Liège, a daigné exprimer Sa vive satisfaction pour les efforts généreux, 
que vous ne cessez de faire dans le but d'arrêter les redoutables progrès 
de l'alcoolisme. 

On ne peut en effet lutter avec trop d'énergie contre ce fléau, d'autant 
plus terrible, qu'il est pour l'ordre moral et social la source inévitable 
des maux les plus funestes. 

Sa Sainteté demande au Seigneur de couronner votre noble entreprise 
d'un plein succès et pour affermir votre courage dans le bon combat 
vous envoie Sa bénédiction apostolique. 

Je suis heureux, M. le docteur, de porter à votre connaissance ces 
sentiments du Saint-Père et je vous prie d'agréer l'assurance de ma 
parfaite considération. 

t DOMINIQUE, arch. de Thessalonique, 

nonce apostolique. 

Cette pièce montre, à quel point le Saint-Père s'associe au mouvement 
contre l'alcoolisme. Tons les gens de bien, qui se sont inclinés devant 



la sagesse du Pape, lea catholiqaes en première ligne, rerrout par li, 
(^ue\ est uu de leur» devoirs lea plus pressants. 11 s'agit de sauver i'ei- 
prit humain eu péril. Personne ne peut plus reculer dans ce eombat 
indiqué par Léon Xlil et béni par Lui ! 

Mr. le Président remercie les rapporteurs pour lenrs communications 
intéreRSaates et donne la purole à Mlle. Charlotte A. Gray de Londres 
pour son Kapport sur la eolUtboration de la femme dans la lutte contre 
Valcoolimne. 

Mlle Charlotte A. tiray dit: 

Mesdatnen et Messieurs! 

En abordant le sujet que j'ai promis de tous défelopper, nous admet- 
tnns, qu'il ; a nue lutt« morale, nn combat contre les boissons fortes, 
contre l'usago et l'abus qu'on en fait. 

Tous les membres de ce Congrès en sont convaincus, et beaucanp 
d'entre tous savent par eipérience, combien cette lutte est difficile. 

Le sujet, que nous avons à discuter en ce moment, est ce que les 
femmes peuvent faire pour aider les combattants. 

En lisant un discours sur ce sujet, fait par un philanthrope Suédois, 
je fus frappée par une comparaison, que j'y rencontrai. 

Il compare le ménage à l'État. „Tout comme l'État," dit-il, ,a un 
ministre des affaires étrangères ou pour l'extérieur et un mimetre de 
l'intérieur, ainsi, dans le ménage, la femme administre les affaires intéri- 
eures et le mari celles de l'extérieur." 

Encore c'est l'homme, qui entreprend des guerres, dont le résultat 
certain est la misère et la souffrance, mais c'est la femme, qui cherche 
k rallier, et à guérir les maux. Il y a plus; c'est le devoir de la 
femme de favoriser la paix et de prévenir la discorde. 

Uais, si la guerre, que des hommes ont entreprise, tend à combattre 
létruit et corrompt, certainement c'est le privilège, eu même 
10 le devoir des femmes, d'encourager les combattants et de leur 
aide. 

chaque problème social, ayant rapport au bonheur de l'humanité, 
jours eu besoin, pour faire le bien, de la sympathie et de l'as- 
dea femmes. Les hommes seuls ne peuvent faire tout l'ouTriige 
e à cette réforme, pas plus que les femmes seules n'y pourraient 
'eut-dtre y a-t-il quelques parties de l'ouvrage, dont lee hommes 
ivent venir à bout, mais il est bien certain, que beaucoup d'au- 
:es restent h, faire, tant que l'aide des femmes n'est pas deman- 

qui ont pris part à la lutte, engagée sur le continent et eu 
re à l'effet d'élever te niveau de la moralité parmi les nation*, 
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Bayent quelle large part la femme y a prise. Dans ce pays-ci tous en 
avez une grande expérience. £t le même besoin existe pour cette autre 
réforme sociale, dont nous nous occupons. 

Dans un appel au peuple allemand, en faveur de l'abstinence totale, 
le docteur Forel dit : „Nous devrions tâcher d'intéresser les femmes da- 
vantage à notre cause; 8ur le continent elles montrent malheureusement 
peu d'intérêt à cette question, qui les concerne de si près. Nous vou- 
drions voir fonder une société d'abstinence de femmes allemandes. Qui 
nous aidera à obtenir cela P Quel puissant levier cela serait pour Pédu- 
cation des jeunes gens, de qui chaque année nous voyons un si grand 
nombre tomber sous le pouvoir du démon de l'intempérance." 

C'est précisément ce qu'il faut. La part de la femme dans l'éducation 
des enfants, l'influence de la femme dans le ménage et dans la société, 
rendent désirable et nécessaire, que l'influence de la femme soit mise on 
oeuvre du bon côté, c'est à dire contre l'usage des boissons alcooliques. 
Quand les dames n'ofifrent rien de plus excitant à leur table, que du 
thé, du café et de la limonade, et quand olles refusent de boire du vin 
en société, cette manière de faire a plus d'influence sur les messieurs, 
qu'on ne saurait s'imaginer. Quand les femmes bien élevées bannissent 
le vin de leurs repas et accoutument leurs enfants aux habitudes d'absti- 
nence totale, elles procurent non seulement une complète sécurité à leurs 
hôtes, mais elles font aussi une grande oeuvre pour la prospérité d'une 
génération plus jeune. 

'Alors, mais alors seulement, elles peuvent parler avec une autorité 
morale aux femmes des classes ouvrières pour leur enseigner, comment 
elles peuvent sauyer leurs maris de l'ivrognerie et garder leurs enfants 
de la tentation. 

Ceux, qui seront les réformateurs et les bienfaiteurs de l'humanité dans 
quelques années, sont maintenant parmi l'enfance et la jeunesse, et pour 
gagner les jeunes à notre cause, il faut l'aide des femmes. Ce que les 
femmes font chez soi, dans leurs familles, et dans la société, devient 
partout, dans chaque pays, la règle des modes et des usages. 

Si le gouvernement intérieur de la maison n'est pur et sain, la poli- 
tique extérieure n'aura pas de succès désirables; si l'influence du minis- 
tre de l'intérieur est exercée du bon côté, si la paix et le bonheur 
dominent dans le ménage, il sera facile au ministre des affaires étrangères 
d'être respecté et de faire le bien dehors. 

Le mari et Pépouse, le frère et la soeur, l'homme et la femme en 
général doivent travailler ensemble à la réforme de la société en général 
pour en bannir toutes les boissons fortes; Uintérieur et V extérieur doi- 
vent agir de concert, {Applaudissements), 



Après le discours de Mlle Gray Mad. Selmer, de Copenhague, reçoit 
la parole pour présenter son rapport sur la même question. 



Mr. le Président, Messieurs et Mesdames! 

Quand de noa joura on discute le mérite de notre siècle, on entend 
souvent des opinions bien différentes. Les uns (ordinairement les pin» 
àgéa) trouvent, que l'ordre et le bon aena Bont détrônée, qu'on est telle- 
ment pressé de se servir des inventions modernes, qu'on néglige se< 
devoirs de père et mère de famille, en un mot il leur semble, que Inen- 
tôt la société, en laquelle noas vivons, sera changée en un vrai chaos; 
les autres (ordinairement les plus jeunes) pensent au contraire qne c'est 
jastement le dix-neuvième siècle, qui leur a tout donné : civilisation, 
culture, inventions merveilleuses, etc. etc. et se plaignent seulement de 
ce qu'on se laisse trop retarder par les vieux avec leurs vuee siugalièreB, 
qui ne comprennent point du tout les besoins du temps. — Aujourd'hui 
cependant je me réjouis de me trouver dane un cercle d'hommes et de 
femmes scrieux, qui peuvent facilement tomber d'accord d'être recounus- 
-'—'^- i]e tous les grands avantages, qne noue offre le dix-neuvième 
I, pensant à l'iustructiou publique, aux moyens de communication 
>reux et excellents, aux grandes inventions, qne l'homme a misée i 
lervice, etc. etc., mais en même temps, que noua voyons le progrès 
DUS ces biens, nous ne pouvons fermer les yenx à oe fait déplora- 
lu'à côté de ceux-oi, les vices et les maux de la société de nos jours 
ucent aussi rapidement et le seul moyen de sauver la société de la 
< morale, qui la menace, c'est de rassembler pour une latte difficile 
I long travail restaurateur tous ceux, qui ont la bonne volonté et la 
morale de braver l'opinion publique, d'oE&ir le bon exemple et de 
»r leur temps, leurs forces, leur argent, quelquefois même leur per- 
\ pour obtenir des améliorations, qui probablement seront en faveur 
. prochaine génération. 

and ou désire réparer ou empêcher quelque mal, on oommenoe 
'ellement par en chercher les causes, puisque c'est impossible de 
ire les mauvais effets, si on en conserve la cause intacte. Eh bieni 
^formateurs de nos jours ont trouvé, que dane tous les pays cirili- 
et dans les paye, qni sont en rapport avec les pays civilisés, 
des causes les plus importantes d'une quantité de crimes, de misèrea^ 
aladies de l'esprit et du corps, en un mot d'une décadence remar- 
ie et physique et morale, c'est l'usage des boissons alcooliques. Donc 
aux boissons alcooliques qu'il faut faire la guerre; ansai nous 
les-nous réunis ici, pendant ces jours, pour discuter la valeur des 
entes manières de combattre cet ennemi puissant, oe fléau de notre 
lé moderne. Heureusement nous n'avons pas à fiùre un commence- 
indécis, mais nous avons à suivre l'exemple — qui a eu l'effet 
S — que nous ont donné les réformateurs des nations pratiques 
^e anglaise en s'enrôlant sous le drapeau de t'abatinenoe totale 
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pour 8'e£forcer de sauver l'iTrogne et d^empéoher les jeunes et les carac- 
tères faibles de devenir la proie de Falcool. 

Aux États-Unis on reconnut dès le commencement de ce mouve- 
ment réformateur, que les hommes avaient besoin de Taide des femmes, 
et après une vingtaine d^anuées de collaboration dans les mêmes unions^ 
les femmes américaines ont fait de grandes démonstrations pour faire 
avancer plus rapidement la bonne cause de Tantialcoolisme, ce qui a fait 
naître la plus grande société de femmes, qui existe, savoir : World's 
Women Christian Tempérance Union. A un Congrès, où étaient repré- 
sentées toutes les différentes sociétés de l'abstinence totale aux États- 
Unis, on a dit de cette W. W. C. T. U., qu'elle seule a fait plus contre 
Pennemi commun, que toutes les autres unions ensemble. Elle fait tou- 
jours de grandes choses pour les pauvres, les malades et les malheureux 
dans les États-Unis et elle appelle les femmes de tous les autres pays à 
combattre sous sa marque : un petit ruban blanc (symbole de la paix). 
Les femmes de T Angleterre ont déjà formé une telle société il y a quel- 
que quatorze années, seulement en apprenant ce qu'avaient fait leurs 
soeurs américaines; y a-t-il aussi des raisons pour nous autres femmes 
d'Europe : Scandinaves, Néerlandaises, Françaises, Allemandes et Suisses 
d'inscrire nos noms et de vouer nos forces à ce même combat, que les 
Américains et Américaines ont ouvert contre les boissons alcooliques? 

Malheureusement il faut avouer que l'alcool règne aujourd'hui dans 
tous les pays nommés avec sa suite nécessaire de maux multiples, comme 

l'a exprimé un grand politique d'Angleterre, en affirmant, que l'alcool 
fait plus pour ruiner les nations, que les trois fléaux de l'humanité : la 
guerre, la peste et la famine ensemble, qu'il n'est pas détrôné par ce 
qu'on a fait jusqu'ici ; n'est-ce pas raisonnable alors d'essayer, si les fem- 
mes ne pourraient arriver à le chasser de nos maisons à nous, de nos 
familles, de notre pays? Dans l'histoire de mon pays — le Danemarc — 
est raconté, comment au commencement du dixième siècle l'un de nos 
rois était une fois fait prisonnier, sans que ses hommes de guerre 
fussent capables de le délivrer. Alors les femmes donnèrent leurs 
bjjoux et tout ce qu'elles possédaient, de l'or et de l'argent pour le ra- 
cheter et elles obtinrent par ce moyen ce à quoi les hommes avaient dû 
renoncer. Ëh bien! mes chères soeurs! je suis convaincue que si nous 
voulons faire la guerre contre l'alcool, si nous sommes prêtes à sacrifier 
jouissances, temps et forces pour cette bonne cause et si nous voulons 
souffirir qu'on se moque de nos petits efforts sincères (ce qui est peut- 
être le plus difficile pour les femmes, qui n'y sont pas habituées comme 
les hommes), nous remporterons la victoire sur l'alcool, ce que ne feront 
jamais les hommes seuls sans l'aide des femmes. On me répondra peut- 
être, que partout, où ce mouvement réformateur a commencé son oeuvre 
bienfaisante, il y a des femmes collaborant avec les hommes. Oui, heu- 
reusement, cette idée américaine s'est nécessairement alliée à Tautre ; 
mais sur le continent leur nombre est toujours plus petit que celui des hom- 
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nies et il me semble que le cas contraire serait le plus naturel, sous 
quel point de vue qu^on envisage la position de la femme dans la société. 

J'ai déjà touché à cette question au 3"^® Congrès à Christiania, mais 
je la regarde comme si essentielle, que je vous demande pardon d'essayer 
de l'expliquer encore davantage aujourd'hui. . M'adressant d'abord aux 
homnnes et aux femmes, qui regardent la femme comme exclusivement 
destinée aux devoirs de fille de la maison paternelle, de femme du mari 
et de mère de ses enfants, d'hôtesse de la maison du mari et d'hôte de 
ses connaissances, je vous demande : cette femme modeste et yertueuse 
ne doit-elle pas donner le bon exemple à sa propre famille et à ses 
hôtes en se refusant ces boissons dangereuses, qui ruinent si souvent et 
des membres de sa famille et des hôtes, engagés à en prendre peut-être 
par elle-même? Les personnes, qui ont ces opinions sur la posilion de 
la femme, désirent lui épargner les orages de la vie sociale et politique 
pour qu'elle garde sa pureté d'âme, sa chasteté et sa charité. Mais dans 
le mouvement nommé on a besoin de toutes ces qualités, et si ma soeur, 
la femme européenne, destiuée à vivre exclusivement pour sa famille et 
ses amis, ne réclame pas comme son privilège sacré de leur donner un 
bon exemple et d'essayer de préserver ses bien-aimés des maux multiples, 
résultant de la jouissance de ces boissons favorites de notre temps, c'est 
parce qu'elle ne comprend pas clairement l'importance de sa collaboration 
dans ce grand travail sauveur pour les individus et pour les familles. — 

Puis je m'adresse aux hommes et aux femmes, qui désirent l'égalité de 
l'homme et de la femme devant la loi et dans toutes les relations socia- 
les, établie le plus tôt possible comme un acte juste envers la femme 
créée à l'image du même Dieu que l'homme et un bonheur pour la 
société, qui n'a point prospéré sous le régime absolu de l'honune et je 
prends la liberté de rappeler à ces femmes, qu'on ne peut jamais obte- 
nir de privilèges, sans que les devoirs y soient accrochés et si elles se 
sentent capables de devenir l'aide de l'homme dans toutes les relations 
sociales, ne serait-il pas prudent de lui montrer, que même ayant de jouir 
des mêmes privilèges que lui, elles sont capables de combattre habilement 
un ennemi puissant^ qui menace l'existence et le développement tran- 
quille de la société^ dans laquelle vous vivez ensemble? 

Très-souvent les femmes, à qui l'on propose de prendre part à cette 
grande oeuvre^ répondent, que les hommes de leur famille ne sont pas 
buveurs et qu'elles prennent elles-mêmes si peu des boissons alcooliques, 
que cela ne peut pas leur faire de mal. Je voudrais qu'il fût possible 
d'éclairer tout le monde sur ce point important en leur répétant ce que 
bien des autorités médicales nous ont appris, savoir, que chaque usage 
quotidien des boissons alcooliques est offensif à l'organisme humain, 
spécialement à notre système nerveux et en cette circonstance on trouye 
bien sûr une explication de la cause d'une quantité de maladies ner- 
veuses et de l'insanité, qui hantent les femmes de nos jours et qu'elles 
éviteraient pour une grande partie, si elles devenaient plus généralement 
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abstinenteB de toutes les boissons alcooliques (comme le font en vérité 
les femmes américaines, qui pour la plupart sont complètement abstinen- 
tes et qui principalement pour cette raison jouissent d^une meilleure santé 
que les hommes américains, qui en prennent). Ajoutons qu'à l'ordinaire 
les personnes abstinentes dès leur enfance restent jeunes et à l'intérieur 
et à Textérieur, qu'elles rivent aussi plus longtemps que celles, qui pren- 
nent les boissons alcooliques avec modération, et la femme trouvera 
nécessairement, que c'est un avantage personnel pour elle de devenir 
abstinente; mais — last but not least — je n'ai pas encore nommé la 
raison principale pour la femme d*adopter le principe sûr de l'abstinence : 
la nécessité pour la mère et la gouvernante des enfants de leur appren- 
dre à éviter cette tentatrice affreuse, qui si souvent mène à leur chute 
et à leur ruine physique et morale. Et rappelez-vous bien, messieurs et 
mesdames, que les enfants ne sont pas responsables de leur ignorance 
dangereuse sur la véritable nature des boissons fortes et sur leurs effets 
sur l'organisme humain; ce sont les parents et les mattres, qui, au lieu 
de leur apprendre la vérité, leur apprennent le plus souvent à apprécier 
ces boissons et à en prendre. Voici votre plus grande responsabilité| 
mes chères soeurs ! Quand il s'agit de vos enfants, vous vous flattez si 
souvent de la pensée, que nul au monde ne comprend si bien le besoin 
de votre enfant que vous-même, et voici une question importante pour 
sa santé physique et morale — quelquefois pour sa vie, sur laquelle 
on ne l'a point instruit, ou pis encore : vous lui avez donné le mauvais 
exemple et peut-être causé son malheur. Pauvre jeune garçon, qui 
n'a reçu aucun enseignement sain, ni à la maison paternelle, ni à 
l'école, et que la société tente à chaque pas, mais n'hésite pas à condam- 
ner, s'il succombe à la tentation I 

Je juge prudent de bientôt finir pour ne pas fatiguer mon audi- 
toire, car je me sais à présent sur mon dada: le tort cruel, qu'on fait 
aux enfants en leur apprenant à prendre les boissons alcooliques; je ne 
comprends pas l'insouciance des parents sur ce chapitre. Il y a encore 
beaucoup plus à dire; je me bornerai pourtant à nommer seulement 
l'importante question d'hérédité, qui probablement sera discutée devant 
ce Congrès sous un autre thème, de manière que les femmes compren- 
nent la grande étendue de leur responsabilité. 

La conclusion de tout ce que j'ai à dire du thème donné, c'est que 
j'espère vivement que tous ceux, qui désirent combattre les boissons fortes, 
soient d'accord de reconnaître l'importance de la collaboration de la femme 
dans cette lutte longue et difficile, et, tout en appréciant le travail que 
les hommes ont fait et font toujours, de la faire notre but à nous tous, 
d'intéresser la femme et d'obtenir sa coopération ; car, en travaillant ensem- 
ble, nous atteindrons au but : protection pour les enfants, les jeunes et 
les faibles, que la femme aime de son coeur de mère; aussi a-t-elleplus 
de patience et de persévérance que l'homme, ce qu'il nous faut bien sûr 
dans ce combat, que nous entreprenons contre l'opiuion publique. 

12 
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Quand quelquefois nous sommes prêts à nous laisser décourager, con- 
solons-nous tous par un bon mot d'une Américaine : ^si vous sentez, que 
TOUS nagez contre le torrent, réjouissez-yous, vous êtes plein de yie; un 
poisson mort ne fera jamais celai" (Applaudissements). 

Mad. Selmer fait remarquer, qu'elle n'a pas encore l'intention de 
quitter la tribune, quoique les 20 minutes réglementaires soient passées, 
puisque elle a encore à fiEdre une communication à l'assemblée de la 
part de la World's Women Christian Tempérance Union. 

Mr. le Président propose à l'assemblée de permettre à Mad. Selmer 
comme exception de parler encore quelques minutes. Ceci accordé, Mad. 
Selmer continue. 

As I see, that I am the only représentative présent of the W. W. G. 
T. U. in this Congress, I shall try, in the short time left for me, tote]! 
a little of this large union ; explaining its name will be the best manner. 

First it is called „ WorUl's^' ; to say, that it is the intention of its 
members to spread its good influence oyer ail the world and to bind 
together with the little white ribbon good women in ail nations of the 
world. We hâve learned to call ail men brothers and sisters in Ood, 
who created ail in His name, but yery often sin has made us forget it, 
and we therefore ought to be gratefnl to find us again reminded of it, 
and to learn it oyer and over again. 

Next it is called ,, Women' s^\ because it is the women, who haye uni- 
ted to try for once to plan, to arrange for and lead the workthemseWes; 
ordinarily the men are planning for and arranging the work, which 
women are undertaking. It has not been done to fight the men, but to 
fight for the men and to try, in what manner most good can be done, 
and the American women haye succeeded in their work and shown ail 
other women the way, they haye to go. 

The union is called j,Christian'\ because the women haye found out, 
that it is impossible to accomplish any good work, if it be not done in 
the name of Christ and through His help. And while it is left to eyery 
national union to décide, in what manner they will take up the work in 
their own country, we require, that it shall be done on a Christian 
base. 

The word j^Temperancé*^ first meant ,moderate drinking"^ but yery 
Boon became synonymous with total abstinence, and Cicero already tells 
us, that „temperance" (temperantia) means abstinence trom eyerything 
that is eyil, and modération in enjoyiug good things. So it means total 
abstinence firom strong drink. Tet the women fight many other eyils, 
using an „ eyerything poHcy", as the American women call it. 

The jfUnion^^ is formed to giye to the women the power of helping 
the women to rescne humanity. For, while it is difficult to obtoin good 
results, when we work separately, the women shall be able to work out 
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their plans when banded together. I often feel yery feeble, andperhaps 
we should be unable to wait and hope for better times, if we did not 
know that hundreds of thonsands of women baok us, working for the 
same holy cause, which we work for ourselves. We feel sure, that we 
are right in trying to help ail the poor and fallen, as we hâve been 
ordered to do so by Our Lord Jésus Christ. (Applaudissements). 

Mr. le Président ouvre la discussion sur ce sujet; Mlle. Maikki Fri- 
berg de Helsingfors demande la parole et dit: 

Die Frauen Finlands geniessen mehr Freiheit als die Frauen der 
meisten anderen europâischen Lânder, nehmen deshalb lebhafter Anteil 
an der Kulturarbeit, sind begeisterte Yorkâmpferinnen der Temperenz- 
lersache, arbeiten in manchon Yereinen als Yorsitzende, Schatzmeister 
und Sekretâre, halten Yortrâge und schreiben ftlr die Presse. Frâulein 
AlU Trygg hat ein Haus fur die Arbeiter gebaut, um die Enthaltsam. 
keit unter ihnen dadurch zu befordern. Ungefahr 50,000 Frauen sind 
ganz enthaltsam, obgleich sie nicht aile Mitglieder der Temperenzler- 
vereine. Sie wirken im Hause fiir die Sache. 

Mad. Fielden Thorp de York demande la parole, laquelle lui est 
accordée. Elle dit: 

The British women's tempérance association was established between 
fifteen and twenty years ago. A great deal of our work is a work 
specially among women and children. 

We feel, that it is only as God gives us the power to work, that we 
can do it — we are only weak women, but our motto is : „ The mcLSter 
is corne and He calleth for thee^\' when He calls us to do a work, howerer 
difficult, we know we may rely on His promise to His disciples : '^Lo I am 
with y ou always even to the end of the world.^^ 

But we must ask for His power for this work; therefore we often 
meet together for prayer; in some places, every month or before our 
committees. We try especially to do quiet work^ that is not attempted 
80 much by the other societies. Drawingroom meetings, meetings in 
cottages, meetings for young ladies, for teachers in our elementary schools, 
meetings for serrants, etc. 

Bometimes we hold conférences of women, when we meet together 
from différent places, and hear of what many are doing, and consult 
about the best way to work — pray together and encourage each other. 
Many go from thèse conférences strengthened for their work for the 
coming year, and encouraged to commence something fi*esh, they had 
not before thought of. 

We find it a very great help to us to be thus united together. 

Après Mad. Fielden Thorp lit une lettre de Mad. Isabel Somerset, 
présidente de la British Women's tempérance association, dans laquelle 
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celle-ci présente de la part de ses 90000 membres ses hommages au 
Congrès et donne communication des efforts énergiques de cette société 
pour combattre Taicoolisme — et une lettre de Mad. Frances TFt/îard, pré- 
sidente de la Worlds and National Women^s Christian Tempérance Union, 
qui en tr 'au très fixe l'attention du Congrès sur les succès obtenus dans les 
États Unis d'Amérique, le Canada et TOcéanie, par des cours dans les 
écoles à propos des dangers résultant de Palcoolisme, par la presse et 
par la religion. 

Mr. Milliet de Berne, ayant obtenu la parole, betont die Wichtigkeit 
des Ëinfiusses der Kirche und der Frau. Nicht ganz rerstândlich ist 
ihm bei aller Anerkennung ihres kulturellen Einfluss die Haltung der 
Eatholischen Kirche, welche auf der eiuen Seite die Abstinenz anpreist, 
auf der andern Seite aber seibst geistige Getrânke herstellt. Was die 
Frau betrifft, so ist er der Meinuug, dass dieselbe sich mit dem Dépar- 
tement des Innern begnûgen und das Département des Aeussern dem 
Manne tiberlassen soUe. £r vertritt die Ansicht, dass dies noch auf 
lange Zeit hinaus bei den Vôlkern des europâischen Kontinents der Fall 
sein werde und erblickt darin keinen Nachtheil. Die Frau kann in der 
Familie noch so yiel Gutes thun, dass ihr darûber hinaûs zu thun £eut 
nichts mehr ûbrig bleibt. 

Mad. Selmer, en répondant à Mr. le Dr. Milliet, fait obserrer: Per- 
mettez-moi de donner une explication^ puisqu^un monsieur a pris au 
sérieux quelques remarques de Mr, Malins sur la position de la femme 
dans rOrdre des Bons Templiers. Dans la loge, dont je suis membre, 
les femmes payent autant que les hommes; aussi les hommes prennent- 
ils plus vivement part aux discussions que les femmes. Nous sommes 
en vérité sous les mêmes conditions. 

M^^^ W. Drucker d'Amsterdam proteste contre l'opinion émanée du 
Dr. Milliet. 

Elle croit que la femme ne doit pas se borner à faire la propagande 
au sein de sa famille, mais qu'au contraire elle est obligée de quitter 
sa maison pour chercher des adhérents partout. 

Elle a reçu, soit de la nature, soit de Dieu, la voix comme l'homme 
et en dépit de St. Paul elle veut en faire usage. 

Elle espère, qu'il y aura dans cette assemblée des dames néerlandaises, 
qui recevront la vocation de prêcher contre l'alcoolisme parmi les femmes 
du peuple, qui souffrent plus que toutes les autres. 

Chez elles, surtout, elles trouveront l'appui et l'appréciation plus que 
chez les hommes, sauf quelques exceptions. 

Mr. le Président donne la parole à Mad. la Dou^^ A. Klerok, née 
Baronne de Hogendorp, qui l'a demandée. Elle dit : 
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Mesdames et Messieurs, membres du 4e Congrès international contre 
Vabus des boissons alcooliques/ c^est au nom de Vassociatian des femmes 
néerlandaises pour le relèvement du sens moralj que je tous dis la bien 
renne au milieu de nous, que je m'empresse de tous saluer bien cordialement* 

Chaque effort dirigé contre cet abus, chaque tentatiye de combattre 
ce vice parmi nous, peut s'assurer de notre profonde sympathie. Car 
hélas I nous, qui avons à coeur le bien-être de notre peuple, nous qui 
allons partout chercher et sauver ce qui est perdu, en suivant les traces 
de notre divin Maître, nous ne savons que trop bien les ravages faits 
par le démoti cruel et tyrannique, nous ne connaissons que trop bien 
toutes les misères, dont il est la cause dans la vie des familles et des 
individus. Et môme nous ne saurions nier que ce vice est souvent la 
cause de tant d'autres crimes, bien pires encore et que je ne voudrais 
pas désigner plus clairement ici. 

Il est vrai, que nous ne portons pas Pinsigne du Teetotalisme ni même 
que nous avons fait le voeu de la tempérance ; on s'en étonne souvent, 
mais c'est seulement parceque nous avons porté la croisade sur un terrain 
beaucoup plus vaste, beaucoup plus étendu : Nous combattons tout ce qui 
n^est pas sobre et juste. 

Le relèvement du sens moral voilà notre bannière. C'est le drapeau 
sous lequel nous nous rangeons en ligne de bataille I En d'autres termes 
nous faisons appel à la grande conscience humaine, qui, du fond de son 
abîme, nous donne toujours raison. 

Il ne nous suf&t pas de tendre la main aux victimes de l'intempérance 
et de l'immoralité pour les sauver du gouffre oh ils se perdent, nous 
voudrions éloigner de notre société moderne tout ce qu'il y a en elle 
qui rend le vice facile. Et voilà Messieurs et Mesdames, oh nos che- 
mins se séparent; permettez-moi de le dire en passant. Vous avez pour 
vous Popinion publique qui n'a pas assez de termes pour condamner 
l'ivresse et ses suites fâcheuses. Notre croisade est en premier lieu 
dirigée contre elle, parce que c'est l'opinion publique, qui fait un pacte 
avec Pimmoralité. Oui, elle méprise, du haut de sa grandeur imaginaire, la 
pauvre fille, qui se perd comme victime de ce vice, mais l'autre parti, tout 
aussi coupable qu'elle, peut tenir la tête levée et poursuivre son chemin 1 1 

Ah mes chers amis, le coeur se déchire, quand on pense à cette immen- 
sité de misère, fruit de ces deux vices, qui, si souvent, se donnent la 
main dans leur oeuvre de perdition. 

Mais c'est justement pour cela, que nous ne pouvons nous lier par quel- 
que voeu que ce soit, nous devons rester libres pour tendre la main 
partout et à tous. 

Soyez donc les bienvenus, vous tous représentants de divers pays 
Acceptez tous les voeux, que nous formons pour la bonne réussite de 
vos délibérations. Ne dédaignez pas l'expression de notre reconnaissance! 
pour l'oeuvre dans laquelle vous êtes engagés et que la bénédiction 
d'Ën-Haut repose sur vous. 
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Ensuite Mr. A. de Berends, secrétaire de la légation russe à la 
Haye, fait une communication sur le succès des maisons où l'on ne sert 
que du thé en Russie et lit un mémoire à ce sujet de la Société de 
tempérance de St. Pétersbourg, inaugurée le 22 ayril 1890. 

Dans cette société l'idée de l'abstinence complète des boissons 
spiritueuses n'a pas été posée comme principe fondamental. Le bat 
principal, que se pose la Société, est de combattre par tous les moyens, 
dont elle dispose, le yice de l'iyrognerie. 

Son but consiste à détourner le peuple de fréquenter les locaux, 
où se Tendent les spiritueux^ et à créer pour la classe ouvrière, aux 
heures des repas, de telles conditions d'existence, qui, en éloignan td'elle 
la tentation de retomber dans le yice, servent en même temps au dé?e- 
loppement moral et intellectuel du bas peuple. 

A cet effet, la Société de Tempérance a fondé des établissements, *) 
où l'on reçoit du thé et une nourriture saine, à des prix minimes. 

Les frais occasionnés sont supportés par la Société, à laquelle Tiennent 
en aide des donataires. 

Ces établissements non seulement préservent les ouTriers de s'adonner 
à la boisson, mais encore ils procurent à la masse du peuple des fabri- 
ques, des distractions intellectuelles. 

Dans chacun de ces établissements se trouTont à la disposition des 
consommateurs des publications, dont la lecture est à la portée de la 
classe ouTrière. La Société y organise des lectures sur des sujets reli- 
gieux et sur des thèmes historiques, instructifs, accompagnés de projec- 
tions aTOC la lanterne magique. On y distribue aussi gratuitement des 
brochures et des imprimés. 

Les dites lectures se font par des personnes du clergé et des partien- 
liers, membres de la Société de Tempérance. 

Le nombre actuel de ces établissements dans la capitale n'atteint 
encore que le chiffre de 12, y compris celui qui se trouTO, comme mo- 
dèle, à l'exposition hygiénique de St. Pétersbourg. 

Les moyens d'action de la Société, dans le but, qu'elle s'est posée, ne 
s'épuisent pas à fonder des établissements de consommation aTOO des 
lectures instructives. Pour arracher plus complètement le peuple ouvrier 
an joug de la boisson, elle tâche 'de remplir leurs heures de liberté en 
arrangeant encore des fàtes publiques, concerts, spectacles, etc., en an 
mot des récréations littéraires et musicales. 

U est à remarquer, que déjà à l'heure actuelle il s'est formé parmi 
les gens, qui fréquentent les établissements de la tempérance, une société 
d'absolutistes, composée de personnes, qui ont prêté serment de s'abste- 
nir de toute boisson spiritueuse. Le nombre de ces personnes augmente 
toujours. 



') Etablissements du type des cafés de tempérance. 
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La Société de Tempérance accepte comme membres les personnes des 
deux sexes, de toutes les classes et de tontes les conditions. La cotisa- 
tion annuelle est de 5 rbls. 

La gestion des affaires courantes incombe à un comité, composé de 12 
directeurs et de 6 candidats, et à rassemblée générale. 

Le capital de la Société se compose de cotisations annuelles des 
membres, de donations et de sommes, qui reviennent à la Société des 
soirées littéraires, spectacles, concerts, fêtes publiques, etc. , organisés 
par elle. 

La Société de Tempérance a des sections dans les limites du gouver- 
nement de St. Pétersbourg, lesquelles sections doivent avoir leurs comités 
et réunions générales. 

Dans tontes les sphères de la société, Poeuvre humanitaire de la 
Société de Tempérance a été accueillie très favorablement. 

C'est avec un sentiment de vive satisfaction, que Ton peut en même 
temps ajouter, que l'activité de la Société de Tempérance de St. Péters- 
bourg n'est pas restée sans éveUler des imitateurs dans les autres gou- 
vernements et villes de la Russie. 

L'activité, déployée par la Société de Tempérance de St. Pétersbourg 
l'année passée, pendant l'épidémie cholérique, et les travaux de nom- 
breuses personnes, attachées à l'organisation des établissements de con- 
sommation, ont valu à la Société la grande satisfaction de recevoir 
l'approbation de Sa Majesté Impériale. 

Actuellement la Société cherche à établir dans les environs de la 
capitale un hospice pour les alcooliques. 

Le président de la Société de Tempérance de St. Pétersbourg est le 
Sénateur Bélostotsky (quai Gagarine 18); son adjoint l'archiprètreâ^^eptan; 
le président de la commission pour les établissements de consommation 
Mr. Mouraview-ApostolrKorobine; et le Secrétaire de la Société le Dr. 
MendeUan. 

Personne ne demandant plus la parole, Mr. le Président remercie les 
Rapporteurs pour leurs intéressantes communications et dot les débats à 
une heure en priant les membres de se réunir à deux heures précises. 



Quatrième Séance. 
Jeudi 17 août à deux heures du midi. 



La séance est ouverte à denz heures. 

Monsieur le Président met à Tordre du jour la rollabaratwn de la 
Presse, Comme mons. Fred. Sherlock est absent, monsieur le Président 
donne la parole à Thonorable et révérend Canon J. W. Leigh (de 
Londres), qui Ta demandée pour lire le rapport de mons. Sherlock. 

n dit : To-day the printer rules the world. On sea, on shore, at 
home, abroad, wherever civilized man is found, there Print is King. 
Who can measure its marvellous influence in spreading the Good News 
of our Heavenly Father's love? Last year the British and Foreigrn 
Bible Society issued over four million printed copies of God^s Word. 
If we add to this the éditions produced by the University Press and 
others, it is probable that at least fiye million copies of the Holy Bcrip- 
tures were put into print last year in England alone. Think for a 
moment, too, of the books of dévotion, of the sermons, of the hymns, of 
the theological works, with which the printer has oovered the world, 
and imagine, if you can, what this earth would be, had God*8 modem 
miracle — the printing-press — yet to spring into being. 

In the flowery fields of art and science — in the perplexing political 
arena — in the crowded marts of commerce — in the eyer-yarying realm 
of récréation — the printing-press is equally a most potential force; in a 
Word, nearly everybody has leamt to utilizô the Press, except that 
peculiarly oonstructed altogether-different-to-eyeryone-else-body — the 
Tempérance Reformer. 

TruO; the early heroes of the Tempérance morement were keenly 
aliye to the power of the Press to influence pnblic opinion. Honoured 
Joseph Livesey, the most illustrions of the seven men of Preston, liter- 
ally kept aliye the flickering flame of Tempérance through a long séries 
of years, by turning out thousands of tracts, which, thanks to their 
simple forcible diction, and rigid adhérence to scientifio truth, are as 
thoronghly josefol to-day as they were full sixty years ago. The yete- 
ran Dr. F. R. Lees, too, has throughout his long and distinguished 
oareer made conspicuous use of the printing-press. Great as hâve been 
his services on the public platform, it is qnestionable whether, afler ail, 
Dr. Lees* constant employment of the printing-press has not accomplished 
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more than bis brilHant speeches on ihe thoasand and one platformB which 
haye made bis présence so &miliar to Britisb aadiences. 

In Ireland, Alexander Smith Mayne, of Belfast, one of tbe pioneers 
of our reform, wbo bappily still snrviyee in bis eigbty-eigbth year, bas 
throngh good report and eril report kept olose to tbe compositor's box; 
and it wonld be impossible to calculate tbe number of persons brongbt 
into tbe Tempérance ranks as a resnlt of tbe "winged words'' distribn- 
ted bj tbîs one untiring worker. 

So, too, Scotland gires a similar testimony. It was a Glasgow pn- 
blisber — William Collins^ of imperisbable memory — wbo boldly came to 
tbe front in dark times, and by bis sagaoioos counsels, no less tban by 
bis nntiring persereranoe, raised a banner wbicb still bappily floats a 
wîtness to bis nation of better day» to corne. 

Not to multiply instances, tbe groat coutinent of America gives a like 
example. Tbere tbe lion-^earted William Lhyd Garrison tumed tbe 
printing-press into a migbty battering-ram against tbe twin oppressors 
of tbe people — Slayery and Intempérance. He was not spared to see 
tbe OTertbrow of botb; bnt, happi^y, if we catcb something of hisberoic 
spirit of self- abnégation — if we use, as it can and as it ought to be 
iised, tbe irrésistible power of tbe printing-press, tbe day will yet dawn 
wben émancipation from tbe thraldom of Intempérance sball be as abso- 
late, complète, and entire as is tbe émancipation of tbe American slaves. 

I ask, tben, if in tbe early days of tbe Tempérance agitation tbe 
eireulation of literature was fonnd to be so important, is not tbe neces- 
sity a tbonsandfold greater in our own day? What is tbe présent posi- 
tion of tbe Tempérance moyement P I say we bave reacbed a period wbicb 
requires tbe keenest watcbfulness on tbe part of every true-bearted 
Tempérance worker. Speaking generally, tbe public is so familiar witb 
tbe Tempérance programme — or, ratber, complacently tbinks itself so to 
be — tbat tbe novelty and freshness wbicb serred to attract audiences 
sixty years ago are auxiliary aids no longer to be depended upon. Tbis 
is pre-eminently a reading âge, and tbe more tborougbly Tempérance 
reformera recognize tbe importance of carrying on tbeir work in an 
educational spirit, tbe more rapidly will tbey reacb tbe great end in yiew. 

Onr own great organisation, tbe National Tempérance Leagne, wbicb 
bas for its Président one of tbe most learned and distinguisbed of onr 
Bisbops — tbe great Bisbop of London — neyer sbowed a tmer appréciation 
of its reapoosibilities and opportunities than wben it took oyer tbe pub- 
lisbing business wbicb is now known ail tbe world oyer as tbe National 
Tempérance Publication Dépôt Witb tbat catbolicity wbicb so 
markedly cbaracterises tbe opérations of Tbe National Tempérance 
Leagne, its splendîd Book Dépôt is tbe friend of eyery existing 
Tempérance Association and tbe enemy of none. An examination of 
tbe bandy and admirably-arranged catalogue, wbicb it issues firom 
time to time, will sbow tbat eyery pbase of tbe Tempérance moye- 
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ment is represented by its distinctive literature. It is a matter of g^eat 
conTenience and a considérable time-saver to be able to send to one 
address^ 33, Paternoster Row, London, and there obtain almost any 
book, pamphlet, or periodical, bearing upon the Tempérance question. 
Those friends who baye not seen the National Tempérance Leagne's 
Catalogue would do well to write for a copy to the oourteous Manager 
of the Dépôt. 

The Church of England Tempérance Society, the United Kingdom 
Band of Hope Union, the United Kingdom Alliance, the Scottish Tem- 
pérance League, the Scottish Permissive Bill Association, the National 
Tempérance Society of America, the World's Women's Tempérance Fé- 
dération, the British Women's Tempérance Association, the Independent 
Order of Good Templars, and many other representatiye organisations, 
ail haye well-equipped Book Dépôts of their own, which in their seyeral 
ways are exerting a most helpful influence; but I belieye I may confi- 
dently assert, that the managers of eyery one of them would unitedly 
testify that they are ail most inadequately supported. In any temporary 
finanoial embarrassment, the first order of a committee of management 
seems to be, ^'Starye the press — eut down the supplies of literature f 
a policy utterly fatal to anything like progress, and consequently equally 
fatal to prosperity; for there can be no prosperity worthy of intelligent 
enjoyment without progression. 

Large dépôts at head-quarters can, howeyer, do yery little without 
the hearty aid of the local workers throughout the land. Eyery Tem- 
pérance Society ail oyer the world, be its membership large or small, 
ought to haye its own Tempérance publication officer, whose duty it 
should be to foster, in eyery possible manner, the incessant and syste- 
matic circulation of Tempérance literature. The women^ who haye already 
done so much, and are giying indications of an eamest désire to do eyen more, 
for the Tempérance cause might well take this department of effort in hand. 

One of the duties of my suggested officiai would be to arrange with 
the booksellers nearest the place of meeting to keep on sale the current 
Tempérance publications of the day. Another duty would be to see that 
the nearest railway bookstall had a place for Tempérance periodicals; 
and a further duty would be to see that no meeting of the partioular 
Society with which the officer was working was held without a neatly- 
arranged Tempérance bookstall being on the spot. Nor should the Tem- 
pérance bookstall be hid in an out-of-the-way corner. Near the door, 
with a good supply of light, and so placed as to catch the folk going in 
and out of the room, seems to be the most fitting place for the bookstall. 

Then, again, this Tempérance officiai should keep a sharp look ont 
on the ordinary periodical and gênerai literature of the day, which fire- 
qnently oontain most yaluable contributions on the Tempérance question. 
In the pages of the first-olass reyiews and magazines one may oflen 
corne aoross remarkable and instruotiye papers bearing upon the Tempe- 
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rance question; and Dr. Bichardson's splendid magazine, The Asclepiad^ 
is ofteu enriched with brilliant contributions from his pen, deserring 
mnch wider publicity in Tempérance circles than they at présent receiye. 
If our Tempérance literature officiai regularly watcbed for the appear- 
anoe of tbese papers, and as regularly brougbt them under the notice 
of the members of his own society, and also directed the attention 
of the local joumals to them, I am satisfied much nseful work might 
be donc. 

Societies, too, might well extend the plan of Literature Departments 
80 successfally inaugurated by the Lancashire and Cheshire Band of 
Hope Union : a System well explained in the small manual issued by 
the Union. The plan is to make nse of the young people as vendors 
of the publications, and, by placing the ordinary trade profits in afund 
for division at the end of the year in prizes and rewards, giving the 
children a real and personal interest in the work. Tens of thousands 
of Tempérance periodicals are thus circulated by members of the Bands 
of Hope erery year ; but the moyement is far from gênerai, and cer- 
tainly deserves more active cultiyation. 

Once more, a wide range of usefulness for society work is presented 
by the adoption of a localized magazine. By taking up one or other 
of the periodicals specially prepared for this purpose^ such, for example, 
as the Tempérance Mirror, a society may, at a slight expenditure, open 
up a most Taluablo means of interoommunication between its members. 
If the localized pages of the magazine are judioiously edited, the perio- 
dical speedily becomes a powerful local missionary: many will read its 
pages who would not think of attending a meeting, and thus an interest 
may be created in the opérations of t^e local society unattainable by 
any other means. 

Wall placards, or posters for the town hoardings, may also be sug- 
gested as an uncultiyated field for the Tempérance press. In 1877, 
when I resided in Belfast as Secretary of the Irish Tempérance League, 
I used to issue a placard late on Saturday night, printed in good bold 
type and easily to be read. Thèse placards were posted on ail the 
prominent hoardings and bill-sticking stations in the town. The Tempé- 
rance message was read by thousands on their way to places of wor- 
shîp on the Sunday, and by as many more idlers who were always to 
be found in the streets on the Day of Rest. By selecting a short sen- 
tence from the récent speech of a public man ; by taking some reyela- 
tion from the annals of the local police-courts; or by using as a peg 
for a text some récent or coming eyent, a présent interest was giyen to 
the placard, and the wayfarers were thus led to read a few lines which 
always had a good Tempérance ending. 

During the érection of the Irish Tempérance League Buildings we 
had the builder's boards coyered with Tempérance pictures and placards, 
which attracted considérable attention, and one huge poster announced 
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that signatares to the pledge wonld be receired in my office; by tbis 
means a large Dumber of pledges were taken. Some of tbe town biU- 
stickers tried to pnrchase the right of posting their pbicards on the 
teetotal hoardings, but I replîed that we could not sell the piÎTilege, 
which we valued at a high rate, as the means of a Tempérance ednca- 
tional effort of a most popular kind. 

Societies, too, make an altogether inadéquate use of handhills and 
tracts for the announcement of meetings. The best handbill is, in my 
judgment, of the kind which gives a tract on one side and the notice 
of a meeting on the other. There should be a weekly tract distribution 
in connection with every society. The noble manner in which Joseph 
Livesey led the way in this matter of tract distribution bas been often 
referred to. For some years each New Year^s Day brought a Tempé- 
rance message from him to every householder in the town of Preeton. 
The late Charles Watson, of Halifax, put into circulation at his own 
cost an enormous quantity of Tempérance literature, and Mr. A. E. 
Ecoles^ of Chorley, to-day stands in the front rank of workers who use 
the printing-press as a mighty engine for the dissémination of Tempé- 
rance teaching. 

Many will say that my suggestions are not practical, because they 
inToIye a considérable outlay. Wheneyer I pick up the annnal report 
of an y society I glance through the balance-sheet to see how the money 
has been spent. It is disgraceful to find that Tempérance literature is 
al most inyariably represented by the smallest outlay in the treasurer's 
account. Tea and cake, cake and tea, entertainments of divers kinds, 
swallow up the largest portion of the funds; but "food for the mind" 
has a Tery smali place in the table of charges. It is quite time that 
ail this was altered, and I do hope that those who read thèse remarks 
will take up the question in an earnest and enlightened spirit in their 
own societies, and keep pegging away at this important subject until the 
much-needed change is accomplished. 

Apart altogether from societies, we individual Tempérance workers 
may do very much in the way of promoting the circulation of Tempé- 
rance literature. First of ail, we can at least regularly take in the 
leading Tempérance papers week by week. The expenditure of a few 
pence weekly will furnish you with quite an armful of Tempérance 
papers. ^^But what am I to do with the papers?'* says one. '^I cannot 
possibly find time to read them ail." No, we don*t expect you toread 
ail the papers; but you can send your surplus copies to the clergyman, 
the doctor, the Sunday-school teacher, the district yisitor, the Working 
Men's Club, the Young Men*s Christian Association, the Lending Library 
and Reading Boom, or to the éditer of the local newspaper. Many of 
the '^knock-down** blows which we Tempérance reformers get firom the 
gentlemen of the press are due to our own stupidity. If we only sent 
the editors early and late Tempérance intelligence, and kept their 
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libraries well snpplied with standard teaching on the snbject, we shonld 
Boon Bee a change in the tone and temper of the editorials in the news- 
paper press. Moreoyer, when an éditer does put in a friendly word for 
the Tempérance cause, let us exercise a little of that worldlj wisdom 
which is expressed in the sentence, ^^Buy a copy". Let the editors and 
publishers find by expérience that it pays to take up the Tempérance 
question; and may I also say that we should watch for opportunities of 
agreeing with the éditer rather than of pointing out his blunders. Few 
men like to be told of their faults; most mén can stand a little praise. 
Write and thank the éditer for the great service which he has rendered 
to the movement by his timely editorial, and you haye made him a 
friend for life. Write and bully him for his ignorance, and he will eyer 
remember, when he sees your handwriting, that there is a most oapaci- 
ous waste-paper basket close by his big toel 

Indiyidual workers, too, may greatly help the work by getting into 
friendly communication with the librarians of the numerous Public 
Libraries. Many of thèse gentlemen are total abstainers, and take a 
pride in deyeloping the Tempérance sections of their libraries. In other 
cases, the présentation of a few standard Tempérance books to the 
library may be the means of opening up^ a regular Tempérance 
department. 

When day-school or Sunday-school prizes, or birthday gifts, are 
required, send a présentation yolume or two, seleoted from Tempérance 
literature. When the promoters of bazaars and fancy fairs besiege you 
for contributions^ let your response be a parcel of Tempérance books. 

But it is not only the public libraries which require a leayen of Tem- 
pérance books. I am afraid many persons who are supposed to be 
actively engaged in Tempérance work would make a misérable appear- 
ance if they were asked to publish a list of the Tempérance books in 
their own possession. Surely the home of eyery Tempérance man ought 
to be a home for Tempérance literature. The boys and girls growing 
up round about our tables ought to be led to dip into the Tempérance 
books, and to recognise that father keeps some shelyes specially set 
apart for his Tempérance books. Happily, the literature of the move- 
ment is steadily growing into respectable proportions, and some of the 
great masters of fiction are putting their splendid gifts at the service 
of our cause; for example, Thomas Hardy j in his delightful book, ''The 
Mayor of Casterbridge'*, and Walter Besant, in his straagely fascinatiog 
yolame, "The Demoniac". Few women writers hâve surpassed the late 
Mrs. Henry Wood in popularity; and eue of her earliest novels, '^Danes- 
bury House", still remains at the top of the tree in Tempérance 
fiction. 

The postal System is now se universal and postage is so cheap, that 
the people to whom you cannot, or dare not, speak the needed word, 
may be infiuenced, yes, and won over, too, if you do but send through 
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the post 8ome faithful me^^sage which shall reach their rainds and touch 
their hearts throagh the printed type. 

Manj illustrations might be giyen of the far-reaohiug résulta which 
haye followed from the perusal of a Tempérance book. Mr. fV, S. 
Caine, M. P., some years ago read ^^Haste to the Rescue!" that stirring 
book of Mrs. Wightman's^ and was so muoh moyed that he became an 
abstainer. The National Tempérance League sent 10,000 copies of the 
book to the clergy of the Church of Ëngland ; and there can be no 
doubt that this effort greatly prepared the way for the work of the 
Church of Ëngland Tempérance Society. The noble seryices which Mr. 
Caine has personally rendered to the Tempérance movement at home 
and abroad, especially by the formation of the Anglo-Indian Tempérance 
Association, which seems destined to accomplish such good résulta in 
India, must be well known to ail. 

Mr. J. N» Stearns^ the Secretary of the National Tempérance Societj 
of America, mentions that a médical man one day called at the Society's 
Book Room in New York, and, taking up one of Sir Benjamin Word 
Eichardsoh's famous Tempérance books, glanced at it for a moment or 
two, and then threw it down, with the remark — ^That man^s a fool.*' 
A few days after he came in again, read on a little further, and 
said — ^That man's a fool, or I am.*^ The next time he came he read 
right through to the end, then looked up and said quietly— '^Well, Fnt 
the fool, after ail." 

Scotiand has borne a noble part in the history and deyelopment of 
the Tempérance moyement; and to Scotiand belongs the crédit ofhayin^ 
established a Tempérance Literature Association pure and simple. Three 
years ago there was founded the Aberdeen Tempérance Literature Asso- 
ciation, and I gather from the last annual report that, with an income 
of less than Forty Pounds, it has carefully and systematically placed 
in the homes of the people, and into the workshops and factories, np- 
wards of 100,000 tracts. It is satisfactory to learn that ^employers of 
labour haye most cordially co-operated with the Committee, assisting 
them in that part of their work which consists in distribution of litera- 
ture amongst their employés." I am not one for the multiplication of 
societies, but I do feel that if the ordinary Tempérance Associations 
leaye the work of circulating literature in the shade of cold negleot 
much longer, it will be necessary to imitate the Aberdeen friends and 
found societies for this spécial department of effort alone. 

I might haye touched upon other phases of the Tempérance literature 
question, such as the regular employment of colporteurs, going from 
house to house in the country yillages and outlying districts with well- 
filled packs of cheap publications, but I haye more than exceeded the 
space at my disposai. I would most strongly urge upon Tempérance 
workers to be incessant in their use of the printing-press. The Press 
is an unfailing means of reaching ail classes in the community. It can 
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touch the highest and the lowest; the old and tbe young, the rich and 
the poor alike oan be brought under its marrellous influence; it is tbe 
readiest, tbe obeapest^ tbe surest, and tbe grandest power wbicb tbe 
Tempérance worker bas at bis disposai; no one can exbaust its wonder- 
fol capacities, or estimate its marvellous results in bringing public 
opinion to a juster perception of tbe greatness of tbe Tempérance 
Reformation. 

Le Président donne ensuite la parole au docteur Th. Belval (de 
Bruxelles, sur le même sujet. 

Monsieur Belyal dit : 

M. M. 

En 1862, lors du Congrès tenu à Bruxelles par P Association interna- 
tionale pour le progrès des sciences sociales, un yétéran du journalisme 
parisien, Emile de Girardin^ arguant de sa longue expérience en cette 
matière, disait: „J'affîrme que la presse est impuissante, aussi bien pour 
nuire que pour seryir." 

Si cette affirmation était fondée, il n'y aurait pas lieu de s'arrêter à 
la qu^tion sur laquelle les organisateurs du Congrès ont bien youlu 
me demander un exposé. Mais il n'est pas difficile de montrer que ce 
n'était là qu'un de ces paradoxes à effet dont le fécond écrivain ayait 
la spécialité et se plaisait à émailler ses discours. 

Entièrement absorbé par le journalisme politique, Emile de Oirardin^ 
pour conclure comme il le faisait, s'appuyait sur les yicissitudes de la 
presse sous tous les régimes on France, et niait qu'elle eût eu quelque 
part dans leur cbute successiye. 

Il yisait ainsi à démontrer l'inutilité de toute législation sur la presse, 
sans remarquer combien son esprit prime-sautier lui faisait faire fausse 
route dans cette déduction, qu'il tirait de cet autre principe, émis presque 
au même instant dans le même discours : ,,Le mal que peut faire la 
presse, en admettant qu'elle en puisse faire, est guéri par le bien qu'elle 
fait d'un autre côté" : autre paradoxe tout aussi fantaisiste, parce qu'il 
n'est que la traduction d'une opinion tbéorique ne tenant pas compte du 
milieu humain dans lequel la presse éyolue. 

Cette dernière allégation a-t-elle d'ailleurs pour corollaire la première 
thèse émise par lui et que nous citions en commençant? Pas le moins 
du monde. Et s'il ne s'était pas laissé entraîner par son désir de justi- 
fier sa devise : „une idée par jour'', la réflexion lui aurait fait com- 
prendre que, si la presse peut faire le bien et le mal, si, d'après sa 
théorie, l'un et l'autre s'équilibrent, il peut également dépendre d'elle 
de faire prédominer l'un ou l'autre. Il aurait été ainsi dans la yérité, 
ainsi que la réalité nous le démontre tous les jours, malheureusement 
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dans an sens plutôt défayorable. Mais une telle conclusion eût été trop 
simple pour un caractère comme le sien. 

L'action de la presse sur Topinion publique peut-elle être niée? Cela 
nous semble difficile. N'est-ce point par son concours que se lait sans 
cesse la propagation des idées nouyellesP N'est-ce point ainsi qu'elles 
font leur chemin; et chaque jour n'en apporte-t-il pas la preuye? 

Sous l'influence du travail incessant auquel se trouye soumis l'esprit 
humain par le fait d'une répétition sous toutes les formes et d'une argu- 
mentation persévérante et infatigable, ne yoit-on pas les idées qui, tout 
d'abord, avaient rencontré une opposition catégorique, prendre peu à peu 
un autre aspect, s'imposer bientôt à une discussion raisonnée et finir 
par être acceptées avec autant d'enthousiasme qu'elles avaient été ac- 
cueillies primitivement avec protestation? N'est-ce point l'histoire quoti- 
dienne de l'évolution sociale, et cette action ne doit- elle pas nécessaire- 
ment emprunter une puissance considérable à l'extension qu'a prise le 
journalisme à l'époque actuelle? Il ne nous parait pas qu'on puisse le 
contester. 

Il ne s'agit peut-être plus autant aujourd'hui de la grande presse, 
comme on l'appelle vulgairement, qui s'adresse à des intelligences ayant 
acquis un certain développement par l'instruction. Là il y a encore du 
raisonnement et de la discusûon. Et si, parmi ses lecteurs, il en est 
qui acceptent aveuglément, comme article de foi, tout ce qu'imprime leur 
journal, il en est d'autres qui savent lire ayec discernement. 

En est-il de même avec la petite presse, la presse à bon marché, 
celle qui a le plus de lecteurs parce qu'elle s'adresse aux petites bour- 
ses, les plus nombreuses, celle qui pénètre partout parce qu'elle satisfait 
à peu de frais à cet instinct de curiosité qui fait également les attrou- 
pements de badauds à l'incident le plus futile de la vie publique? 
Evidemment non. Ici l'ignorance et la crédulité dominent, et les cer- 
veaux non préparés à l'élaboration de cette nourriture intellectuelle 
l'acceptent telle qu'elle leur est offerte, sans être en état de l'apprécier 
à sa valeur. Qu'elle soit bonne ou mauvaise, elle aura des adeptes, et 
l'effet produit y correspondra nécessairement. 

Mais, il faut bien le reconnaître, les instincts de la foule portent son 
attention plutôt vers le mal que yers le bien. Ce peut être seulement 
un effet de l'éducation, parfois une insuffisance de l'instruction première. 
L'une, ne fournissant pas de résistance, l'autre, ne luttant pas asseï 
contre ces instincts qui portent à s'intéresser, d'une manière toute parti- 
culière, aux actes précisément les moins dignes d'intérêt. 

Mais le plus dangereux auxiliaire de cette préférence déplorable est 
surtout l'avidité des sensations vives. Les plus émouvantes sont celles 
qui ont le plus d'attraction. Les chapitres des „faits divers", où domi- 
nent les crimes et les accidents de tous genres, sont précisément ceux 
qui sont lus avec le plus d'empressement, et la lutte pour l'existence 
engage malheureusement trop de journaux à flatter ces instincts 
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malsains. La contagion de l'exemple, Peuseiguement opéré, portent leurs 
fruits et il est fréquent de constater la reproduction du même fait, 
attentat, crime on suicide, peu de temps après qu'un premier acte de 
ce genre a été signalé par les journaux. N'est-ce pas la preuye frap- 
pante de l'influence de la presse? 

Pourquoi cette influence en mal ne pourrait-elle également s'exercer 
en bien? 

Quand nous disons ^également", nous allons peut-être un peu loin 
pour le moment. Nous ne nous faisons pas illusion en effet; l'action 
▼ers le bien est plus difficile à obtenir, parce qu'elle a généralement à 
Taincre l'ignorance avec son immense cortège de préjugés, ou les 
instincts personnels^ égoïstes de l'homme; de la béte, comme dirait 
Zola! 

Mais n'est ce pas une raison de plus pour lutter ayec plus d'acharne- 
ment contre tontes ces causes de dégénérescence sociale P 

La presse, qui parle si hautement de son sacerdoce, qui revendique sa 
place de quatrième pouvoir dans l'État, ne s'engage-t-elle point, par 
cette revendication môme, à agir pour le bien et non pour le mal? 
C'est vers le progrès social et non vers la dégénérescence de la nation 
que tous ses efforts doivent tendre, et c'est dans ce sens que le corps 
social a le droit de lui demander de marcher, puisqu'il lui donne sa 
confiance et cherche en elle la lumière. 

Affirmer l'action puissante de la presse, surtout de la presse quoti- 
dienne, c'est conséquemment^Jui montrer le rôle actif qu'elle peut jouer 
dans la lutte qui nous réunit ici. Qu'elle se pénètre bien de cette con- 
viction qu'elle peut, par une propagande active pour tout ce qui est 
favorable à notre oeuvre, faire pénétrer dans le corps social une appré- 
ciation exacte de nos efforts, et l'intéresser au but que nous poursui- 
vons pour empocher les désastres qui le menacent. 

Elle ne devrait jamais perdre de vue surtout que battre en brèche, 
comme cela n'arrive que trop souvent, sous une avalanche de plaisante- 
ries faciles nos tentatives, nos efforts, utopies aujourd'hui, vérités demain, 
c'est jouer le jeu des adversaires intéressés de notre oeuvre humanitaire; 
c'est leur fournir les moyens de multiplier les obstacles sur notre route. 

Malheureusement bien peu d'organes de la petite presse résistent à 
ce plaisir si répandu de critiquer toujours. J'en trouvais encore un 
exemple, il y a quelques jours, dans un journal de Bruxelles, journal 
assez répandu, visant à ôtre amusant, tout en ayant la prétention d'être 
en même temps un journal sérieux malgré sa taille modeste. 

On sait que la Ligue belge contre l'alcoolisme a adressé aux Cham- 
bres législatives un voeu pour l'introduction, dans la nouvelle loi élec- 
torale en élaboration, d'une disposition retirant temporairement le droit 
de Tote aux condamnés récidivistes pour infraction à la loi sur l'ivresse 
publique. Quoi de plus juste? Les ivrognes invétérés, de même que les 
cabaretiers qui, habituellement, débiteraient des boissons frelatées, ou 
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favoriseraient riyresse, ou Tendraient des spiritueux à des adolescents, 
etc., ne méritent-ils pas d'être exclus, pendant une ou plusieurs années, 
du corps électoral? Si Ton voulait être sage et ne voir que Tintérèt 
social, on devrait même en exclure absolument ces récidivistes dange- 
reux à tous les points de vue. 

Eh bien! Ce journal, au lieu d*appuyer ce Toeu, n'y voyait que ma- 
tière à plaisanterie, ajoutant que le droit de vote devrait être réservé 
probablement aux seuls membres de la Ligue antialcoolique. 

Ces plaisanteries, qui se renouyellent chaque jour et à propos de tout, 
semblent anodines. Elles ne le sont pas. Ce sont les coups d'épingle 
multiples qui peuyent empêcher un aérostat de s'éleyer. 

Autant de sérieuses discussions de nos actes peuvent être utiles pour 
faire la lumière, autant et plus encore ces critiques inconsidérées sont- 
elles de nature à nous faire trébucher à chaque pas. Elles empêchent 
souyent ou retardent considérablement la réalisation de très-utiles mesu- 
res, qu'on n'ose pas mettre à exécution, en présence de ces sarcasmes 
du journalisme, qui trouvent si facilement de l'écho auprès de la foule 
des ignorants et des opposants par nature, une grosse part de la nation. 

Le but difficile, mais philanthropique, poursuivi par les adversaires 
de l'alcoolisme, devrait être toujours présent à l'esprit de la presse et 
lui rappeler qu'ils ont besoin d'être soutenus, au lieu d'être si fréquem- 
ment découragés. 

La prease semble avoir fini par comprendre la menace que Palooolisme 
présente pour l'avenir de la société, la dégénérescence physique et mo- 
rale qu'il nous laisse entrevoir en perspective. Nul doute que, sous 
l'empire de cette conyiction, elle accomplira entièrement sa mission civi- 
lisatrice, en prêtant tout son concours aux adyersaires de l'alcool, et en 
insistant fréquemment sur les désastres produits par l'action des boissons 
alcooliques, pour arriver à en faire un axiome admis partout. 

Nous croyons avoir ainsi justifié notre première conclusion : 

„La presse quotidienne d'information peut aider très-activement les 
antagonistes de l'alcool, les propagateurs de la tempérance, tant en affir- 
mant l'utilité de leurs e£P6rts et en cherchant à leur procurer l'appui 
moral et matériel du corps social, qu'en insistant sur les désastres pro- 
duits par l'usage des boissons alcooliques." 

La deuxième conclusion : 

„Elle trouverait tous les éléments de cette propagande dans la presse 
périodique spéciale qui met au jour les preuyes individuelles et sociales 
de ces désastres, les études scientifiques sur les effets physiologiques et 
pathogéniquos de ces abus, les recherches et les études des philanthropes 
quant aux moyens à mettre en oeuvre pour eu diminuer lesrayages, ou 
à tenter pour les faire disparaître". 

Cette deuxième conclusion n'a guère besoin de déyeloppement. Ce 
sont là de simples renseignements de nature à montrer à la presse 
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quotidienne d'information, que tous les éléments de cette propagande sont 
sous sa main, et qu'elle peut y puiser largement avec la certitude de 
trayailler pour le bien général. 

Mais le journal quotidien ne peut reyenir dans chaque numéro sur ce 
sujet; il est rarement conseryé et son argumentation s'affaiblit dans 
Fesprit, si elle n'est pas fréquemment représentée et soutenue. 

C'est alors que peut interyenir un auxiliaire puissant : le ^tract", le 
petit manuel de bons conseils qui s'installe au foyer domestique, que 
^on conseryé parce que c'est ,,un liyre", et que l'on relit souvent; car 
dans les familles où ses conseils sont spécialement utiles, on n'a pas une 
nombreuse bibliothèque. 

Les exhortations qu'il contient sont-elles exclusivement morales^ il 
peut ayoir de la peine à se faire écouter, car il ne parle alors que 
d'abstention, de renoncement à des plaisirs, grossiers, mais qui n'en 
sont pas moins des plaisirs pour eux, à ces sensations que donnent les 
boissons alcooliques^ mais qui n'en sont pas moins, pour tant de mal- 
heureux imprévoyants, des sensations qu'ils peuvent se procurer 
facilement. 

Il est donc d'intérêt considérable que le , tract" montre, qu'à côté de 
la privation, si privation il y a, il existe un avantage très-réel: celui 
d'employer l'argent, détourné du cabaret, à former des économies très- 
notables et qui assureraient l'avenir de la famille et le repos du tra- 
yailleur. C'est indubitablement la perspective qui peut avoir le plus 
d'influence pour l'amener à donner pareille destination à cet argent, que 
le cabaret cherche à lui enlever. H faut lui montrer^ lui prouver la 
possibilité de réalisation de cette perspective, à laquelle il ne croit pas, 
à laquelle il ne pense pas; et, à force de le lire, bon nombre essaie- 
ront, et l'instinct de l'épargne, qui existe profondément chez le cam- 
pagnard, finira également par s'éveiller et par occuper une place sérieuse 
dans l'esprit du travailleur des villes. 

Que le „tract" ne craigne pas d'avoir un aspect agréable, un carton- 
nage attrayant, si possible. L'ouvrier n'est pas indifférent à cette appa- 
rence qui parle aux yeux, et la légère augmentation du prix sera bien 
compensée par le soin qu'on apportera à sa conservation. 

Cet exposé très-sommaire, car le temps du Congrès est limité, suffit 
à justifier les conclusions 3 et 4, qui se motivent d'elles-mêmes. 

,iLa presse de vulgarisation peut avoir une influence étendue par la 
distribution généralisée et répétée de „ tracts", qui pénètrent et s'instal- 
lent, au foyer domestique." 

yCes ^tracts" ne doivent pas se borner à combattre l'usage des bois- 
sons alcooliques; ils doivent insister sur les avantages économiques, 
résultant d'un meilleur emploi de cette dépense, et s'efforcer de diriger 
les pensées de l'ouvrier vers des idées saines, attrayantes, utiles et 
profitables." 
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A ce même titre et dans un bot analogue, j'ai dit : ,Une imagerie 
bien ezécntée peut contribuer largement à cette Tolgarisation.'* Est-il 
rien de mieux, en effet, pour frapper Timagination ? 

J'ai dit ffbien exécutée**, parce qu*il faut tendre à ce que ces images 
restent et perpétuent leur action suggestiye. On est arriyé à les pro- 
duire aujourd'hui dans des conditions d'exécution remarquable et de bon 
marché extraordinaire. C'est dans cette voie qu'il faut entrer, pour cap- 
tiyer l'attention du travailleur, en rejetant absolument les grossières en- 
luminures anciennes. 

En plus de l'imagerie morale habituelle, quelle action n'exerceraient pas 
sur l'esprit de l'ouvrier des gravures bien faites et bien coloriées, repré- 
sentant, par exemple, des maisons ouvrières telles qu'on les exécute 
actuellement à un prix si réduit, avec l'indication du coût, les conditions 
à remplir pour arriver à en posséder une semblable et l'indication delà 
petite somme, qu'il suffirait à l'ouvrier d'épargner pendant quelques 
années. Tous ces détails pourraient d'ailleurs se trouyer dans un «traet" 
approprié. 

Ayant chaque jour cette habitation sous les yeux, résisterait-il long- 
temps à cette perspective obsédante et attrayante tout à la fois? 

C'est, je l'ai répété plusieurs fois déjà, par la suggestion incessante 
dUdées saines et morales qu'il faut lutter contre les instincts démorali- 
sateurs qui existent et se perpétuent dans les familles ouvrières. Plus t6t 
on commencera à exercer cette influence régénératrice, plus on aura de 
chances d'en faire pénétrer les heureux effets dans les moeurs. 

On se trouve, par cette conviction, amené tout naturellement à deman- 
der que l'action commence dès l'école, accompagne l'être humain pen- 
dant son adolescence et le suive jusque dans l'âge adulte. C'est une 
lutte incessante à poursuivre et elle ne peut trop tôt commencer pour 
détruire l'effet pernicieux des mauyais exemples sur l'imagination fieusile- 
ment impressionnable des enfants. 

Il faut que, dès le jeune âge, filles et garçons conçoiyent une instinc- 
tiye ayersion contre l'alcool. Les leçons, les conseils, les dangers signalés 
laisseront des traces dans ces jeunes cerveaux. Les „tracts'' et les «gra* 
yures^' qu'on leur distribuera, rapportés au sein des familles, y produi- 
ront leur effet utile et prépareront la régénération, que la génération 
suivante sera ainsi tout particulièrement préparée à fayoriser par les 
idées saines sous l'influence desquelles elle se sera développée. C'est ce 
que j'ai youlu exprimer dans une dernière conclusion : 

„La distribution des ,ytracts", des ,,tracts illustrés" et des ^^images" 
ou „ gravures" doit commencer dès l'école et saisir toutes les occasions 
pour les implanter chez l'ouvrier et créer, dans son intérieur, une atmos- 
phère bienfaisante." (Applaudissements,) 
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Monsieur le Président remercie les honorables introducteurs et ouvre 
la discussion à ce sujet. 

Monsieur le professeur A. Forel (Zurich) demande la parole. La parole 
lui ayant été accordée, monsieur Forel dit : 

Je désire répondre deux mots à Texcellent travail de mons. le docteur 
BelvaL 

La presse ne reconnaît qu'une autorité : la puissance. La puissance princi- 
pale, devant laquelle la presse s'incline, c'est le nombre des lecteurs. La presse 
^eur sert ce qu'ils exigent. Eh bien ! Mesdames et Messieurs ! formez une 
forte légion d'abstinents et vous obligerez la presse à vous respecter et 
à s'occuper de vous. C'est ce que nous voyons en Amérique, en Angle* 
terre et dans les pays Scandinaves. Il nous faut conquérir la presse 
par notre propre force. 

Le président met à Tordre du jour : j,La réforme des usages reçus 
en fait de boissons populaires^ comme moyen efficace de combattre 
rabus des boissons alcooliques*' et donne la parole au docteur Petithan 
(de Liège). 

Monsieur Petithan dit : 

Je trouve que parmi les usages reçus en matière de distribution 
d'alcool, celui d'enivrer et d'empoisonner les électeurs est général en 
Europe; on fait perdre Tesprit aux hommes au lieu de les éclairer. 
On boit avant, pendant et après Télection. La politique, Part de gou- 
verner la nation, est représentée par l'alcool. Le cabaretier est maître 
du gouvernement. Les élections appartiennent à celui qui peut payer 
le plus cher les boissons électorales : Champagne ou genièvre. La Bel- 
gique et la Hollande sont en train de faire la révision de leurs lois 
électorales. Nous deyons signaler à leurs parlements les dispositions sui- 
vantes indispensables pour assainir le corps électoral: 

1*. Enlever le droit de yote à ceux qui ont été condamnés pour 
ivresse publique; 

2^ Annulation des dettes électorales; 

3^ Interdiction de voter dans des cabarets ou de louer la maison 
communale aux cabaretiers ; 

4*. Droit de vote aux femmes capables. 

Accordez-moi de tous lire une partie de mon adresse à la Constitu- 
ante, à cet égard : ') 

,yLes femmes belges prouvent chaque jour dans l'industrie, le com- 
merce et l'enseignement, qu'elles ont au moins autant d'intelligence que 
les hommes et elles ne sont pas alcoolisées. 

Immense avantage qui leur donne une véritable supériorité et qui 



') Alcoolisme et re vision. Requêtes adressées à la Oonstituaute, sous le patro- 
nage de la Ligue Patriotique contre TÀlcoolisme. Bruxelles 1893. 
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pour nous, eaoemis de Palcoolisme, doit nous décider à demander pour 
elles le droit de vote. 

La femme est Tennemie de Palcool, parce qu'elle sait qu'elle en est la 
première victime et que la famille, créée par elle, est détruite par le 
fléau. 

Osera-t-on nier que la femme instruite, représentant un si grand inté- 
rêt, n'est pas supérieure à Phomme ignorant? 

N'est-il pas vrai quUl est indispensable de stimuler l'instruction de la 
femme, en lui accordant pour récompense un droit si légitime? 

La femme n'a-t-elle pas un intérêt suprême dans la politique, c'est-à- 
dire dans la direction de la société, oh elle joue un rôle capital? 

Est-ce que toutes les questions d'éducation, de moralité, de perfection- 
nement moral n'appartiennent pas à sa compétence spéciale? 

Donnons-lui hardiment ce droit de Tote dont elle n'a pas démérité, 
elle, au moins. 

Elles entraîneront les hommes ignorants à leur suite; la Nation sera 
relevée par elles. 

Ce serait l'éternel honneur de notre Belgique, d'avoir établi le droit 
de vote sur ses deux bases naturelles : l'instruction, et l'accession des 
femmes au droit électoral." 

Après une séance comme celle de ce matin^ cette proposition n'a plus 
besoin d'être démontrée, surtout dans un pays qui a eu le bon sens 
de conserver à sa tête une reine intelligente et bonne, une reine qui 
a accepté d'être la première présidente de notre Congrès. Cette reine 
auguste ne pourrait pas être électeur, pas plus que la grande Victoria^ 
la reine des Iles-Britanniques, la glorieuse impératrice des Indes, pas 
plus que Marie Christine, la reine d'Espagne, devant laquelle s'inclinent 
tous les partis. 

Nos excellentes institutrices, nos femmes médecins, qui portent lacivi- 
lisation aux Indes, nos sublimes soeurs de Charité, ces fleurs de l'huma- 
nité, n'ont pas le droit de se prononcer sur les questions d'éducation, 
de moeurs, de commerce, d'hospitalité. Les hommes n'osent pas admet- 
tre les femmes dans les parlements parce qu'ils ont peur de leur élo- 
quence cordiale, dont M"^^' Sehner nous a donné un magnifique échantil- 
lon. Dans l'État de Wyoming aux États-Unis les femmes jouissent du 
droit de vote. L'alcoolisme a disparu. Imitons-le. Où la femme aura sa 
part de gouvernement, l'alcoolisme disparaîtra, car la femme est la pre- 
mière martyre de l'alcool. 

Faisons voter les femmes; ce que femme veut. Dieu le veut. (Applau^ 
dissements,) 

Monsieur le Président donne ensuite la parole au professeur J. J. P« 
Yaleton (d'Amersfoort) sur le même sujet. 
Monsieur Yaleton dit : 
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Mesdames et Messieurs! 

S^ ne s'agissait pour moi que de vous donner une impression favo- 
rable de l'abstinence totale des boissons alcooliques, je n'aurais qu'à 
vous dire: ^Me roici, abstinent depuis plus de trente ans^ à la veille 
d'entrer dans ma 80"^® année, toujours bien portant, passablement vigou- 
reux de corps, à l'ouïe prèsj^passablement clair d'esprit, et m'intéres- 
sant encore avec chaleur à tout ce qui concerne les plus hauts intérêts 
de l'humanité." Mais je crains que, pour plusieurs d'entre vous, il n'y 
ait là une preuve trop peu concluante ; vous auriez vos objections et 
vos exceptions. 

Donc j'y renonce. Aussi ce qui doit m'occuper en cette heure, ce 
n'est pas précisément l'abstinence totale en elle-même, c'est la réforme 
des usages reçus en fait de boissons populaires. 

Il est un point sur lequel nous sommes tous d'accord, c'est qu'il existe 
dans le monde un déplorable, un détestable abus des boissons alcooliques ; 
et la grande question qui a occupé les esprits pendant deux tiers de 
siècle et qui nous réunit ici même en ces jours, c'est de savoir quels 
sont les meilleurs moyens de combattre cet abus ou — de le prévenir. 
Et le moyen sur lequel je me permets d'appeler votre attention comme 
le plus — j'ose dire le seul — efficace^ c'est de s'en prendre aux usages 
qui régnent actuellement dans la société. 

Aarais-je besoin de vous dire en quoi ils consistent? N'y a-t-il pas 
parmi vous plus d'un auteur distingué qui en a tracé le tableau avec 
les plus vives couleurs? Pourquoi vous fatiguer par des répétitions abso- 
lument inutiles? 

D'ailleurs, nous n'avons qu'à ouvrir les yeux et regarder autour de 
nous. Qui de nous n'en a été mille fois témoin? La plupart de nous 
n'y ont-ils pas pris part? Et n'y en a-t-il pas parmi nous plusieurs qui 
y prennent part encore? 

Mais ce qui n'est pas superflu, peut-être, de vous rappeler, c'est le 
pouvoir à peu près irrésistible que ces usages exercent. J'oserais dire 
que parmi les choses de ce monde — je ne parle pas de celles qui sont 
d'an ordre supérieur — parmi les choses de ce monde, il n'est rien de 
plus puissant que la coutume, que les usages qui se sont formés et déve- 
loppés, on ne sait comment, chez un peuple. La source de toute légis- 
lation se trouve dans le droit coutumier. Les moeurs précèdent les lois. 
Les lois peuvent développer, modifier, améliorer les moeurs; elles ne 
sauraient s'y opposer. Ce qui se fait, c'est là dans l'opinion publique 
ce qui doit se faire. Nous le voyons chez les hordes barbares comme 
chez les nations civilisées. Quel est l'obstacle que rencontrent le plus 
souvent ceux qui veulent introduire de meilleures méthodes d'agricul- 
ture, d'industrie? C'est l'usage; nous suivons les pratiques adoptées par 
nos pères, disent-ils, et nous refusons de les changer. Ce n'est que lors- 
qu'ils voient de leurs yeux les effets salutaires d'une nouvelle méthode, 
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quMls se prennent tout doucement à Timiter. Quelle est la barrière 
infiranchissable par laquelle les missionnaires d'un culte quelconque se 
voient le plus souTent arrêtes et paralysés dans leurs efforts? Ce sont 
nos ,adat*', dit-on, nos usages reçus auxquels le temps a Imprimé le 
sceau de la sainteté. Nous n^oserions nous en écarter. Quelque chose 
de semblable se voit parmi nous sur mille points divers. Yoilà que, 
depuis deux ou trois siècles, les boissons alcooliques se sont introduites 
chez les nations de TEurope et chez tous les peuples avec lesquels elles 
sont entrées en relation. Boissons alcooliques, dis-je, c'est à dire celles 
dont l'alcool artificiellement fabriqué forme ressenee, ou auxquelles il a 
été môle pour les fortifier. Parlez- moi d'en abroger l'usage. Mais à 
quoi pensez- vous? On vous considère comme ayant perdu l'esprit; on 
vous regarde d'un oeil de pitié, avec un sourire compatissant ou, si l'on 
voit que vous êtes sérieux, avec indignation, avec animosité. Quoi donc? 
vous dira la multitude, vous voudriez nous priver de ce qui flatte 
notre goût, égaie notre esprit, fortifie notre corps, garantit notre santé, 
qui forme le lien de la sociabilité parmi nous ? Mais vous, êtes un 
monstre que d'attaquer ce qu'il y a de plus précieux, de plus indispen- 
sable dans notre vie sociale. Et à quoi donc cela servirait-il? 

C'est ici que je respire, accablé que j'étais déjà sous ce torrent d'élo- 
quence courroucée. Nous allons raisonner. N'avez- vous jamais remarqué 
quels abus régnent parmi nous et partout ailleurs? Je ne dépeindrai 
pas ici en détail toutes les horreurs de l'ivresse, de ^ivrognerie, de la 
dipsomanie, qui ne sont que les degrés successifs d'un usage plus ou 
moins immodéré des boissons alcooliques; ni des passions excitées, des 
crimes commis^ des souffrances infligées à d'autres, des santés ruinées, 
des esprits troublés, des coeurs pervertis par un usage excessif de ces 
boissons. Mais ce qu'il faut vous rappeler c*est que tout cela est la 
conséquence à peu près infaillible des usages régnants. 

En vérité l'alcool possède une qualité extrêmement singulière; c'est 
que, dès le moment qu'il est entré dans Fhomme, il fait naître le désir, 
bientôt le besoin, d'en obtenir encore. On commence d'ordinaire par un 
usage très-modéré ; mais à mesure qu'on en éprouve les effets qui sem- 
blent agréables et bienfaisants, on sent aussi que ces effets d'une part 
s*épuisent, d'autre part demandent à être reproduits. Ai-je besoin de 
vous dire à quoi cela mène? Je ne dis pas chaque individu — l'éduca- 
tion, la raison, l'exercice peuvent sans doute maintenir Féquilibre — 
mais le grand nombre, la multitude en général. Yoilà qui est indubi- 
tablement le cas, beaucoup plus qu'on ne le sait d'ordinaire, dans toutes 
les classes de la société. D'ailleurs observez les jeunes gens. Le grand 
désir, le but de tous les efforts de la jeunesse, c'est d'être hommes 
faits, c'est de n'être plus comptés au nombre des enfants, mais de mar- 
cher de pair avec ceux qui les devancent en âge. Et quel est le meil- 
leur moyen d'atteindre ce but? C'est de s'approprier les usages reçus 
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dans le monde. Jeunes, sans expérience, à Tâge où les passions s'éveil- 
lent, sayeni-ils où ils deyront, où ils pourront s'arrêter? Ils se trouvent 
sur une pente qui les entraîne. Qui est-tse qui les préservera d'aile^ 
jusqu'au fond de Tabîme? Ceux-là même qui ne vont pas si loin, qui 
trouvent moyen de maintenir une position en apparence respectable, 
qui dira tout le mal que les usages régnants leur auront fait? 

Encore ceci : c'est un mal qui va toujours en croissant. Chaque géné- 
ration lègue à celle qui la suit, un héritage d'asservissement aux usages 
reçus, un plus grand penchant à les suivre, moins de force pour leur 
résister. 

Où est le remède? On en a indiqué plusieurs et loin de moi de vou- 
loir en déprécier la valeur ; je demande uniquement s'ils sont de nature 
à atteindre le but. D'abord c'est la modération dans l'usage des bois- 
sons alcooliques. Chacun doit en sentir la faiblesse ; c'est dire tout 
simplement: pour combattre l'abus il faut cesser d'en abuser. D'ailleurs, 
qui est-ce qui a jamais pu tracer les limites entre la modération et 
l'abus ? Ce qui est modéré pour l'un, est déjà immodéré pour l'autre ; 
cela dépend de la constitution et de mille circonstances accessoires. Je 
n'examine point ici, si Pusage modéré n'est pas nuisible en lui-même ; 
d'autres plus érudits que moi pourront vous instruire à ce sujet. Ce que 
je soutiens, c'est que c'est cet usage modéré lui-même qui tient la porte 
grande ouverte à l'intempérance, et c'est cette porte, qu'il s'agit de 
fermer. 

Considérant que les abus paraissent le plus au grand jour dans les 
classes moins favorisées de la société, qui sont les plus nombreuses et 
qui ont le moins de ressources pour se cacher, plusieurs donnent le con- 
seil — et ce conseil est excellent sans doute — d'améliorer les demeures, 
de procurer des moyens de subsistance plus abondants, de rendre la vie 
de famille plus confortable^ de fournir des amusements publics plus hon- 
nêtes et plus utiles, d'augmenter les moyens de s'instruire et de cultiver 
l'esprit. Je le répète: tout cela est excellent; seulement il est une chose 
que l'on perd de vue ; c'est que dans les classes les plus favorisées de la 
société rien de tout cela ne manque et que néanmoins l'abus des boissons 
alcooliques n'y n^anque pas non plus. Au contraire, je crains que si 
toutes les choses cachées étaient révélées, ce ne soit là qu'on trouverait 
les abus les plus excessifs. 

Il en est d'autres qui prennent à partie uniquement les boissons distil- 
lées, tout en insistant sur le maintien des vins et surtout de la bière 
si nourrissante. En recommandant le vin, savez-vous de quoi vous par- 
lez ? L'autre jour j'eus l'occasion de faire connaître dans la Revue, que 
je rédige depuis peu de mois, une recette pour préparer un vin dans 
lequel il n'entre pas une goutte de jus de raisin, mais où l'alcool ne 
manque pas. Buvez cela et bien vous fasse! Bientôt apparemment j'en 
publierai d'autres encore et à foison. Et quant à la bière, soit; il est 
possible de brasser une bière où l'alcool n'entre que pour très peu de 
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chose. Ah; si nous Tivions encore du temps de nos pères, où Tagri- 
culteur aux moeurs simples et honnêtes préparait au moyen d*orge oa 
de quelque autre grain une boisson rafraîchissante, je n'y mettrais pas 
beaucoup d'obstacle. Il est vrai qu'on s'enirrait quelquefois, et ce 
mal certes est grand, mais il est vieux comme le monde et c'était une 
exception alors ; les usages reçus en fait de boissons populaires, on ne 
les connaissait pas comme de nos jours. Si vous youlez bannir les 
liqueurs distillées, bannissez également les vins et les bières, c'est toat 
un, et tout au plus une différence de quelques degrés, qui est facile- 
ment compensée par la quantité. Une bouteille de bière ne diffère pas 
grand chose de quelques petits Terres de genièvre. C'est la question 
du drap dont la longueur compense ce qui manque à la largeur. 

Mais on a proposé des remèdes plus efficaces: „ Fermez Schiedam'', 
voilà le cri de guerre qui résonne d'un bout de notre patrie à l'autre. 
Je Tavoue, quand pour la première fois ce cri sortait de la bouche d'un 
simple artisan, il avait un sens réel et profond. C'était l'aveu que la 
misère, dans laquelle bien des ouvriers sont plongés, trouve sa source 
dans la boisson forte, dont Schiedam et Delffc et d'autres villes ont le 
triste privilège. Mais, à force d'être répété, il a changé de signification. 
D'une part il est devenu une espèce d'accusation contre ceux à qui l'on 
reproche, quoique à tort, de ne pas vouloir faire cesser la distillation. 
D'autre part, pour ceux qui sont vraiment sérieux, c'est sans doute un 
appel à la nation, pourqu*elle bannisse de son sein l'odieuse distillation. 
Mais a-t-on pensé à tout ce qu'il faudrait pour répondre à cet appol? 
S'est-on dit que c'est là une question de législation — et une question qui 
vraiment ne se laisse pas résoudre par quelques phrases ? — Yoilà ce qui 
me conduit à une considération plus générale. On demande contre l'abus 
des boissons alcooliques des mesures législatives. Les uns voudraient 
une prohibition absolue, les autres l'option locale, d'autres encore le sys- 
tème de Gothenburg, d'autres le monopole d'État. Tout cela est-il pos- 
sible ? Sans doute, à une seule condition : c'est que le peuple lui-même 
le veuille. Tout dépend ici de l'esprit public. Si les lois ne sont pas 
en harmonie avec cet esprit, elles ne seront ni adoptées, ni, surtout, main- 
tenues. Je répète ici ce que j'ai dit plus haut. Ce ne sont pas les lois 
qui font les moeurs, quand même elles pourraient les modifier quelque 
peu. Ce sont les moeurs qui font les lois. 

Mes conclusions sont: 

1. Nous entendons par usages reçus en fait de boissons populaires la 
pratique généralement suivie, de prendre et d'offi*ir, dans toutes les occa- 
sions possibles, sous tous les prétextes imaginables, à toutes les heures 
du jour, mais d'ordinaire avec modération, des boissons alcooliques, soit 
vins ou bières ou liqueurs distillées sons mille noms divers. 

2. Ces u;iages exercent un pouvoir à peu prés irrésistible. 
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3. Ces usages entraînent après eux presque infailliblement le plus 
déplorable abus. 

4. Divers moyens employés pour obvier à cet abus, quelque bien 
qu'ils puissent faire d^ailleurs, sont impuissants pour le prévenir. 

5. Le seul moyen efficace d*y mettre fin, c^est la réforme radicale des 
usages régnants. 

Voilà ce qui nous montre la route pour découvrir le moyen d'obvier 
à Pabus des boissons alcooliques. Tous les remèdes dont nous venons 
de parler, on les demande à d'autres ; voici le seul que nous ayons nous- 
mêmes en mains. Il nous faut commencer nous-mêmes, par réformer» 
c. à d. changer, les usages reçus en fait de boissons populaires, en 
eu bannissant les boissons alcooliques quelles qu'elles puissent être. C'est à 
nous, Mesdames et Messieurs, qui appartenons aux classes instruites et 
cultivées de la société, de donner l'exemple ; Pexemple est d'une conta- 
gion admirable. Déjà il existe au milieu de nous, — et c'est ici que 
je m'adresse à mes compatriotes — il existe au milieu de nous une 
petite bande qui est décidément résolue à ne plus toucher une goutte 
de liqueur enivrante, quelque nom qu'elle puisse porter. Ah, pourquoi 
faut-il que la Hollande, qui, il y a deux ou trois siècles, se trouvait à 
la tète de l'Europe, dont le drapeau couvrait les mers, dont les diplo- 
mates dictaient parfois la paix, dont le sol était considéré comme 
l'asile sacré de la liberté^ pourquoi faut-il que cette Hollande, maintenant 
qu'il s'agit de secouer le joug de la plus honteuse servitude, ait le 
malheur d'être d'un demi-siècle en retard après l'Amérique et l'Angle- 
terre ? — Mais nous sommes ici en Congrès International. — Eh bien Mes- 
dames et Messieurs, serrons les rangs, commençons tous ensemble, et 
chacun de nous pour nous-même, par renoncer à jamais à l'usage des bois- 
sons alcooliques. C'est là aussi le seul sens raisonnable à donner à ce 
cri de guerre : ^Fermez Schiedam" ! Si tous cessent de boire les spiri- 
tueux, Schiedam se fermera; si nous mettons fin à Pusage des boissons 
alcooliques, Pabus aura cessé d'exister. Encore une fois, serrons les 
rangs; prenons ensemble cette sublime résolution. Nous le devons 
à nous-mêmes; nous le devons à nos compatriotes; nous le devons à 
tous nos semblables ; nous le devons à nos enfants, à notre postérité, qui 
bénira notre nom. Et puisse Celui, qui tient entre Ses mains les 
pensées et les voies des mortels, rendre notre oeuvre prospère. J'ai dit. 

(Applaudissements,) 

Monsieur le Président remercie les introducteurs pour leurs travaux 
importants et ouvre la discussion à ce sujet. 

Monsieur le docteur Em. Cauderlier (de Bruxelles) demande la parole 

La parole lui ayant été accordée^ monsieur Cauderlier dit : 
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Je réponds aa docteur Petithan pour confirmer ce qa^il a dit, mais 
aussi pour infirmer certaines de ses aUégations. 

Nous ayons des cabarets partout hélas! Récemment je faisais une 
excursion à Damtne^ petite yille flamande, ancien port de Bniçes qui a 
conserré un magnifique hôtel de yille du 14^ siècle; j'ai eu la douleur 
de constater récemment que ce beau monument est transformé en caba- 
ret. La salle du Conseil, où délibéraient le bourgmestre et les écheyins de 
Damme, est aujourd'hui remplie de bancs et de tables et n'entend plus 
que la yoix brutale et les rires bruyants des buyeurs. Puisse cette cir- 
con^^tance et le retentissement que ma protestation peut ayoir par le canal 
de la presse néerlandaise dans notre pays, éyeiller le souci de notre 
commission d'archéologie. 

Là, où je doi» infirmer les dires de Mr. Petithan^ c'est quand il parle 
de l'influence dominatrice de l'alcool sur la politique belge. A deax 
reprises nos chambres ont voté des lois anti-alcooliques, qui déplaisent 
énormément aux cabaretiers, et elles les ont yotées à une très-grande 
majorité. 

Il ne faut donc rien exagérer et surtout il ne faut pas — à l'étran- 
ger — dire trop de mal de son pays. 

Personne ne demandant la parole à ce sujet, monsieur le Président 
met à l'ordre du jour: „Les services que peut rendre renseignement 
primaire: a. par des leçons instructives dans les écoles populaires sur 
les effets nuisibles des boissons fortes; b. par l'institution de sociétés 
d'enfants (bands of hopey^ et il donne la parole à Mons. F. A. Robyiis 
(de Hasselt, en Belgique). 

Mons. Bobyns dit : 

Mesdames et Messieurs! 

C'est ayec un sentiment de véritable tristesse, — mais qui ne va pas 
jusqu'au découragement, — qu'à mon tour je prends la parole dans cette 
assemblée. 

Mon pays, que sous tant de rapports je pourrais citer avec orgueil, 
s'est jeté à corps perdu dans l'alcoolisme, compromettant sa prospérité, 
son avenir et l'honneur national. 

Sans doute, d'autres pays aussi sont profondément atteints par le fléau 
alcoolique, mais nulle part en Europe il ne sévit avec autant d'intensité 
que chez nous. Il existe en Belgique un cabaret sur 39 habitants, y 
compris les femmes et les enfants; nous consommons, proportion gardée, 
deux fois plus d'alcool que les Allemands, trois fois plus que les Français, 
cinq fois plus que les Anglais. 

Ce n'est pas cependant qu'on se soit croisé les bras devant le mal 
toujours grandissant ; des hommes politiques, des philanthropes de toute 
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opinion, des prêtres, des médecins, des particuliers se donnent la main 
pour le combattre. La Taillante Ligue patriotique contre Valcoolisme 
et la non moins active Société belge de tempérance sont là; il s'est fondé 
des associations d'abstinents dans plusieurs villes; les Chambres belges 
ont voté une loi sur Tivresse publique, une antre sur le droit de 
licence. ... Et Palcoolisme continue toujours sa marche ascendante ! La 
loi sur le droit de licence a fait diminuer de quelques milliers, il est 
vrai, le nombre des débits de boissons, mais la consommation de genièvre 
ne s'en est guère ressentie ; en 1891, on a produit en Belgique 72,103 litres 
d'aloool de plus que l'année précédente. 

Ah! c'est que, sans les moeurs, les lois sont peu opérantes. Il faut 
changer les moeurs 1 

Oui; mais comment y parvenir? En éclairant le peuple^ en lui faisant 
connaître les dangers des boissons alcooliques, leurs funestes effets sur 
l'organisme humain, sur la santé publique, sur la moralité; instruisons- 
le par la parole, par la presse, par les réunions, par l'exemple, car les 
masses sont ignorantes et esclaves des préjugés; c'est l'ignorance qui 
fait les trois quarts du nombre des ivrognes. 

Que le clergé, de son côté, mette en oeuvre les puissants moyens 
dont il dispose, pour fléchir les caractères et déterminer les volontés. 
Il n'est pas trop de ces efforts réunis pour changer les habitudes prises. 
Et encore l'action ne yise-t-elle ici que les adultes, les hommes faits. Sans 
doute, on opérera des conversions, mais seront-elles durables? „Serment 
d'ivrogne", chacun sait ce que cela signifie. 

On raconte qu'un missionnaire, s'étant adressé à un vieux nègre pour 
l'engager à embrasser le christianisme, reçut cette réponse: 

,Moi, je ne puis plus changer; mais parlez à mon fils, il vous écoutera 
peut-être; ou plutôt, adressez- vous à mon petit-fils, celui-ci croira tout 
ce que tous lui direz." 

Oni^ c'est aux enfants que nous devons aller. 

,, Voulez- vous réformer les moeurs d'un peuple, commencez par la jeu- 
nesse." On connaît cette maxime répétée d'âge en âge par les moralistes 
et les philosophes du monde entier. 
Allons donc aux enfants! 

„Tou8 ceux qui luttent contre l'alcoolisme", écrivait naguère un grand 
joamal de France '), ,»8ont unanimes à le dire : on ne triomphera défi- 
nitivement du mal que lorsqu'on ne se bornera plus à le combattre, mais 
qu'on cherchera avant tout à le prévenir." 
Allons donc aux enfants! 

Poar prévenir le mal, l'unique moyen est de faire entrer les idées de 
tempérance dans l'éducation, d'inspirer à l'enfance l'aversion de l'ivro- 
gnerie, l'horreur de l'alcool; c'est par l'école que nous préserverons, que 
nons sauverons la jeunesse, — et avec elle la nation à venir. 



>) Le Matin, de Paris, du 18 août 1892. 
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Cette couvictiou, cette espérance, Mesdames et Messieurs, m*a décidé 
à entreprendre il y a quelques années TorganiBation dans les écoles d*im 
enseignement anti-alcjolique, par le livre, par des entretiens, par des 
leçons spéciales, par des dictées, des problèmes, dés diagrammes^ des 
grarures, et à provoquer la formation de sociétés de tempérance parmi 
la jeunesse scolaire, youlant joindre ainsi, à renseignement théorique 
verbal, renseignement par l'action. 

Le succès le plus complet a couronné mes efforts. En peu de temps, 
il n'y eut plus dans mon ressort d'inspection une seule école publique 
qui ne possédât sa société de tempérance, et renseignement anti-alooolique 
se donnait partout. 

Cependant mon oeuvre était forcément circonscrite dans les limites 
étroites de la petite province de Limbourg. Pour qu elle pût s'étendre 
à la Belgique entière, j'ai invoqué l'intervention du Gk>uyemement ; le 
Conseil de perfectionnement de Pinstruction primaire, dont j'ai l'honneur 
de faire partie, et le vaillant directeur général, M. Germain, m'ont 
accordé leur appui ; la Société belge de Tempérance s est associée à mes 
démarches, et M. de Burlet, le Ministre éclairé qui préside aux affaires 
de PIntérieur et de l'Instruction publique, n'a pas hésité à prendre des 
mesures qui honoreront à jamais sa mémoire. Par des circulaires, 
où percent une conviction formée et une volonté bien nette, il a pres- 
crit qu'un enseignement anti-alcoolique et des sociétés de tempérance 
seraient organisés dans toutes les écoles primaires soumises au contrôle 
de l'État; il a introduit l'oeuvre dans les écoles normales d'instituteurs 
et d'institutrices, dans les écoles moyennes, et jusque dans les athénées 
royaux; il a fait imprimer à 15,000 exemplaires le rapport que j'avais 
eu l'honneur de lui adresser, et m'a délégué pour le représenter à ce 
Congrès, voulant ainsi marquer toute l'importance qu'il attache aux 
questions soumises à vos délibérations. 

Qu'il reçoive ici l'hommage public de ma reconnaissance, auquel, 
sans doute, vous me permettrez d'associer tous les membres de cette 
assemblée. {Marques unanimes d'adhésion^) 

De son côté, Mr. le Ministre de la Justice organise en ce moment 
l'enseignement antialcoolique dans les écoles de réforme et de bienfai- 
sance, peuplées en majeure partie de jeunes alcoolisés ou de fils d'ivrog- 
nes, portant le stigmate du vice paternel et subissant tous les effets phy- 
siques et moraux de ce triste héritage. 

Merci, Monsieur Le Jeune I merci, au nom du Congrès ; merci surtout au nom 
des milliers de pauvres enfants que, avec l'aide de Dieu, nous allons sauver! 

Pour soutenir notre oeuvre, j ai fondé une petite revue mensuelle, 
VEtoile du Matin, paraissant en français et en flamand, simple dans ses 
allures, mise à la portée de l'enfance et de l'homme du peuple. Cette 
revue, répandue à plusieurs milliers d'exemplaires, est lue et commentée 
dans les écoles, puis distribuée aux élèves, qui l'importent dans leur 
famille, où elle va encore jeter la bonne semence. 
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LHnterTeution du Goayernement dans la lutte contre l^alcoolisme 
transportée sur le terrain de Téducation, a eu un effet décisif; en quel- 
ques mois, ToeuTre nouvelle s'étendit à toute la Belgique. Au 31 
décembre dernier, il existait déjà 951 sociétés scolaires de tempérance, 
dont 212 dans la seule province de Hainaut. Aujourd'hui, il y en a 
plus de 1200 assurément, et leur nombre ya toujours croissant. 

L'Académie Royale de Belgique, en me décernant au mois d'avril 
dernier le prix Quinard de 10.000 francs pour l'oeuvre de la tempé- 
rance scolaire, l'a proclamée „la plus propre, parmi toutes celles réalisées 
pendant la dernière période quinquennale, à améliorer la position maté, 
rielle et morale de la classe ouyrière'\ 

Permettez-moi maintenant, Mesdames et Messieurs, de vous exposer 
brièvement l'organisation et le mode de fonctionnement de Tinstitution 
nouvel le : 

Chaque société est dirigée par l'instituteur en chef ou par un membre 
du personnel enseignant désigné par lui. Elle comprend des membres 
effectifs et des membres protecteurs. Ces derniers n'assument d'autre 
obligation que de soutenir la société par leur influence morale et par 
une rétribution annuelle. 

Pour être membre effectif, il £Eiut 1^. avoir une bonne conduite, 
2^. être âgé de 11 ans au moins, 3^. prendre l'engagement d'honneur 
de s'abstenir, jusqu'à Vâge de vingt ans, de genièvre et autres boissons 
fortes, et de ne faire qu'un usage modéré de bière ou de vin. 

L'admission des nouveaux membres, qui se fait une ou deux fois par 
an, est généralement entourée de quelque solemnité, afin de frapper 
l'esprit des enfants et de donner plus d'importance à l'acte accompli. 
L'école est ornée pour la circonstance, les élèves ont revêtu leurs 
habits de fête; on invite les autorités locales, le clergé, les membres 
protecteurs, les parents des nouveaux adhérents à assister à la cérémonie. 
On fait des allocutions, les enfants exécutent des chants ou représentent 
une petite scène ayant trait à l'alcoolisme. Puis chaque élève admis 
s'avance vers le bureau, et prononce à haute voix, devant toute l'assem- 
blée, les paroles de l'engagement, et pose ensuite sa signature dans le 
registre d'inscription. L'instituteur lui remet un diplôme d'affiliation, 
qui, appendu plus tard dans sa demeure, lui rappellera constamment sa 
promesse, et ne pourra manquer d'exercer en même temps un effet 
salutaire sur les autres membres de la famille. 

Dans la plupart des écoles, on exige des adhérents appartenant à des 
familles aisées, une légère cotisation par semaine ou par mois. Beaucoup 
de conseils communaux votent un subside aux sociétés scolaires de tem- 
pérance. Ces diverses sommes, avec les rétributions des membres pro- 
tecteurs, sont destinées à couvrir les frais résultant des cérémonies d'ad- 
mission, à prendre des abonnements aux publications périodiques contre 
Palcoolisme, à acheter des livres écrits dans le même esprit, ou à donner 
dans le cours de l'année quelque petite fête aux enfants. 
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Mesdames et Messieurs, tout cela nVst-il pas bien simple? Ne tous 
paraît-il pas que ce que nous faisons en Belgique, on pourrait le fûre 
aussi dans les Pays-Bas, en Allemagne, en France, partout? 

On nous a dit souyent „que les sociétés scolaires de tempérance oe 
produiraient rien d'utile, si, après avoir quitté Técole, les enfants sont 
abandonnés à eux-mêmes ; qu'ils oublieront bien vite leurs bonnes résolutions 
et suivront Texemple de ceux avec qui, par nécessité de situation, ils 
vont se trouver habituellement confondus.'^ 

Eh bien! c^est une erreur. Dans la province de Lim bourg, les sociétés 
scolaires de tempérance ont pris naissance en 1887. Depuis ce temps, 
beaucoup d^adhérents ont fini leurs études. Nous avons voulu savoir 
s'ils ont conservé leurs habitudes d'abstinence, et il a été constaté, à la 
suite d'une enquête sérieuse, que sur 3,105 sociétaires ne fréquentant 
plus récole, 2,846 restaient fidèles à leur voeu. Le nombre des défail- 
lances est donc relativement très restreint; il eût été moindre encore, 
presque nul peut-être, si des cercles de tempérance pour adultes avaient 
existé, où nos jeunes abstinents eussent pu se faire recevoir et trouver 
encouragement et appui. 

Il importe, je Tavoue, pour compléter Toeuvre scolaire, que les jeunes 
gens, après avoir terminé leurs études primaires, se constituent en 
société de tempérance proprement dite pour adultes. Mais cette organi- 
sation n'est-elle pas en germe dans l'oeuvre scolaire? En ce moment 
même, on s'occupe de la réaliser dans toutes les communes de ma pro- 
vince. J'ai rédigé des statuts, et j'ai fait un appel aux instituteurs 
pourqu'ils réunissent le plus tôt possible leurs anciens sociétaires, qui doi- 
vent former le noyau de nos cercles de tempérance pour adultes. Ces 
cercles pourront aussi se constituer en sociétés d'épargne et de secours 
mutuel, elles pourront avoir une section musicale ou dramatique, donner 
des conférences ou des lectures sur tous objets, intéressant les classes 
populaires. Joignant ainsi l'agréable à l'utile, nous détournerons définiti- 
vement les générations nouvelles de la fréquentation des cabarets, où 
vont se perdre aujourd'hui le salaire de l'ouvrier, la paix des ménages, 
le bonheur des époux, la santé du peuple. 

Mais pour arriver à Tidéal poursuivi, qui doit transformer la société, 
nous devons commencer par l'école, par l'éducation. 

Et ici l'intervention des gouvernements me parait indispensable; la 
liberté^ sans doute, peut réaliser de bien grandes choses, mais ses moyens 
d'action ne répondent pas toujours à l'urgence des réformes à opérer. 
Il ne suffit pas non plus que les gouvernements interviennent par des 
encouragements platoniques; investis d'une mission de conservation sociale 
et de salut public, ils sont appelés à édicter des ordres dans la matière 
qui nous occupe. C'est pourquoi je termine par cette proposition : 

„Le Congrès émet le voeu, que des démarches soient faites auprès des 
gouvernements des divers pays représentés à la réunion, à l'effet d'obte- 
nir, qu'à l'exemple de ce qui se fait en Belgique, des leçons au confé- 
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renées sur les effets nuisibles des boissons fortes soient données dans toutes 
les écoles publiques^ et que des sociétés de tempérance soient formées parmi 
les élèves de ces établissements,*' (Applaudissements,) 

Après le discours prononcé par Mr. Eobyns, le Président donne la 
parole an second rapporteur sur ce sujet, à Mr. Charles Wakely de 
Londres, Secrétaire de la United Kingdom Band of Hope Union sur ^^Pri- 
mary Schools and Bands of Hope as a means of preventing intempérance." 

The programme of this Congress, and the sum total of tempérance 
reform, may be comprised in the words Education^ Organisation and 
Législation, and ail must agrée that of thesa three the first, especially 
as applied to children, i» the most important. 

A true System of Education, comprising definite scientific teaching as 
to the nature and effects of alcohol, is imperative, if we are to remove 
the prime cause of our national disgrâce and dégradation, and the im- 
parting of this teaching in Schools and Bands of Hope will surely be 
the wisest and most effective means for securing indiyidual and national 
sobriety. It is in the youth of the conntry that we must place our 
chief reliance in the fight against their most subtle and relentless foe, 
and we must see to it that they are forearmed with scientific facts, and 
that they learn the honest truth about the nature and effects of alcohoL 

**Happy the state whose people learn in youth, 
To conquer evil with the sword of truth!" 

Hitherto the lack of spécifie instruction as to the nature of alcohol 
bas resttlted in disastrous conséquences to the indiyidual and the State. 
Happily there is now a widespread désire to supply this deficiency, and 
to check intempérance through the ordinary school éducation, and there 
will be found but little difQculty in remoying, from the minds of the 
children, at least, the erroneous belief that alcohol is in any sensé useful 
as a beverage. 

1. Work in Primary Schools, 

The primary school, then, furnishes the most natural and promising 
gronnd for tempérance effort. The children meet in large numbers, are 
under the influence of good discipline, and bave the adyantage of trained 
teachers and suitable educational appliances. 

It will be readily seen that within the scope of even their ordinary 
duties, teachers may find opportunities for inculcatiag tempérance prin- 
ciples. The use of those opportunities and the impression the teacher 
will make upon the children will, of course, dépend largely upon bis 
own conyictions, and therefore it is absolutely essential that the teacher 
himself should be properly instructed in the subject. When this is the 
oase, tempérance teaching will naturally find a place in bis ordinary 

14 
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lesBODB. Take, for instance, Physiology and Chemistry, How easy to popu- 
larise the experiments and researches in médical and chemioal science 
of our eminent discoTerers, such as Dr. Parkes and Dr. Richardson ; and 
thus show the injurions and dan gérons nature of alcohol. And snrely 
the latest facts of science, both physiological and chemical, on this im- 
portant subject, are the birthright of every child. Again, in the subject 
of Domestic Economy, how easy, and yet how important, to place alcohol 
in its proper category as a drug, sharply distinguishing it from thefood 
class, and whilst pointing ont the respective values and properties of 
foods, show alcohol to be an expensive, injurions, and dangerousluxury! 
What a field the subject of Arithmetic gives for showing the waste of 
wages and capital. How very readily tempérance lessons fit in with 
those on Geography and History, which afford endless opportunitiee for 
referring to individuals and peoples who hâve been degraded by dmn- 
kenness and sensuality, or elevated and enriched by sobriety and self- 
restraint. In Writing, too, it is easy to set copies such as "Wîne is a 
Mocker," "Beware of Strong Drink.'' "Alcohol cannot give Strength." 
^Money spent on Strong Drink is wasted," etc. In Diciation and Com- 
position, phrases and thèmes may be effectively introduced with a view 
to the inculcation of tempérance. And this may be even more effecti- 
vely done where Object Lessons are given; when, for instance, a bunch 
of grapes, or a handful of barley, may be used to show how Qoà*s 
good gifts are spoiled and wasted^ transformed from food into poison, 
and made to produce crime and want and misery. Amongst ail subjects, 
however, Reading seems to présent the best facilities for the introduction 
of tempérance teachîng, and every reading book should therefore hâve 
some admixture of such teaching carefully interwoven with other well- 
diversified, carefully-graduated, cheerful, conversational, and pictorial 
matter, and such ^Readers*' would probably be more effective than those 
of an exolusively tempérance character. They would not be text-books, 
but would deal with the scientific, moral, social, and economical aspects 
of the question, which would thus be brought before every child in every 
school, inasmuch as reading is a subjett compulsory in ail. The publi- 
cation of such ^Readers,*' together with the préparation and issue of a 
manual for the use of teachers friendly to our work, giving effeot to 
the above suggestions, would, if well used, completely meet this part of 
the case. 

In Ireland a séries of such ^Readers'' bas been recently prepared by 
the educational authorities, and in England, where publishers are res- 
ponsible for the issue of such books, and the Local Boards for their 
aoceptance, the Education Department bas fuUy sanctioned and recom- 
mended their use, as will appear from the following instructions to Her 
Majesty's Inspectors issued in the Code for the présent year : *To the 
ordinary narratives and poetical and literary extraots there may be 
added with great advantage, lessons illustrating and enforcing the impor- 
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tance of thrift and tempérance, and the relation of oondact to well-being 
and to success and usefùlness in life/' 

It will be seen, bj the above statements, that where the teachers are 
themselyes £EiToarable, there is ample scope for tempérance instruction 
in the schook, apart from any extraneous help. It bas, however, been 
foond that from the indifférence of a large number of the tÏBachers, and 
from the great pressure of the ordinary work, direct tempérance teaching 
by the regular school staff is by no means gênerai. Henoe the efforts 
made in récent years to interest the teachers and to reach the children, 
by the Band of Hepe Union, the National Tempérance League, and 
other tempérance organizations. Our own Union bas, for many years, 
endeavoured, by conférences, deputations, and other means, to influence 
day-school authorities, and especially students and teachers, and with 
very satisfactory résulta. It is only, howeyer, during the last three or 
four years that efforts baye been made on a large scale in this direction. 
The Union bas now a staff of trained and fully qualified lecturers, fur- 
nished with e?ery appliance— charts, food spécimens, chemical apparatus, 
etc. — for instructive and interesting tempérance teaching. 

Thèse lecturers, during last year, addressed no less than 2923 schools 
and Institutions, their young auditors numbering 302,954, and their 
teaching was reproduced in the form of essays by no less than 144,114 
of the young people^ upon whose minds, by this means, the instruction 
giyen bas been strongly impressed; small reward books and certificates 
being giveu in ail deserving cases. Since the effort was originated four years 
ago, lectures bave been delivered in 10643 elementary schools, to 
1,119,674 young people in the upper standards, induding about 50,000 
teachers. 

Our Society, moreorer, has for many years awarded prizes in connec- 
tion with Compétitive ExaminatùrnSy founded on some small standard 
tempérance work. 

The last examination, which was on a national scale, was open to ail 
children and pupil teachers throughout the country. The Text Book 
chosen was the '^Tempérance Manual for the Toung", and £ 250 was 
awarded in prizes. Over 70,000 copies of the Text Book were disposed 
of, and 11,100 children from 1035 schools, sat for the examination, pri- 
zes and certificates of merit being awarded to the most successful. 

Another means, utilized by our Society for the extension of tempé- 
rance teaching in Schools, is that of School Libraries. Recently our 
Committee expended £ 500 in making assisted grants of standard tem- 
pérance Works to school libraries, with the resuit that upwards of 1000 
schools receired grants to the total number of over 12,000 volumes. As 
thèse books are read again and again, passing from hand to band, it is 
felt that great good must resuit from this spécial effort. 



2. The Work of Ihe Bond of Hope. 

It would be a great mûtake to suppose that the aeeds of ihe eaee 
are, or can be, entirely met b; tempérance teaching in the day schools, 
for such teaching, whilst accurate and BkilfuJIy imparted, must neoeasa- 
rily be eomewhat lacking in the élément of enthusiasm. The beat teach- 
ing will alwaya be giveu by those who are in strong sympathy with 
the Bubject taught. The advantage, therefore, of bringing children toge- 
ther ta receive ioBtruction, which shall be earnest and inspiringas well 
as thorough, ia abundantly évident. 

Tbeae conditions are to be found in a weli-conduoted Band of Hope 
or Juvénile Tempérance Society. Such societiea during the laat 45 years, 
hâve doue graud work, and they now number in Qreat Britain and 
Ireland no leaa than 19,908, with 2,664,502 members, ail pledged, vrith 
their parenta' conaent, to enlire abstinence from ail forma of strong drinJa, 
whether fermented or dislilled. The children are regularly inatructed 
from week to week regarding the injurioua effects of theae drinka, phy- 
aically aud morally, At leaat 60,000 adult peraona carry on this work 
without the alighteat fee or reward, and it ia computed that more than 
three-quartera of a million meetinga are held in the United Eingâom 
every year, at which tempérance teaching is imparted to yoang people, 
whilat about 4,000,000 publications are issned yearly for their benefit; 
our own Society laat year oontrîbuting 1,163,804 to that number. 

The chief objeot ot the Band of Hope ia to train children in habits 
of atrict abstinence, but there are auxiliary objecta, such as the inculoa- 
tion of ail good habita — honeaty, truthfulnesa, obédience, cleanliness, 
kindneas, thrift, and a diaguat for bad or offensive habits, aa lying, awe»- 
ring, gambling, smoking, cbewing, etc. ; in short to produoe in the chil- 
dren 'A Sound mind in a sonnd body." 

In a movoment, the aim of which ia to secure the adhésion of the 

youug, it ia, of conrse, neoessary to présent the teaching in a very 

attractive form, and alao to provide auitable récréation and eutertain- 

ment. The membera, therefore, are both inatructed and amuaed, and 

their interest is austained by varioua meana, such aa object lesaons, 

disBolving viewa, chemical experimonts, pioturea, charte, and diagrams. 

Our children are carefuUy instructed in every phase of the tempérance 

question, physîological, Bocial, ecouomical, and religions; they are trained 

to orderly behaviour and buainess-like habits; our libraries afford oppor- 

ties for reading the beat tempérance literature; our CompetitiTe 

minations encourage a nseful course of atudy; a taste for Musio is 

iloped and cnttivated; and, finally, our members are prepared totake 

■ place as public advocates by the practice afforded in the ordioary 

d of Hope meeting. 

ahould like to point ont that moat of our existing workers sigued 
pledge, and were trained in their youth os members of Banda of 
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Ilope or olher juveoile tempérance societies, and that they are not, 
80 many hâve supposed, reformed drunkards. Amongst them are many 
bearing honourable names in the varions professions, and aiso in the 
British Houses of Parliament. 

In closing this brief paper permit me to nrge two or three important 
considérations in respect of tempérance educational work generally. 

1. The work is Easy, As a rnle children do not like the smell or 
taste of alcoholic liquors and infinitely prefer a glass of pure water or 
milk to assuage thirst. In their case there are no préjudices to be 
surmounted, no deeply-rooted habits to be conquered^ and they are more 
ready and apt than adults to grasp and retain our teaching. 

2. The work is Cheap and Promising, It seems almost in vain to 
put forth great efforts^ and to spend large sums to reach the fallen. 
On ail hands we are disappointed, bafQed, defeated. How inexpensive 
the training of the children, and how much greater the chances of suc- 
cess! Is it not, then, the highest wisdom to give the greatest attention, 
and to bestow the greatest pains, on what is likely to yield the largest, 
most yaluable, and most enduring results ? Reformation is hard, perlions 
and uncertain. Preyention is easy and sure. 

3. The work is Urgent, It is vital to the best interests of thousands 
of ohfldren who to-day are being schooled into a taste for stimulants 
by senseless social customs, or by misguided parents, and who, nnless 
oorrectly informed as to the fascinating properties of alcohol in their 
early youth, will inevitably tread the downward path of intempérance. 
In relation to strong drink, as it affects children, there are only two 
courses : use or abstinence, Who, that gives a moment's thought to the 
subject, can hesitate as to the right course P Who can deny that children 
at least should, from their ignorance of conséquences, and their very 
helplessness^ be directed to take that course which alone provides abso- 
lute safety? 

The outcome of this Congress will be of world-wide importance. May 
every one of its members realise that in relation to the children and the 
drink traffic he has a solemn duty and responsibility I Let us strive to 
get hold of the little ones while their minds are yet plastic and impres- 
sible. Let us teach them, not the virtue of Modération^ but the pleasure 
and safety of Total Abstinence, Let us never rolinquish them even 
when they cease to be children, for if we allow them to feel that at 
the threshold of manhood they are at liberty to drijik, we shall commit 
the fatal mistake of associating the practice of abstinence with the disa- 
biUtiea and repressions of childhood, and the practice of drinking with 
the privilèges of adult life. Let us try to keep them always in the safe 
path, grudging no time, sparing no effort, shrinking from no sacrifice, 
to shield; instruct, and safeguard the rising race from the terrible evils 
ot intempérance. Let us realize our individual responsibility in this 
matter, placing ourselves on the ground of absolute unconditional absti- 



neucfl, and m trsîii the little onei that they may be ready to fight man- 
fiilly the battle of life. 

Tour difficnlties on tbe Continent are greater than those we expé- 
rience in England, and may, to «orne of yon, appear almost inBnrmoant- 
able. Ton may seem to stand alone in the work; but take oourage, 
for otherB hâve thns stood before you, againot even greater odds, and 
yet bave triumphed. '^Aliez en avant, la force et la foi vous viendront." 

(Ap^aMdisaanenU.) 
eur le Président remercie meHieura les introducteurs pour leurs 
importants et propose, le temps a'étant aTanoé, la oldtore de 
6. Monsieur le Paateur E. J. W. Koeh (de Sobéveningne) pro- 
ie la cinquième séance «'occupera aussi demain de ce sujet, pui>- 
»t pas encore traité d'une manière assez complète, pour une 
de si haute importanoe. Si Mr. le Président s'oppose à recom- 
demain arec oe sujet, il propose de continuer la dîsouasion, après 
programme sera époisé. 

eur P, ram der HBulen (de Beileu) craint, qu'alors le Congrès 
plus l'occasion de discuter profondément ce sujet, auquel lui et 
s de ses amis portent un Tif intér6t. Il propose donc de continuer 
«, ou de recommencer la discussion demain matin, 
noins le Congrès accepte la dernière proposition de monsieur Koob. 
r le Président ferme la séance. 



Cinquième Séance. 
Yendredi 18 août à neuf heures et demie du matin. 



Sont présents environ 160 membres, parmi lesquels S. Ë. le Ministre 
des finances et les délégués officiels de S. M. la Reine-Régente des Pays- 
Bas, du Saint Siège et des gouy ornements représentés au Congrès. 

Le Président, S. E. le ministre Mr. J. Heemskerk Az., ouvre la 
séance à 9*/) heures précises et donne la communication, que Mr. Bobyns de 
Hasselt est reconnu pu qualité de représentant officiel du Gouvernement 
belge, aussi bien que Mr. le Dr. Belyal de Bruxelles, Mr. Bobyns ayant 
présenté lui même ses pouvoirs dans la séance d'aujourd'hui, tandis que 
la communication de S. E. le ministre de la Belgique à propos de la 
délégation du Gouvernement belge au Congrès faisait mention seulement 
de Mr. le Dr. Belyal de Bruxelles. 

Ensuite le Président prononce l'espoir que plusieurs des membres 
accepteront l'invitation pour la soirée d'adieu d'aujourd'hui et leur demande 
de s'inscire sur la liste. 

Le Secrétaire donne, sur la demande du professeur A. Forel, commu- 
nication aux membres que, pendant le déjeuner, les Bons Templiers se 
réuniront dans la salle annexe au salle des concerts, et qu'ils invitent 
les personnes, qui veulent prendre part à cette réunion, de se trouver là 
à l'heure indiquée. 

Le président rappelle que hier au soir le Congrès n'a pas fini la tâche 
indiquée, et qu'il reste encore beaucoup à traiter ayant de pouvoir com- 
mencer à rétude des moyens ooercitifs, indiqués sur la programme pour 
aujourd'hui matin. 

Il demande donc aux orateurs à abréger autant que possible et 
donne la parole à Mr. H. £• Berner de Christiania pour lire son rap- 
port sur les impôts sur les bières, en rapport avec leur percentage 
cPaleooL 

Mr. Koch demande la parole; il propose de laisser de côté pour le 
moment la question des bières et demande la reprise de l'étude de 
Mess. Robyns et Wakely sur les services que peut rendre l'enseignement 
primaire par les leçons instructives dans les écoles populaires sur les effets 
nuisibles des boissons fortes et par l'institution de sociétés d'enfants 'y il 
croit que cette question est de la plus grande importance, et que, par 
conséquent la discussion est urgente avant toute autre. 
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Le président s'y oppose et croil que nous devons enivre le programme. 
La question élaborée par MesB. Robyns et Wakeîy est certainement d'un 
grand intérêt, mais les autres questions ég;alement. Du reste hier au 
soir la discussion à ce sujet a été ajouruée à la fin du programme. 

Plusieurs membres soutiennent la proposition de Mr. Koch et densn- 
dent au président de mettre en vote leur proposition pour la renuse à 
l'ordre de la question des enfanta. 

Le président demaDde l'avis de l'assemblée ; Mr. Lambreg^lse de Botter- 
dam regretterait beaucoup, ai quelques unes des questions, qui restent encore 
au programme, ne seraient pas discutées. 

Il propose donc que les rapporteurs devront se borner à 15 minutes 
ou lieu de 20, et les autres orateurs à 5 minutes an lieu de 10. 

Ceci adopté, le président demande à l'assemblée, si elle veut maintenant 
la réouverture îles discussions sur la question des enfants. Le Congrès se 
déclare en faveur de la proposition et accepte aussi rabbréviation da 
temps réglementaire. 

Le président donne ensuite la parole à Monsieur le pasteur Antony 
Bochat de Satigny (Suisse). Il dit : 

En Suisse, nous n'avons pas encore d'enseignement de tempéranee 
organisé dans les écoles. Les gouvernements cantonaux font seulement 
donner des leçons d'économie domestique et parfois des cours de cuisine, 
qui sont un moyen préventif contre l'alcoolisme en ce sens que, dans un 
ménage bien tenu, l'homme sera moins attiré par le cabaret que s'il ne 
trouve chez lui que désordre et mauvaise nourriture. 

La Société de la Croix-Bleue a été amenée dès le début à e'occaper 
des enfants, soit en les admettant à ses réunions d'adultes, soit en lee 
groupant en sections cadettes, auxquelles des leçons familières spéciales 
étaient données. Un groupement de cee sociétés d'enfants en un« asso- 
ciation, qui porterait le nom de l'Espoir, est en formation, surtout dans 
le but de fournir aux directeurs un matériel d'euBeignement, qui puisse 
être utilisé partout. 

Le Comité international de la Croix-Bleue vient du reste de publier 
l'outil principal pour cet enseignement : le Manuel de tempérance par 
M. l'instituteur Denis. Ce travail, iesu d'un concours, se distingue des 
autres publications de ce genre en ce qu'il est très spécialement adapté 
à l'enseignement, contenant, dans une partie pratique, des dictées et des 
problèmes résumant les divers chapitres de la première partie théorique. 
Presque tous les gouvernements cantonaux de la Suiase romande ont 
pourvu leur personnel enseignant de ce manuel, et 1800 exemplaires ont 
lit ~!.^gi envoyés à autant d'instituteurs. 

1 la Ligue patriotique suisse s'occupe de la publication de planches 
iques très-soignées, montrant les lésions organiques, produites par 
isme. Le gouvernement genevois en a déj& commandé 250 exom- 
pour les écoles primaires de son ressort. 
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Il résulte de tout cela, que renseignement antialcoolique va commencer 
d^une manière générale dans la Suisse romande (peut-être aussi dans la 
8uisse allemande, le Manuel devant être traduit en cette langue), et qu'au 
prochain Congrès on pourra sans doute parler des premiers résultats de 
oet enseignement officiel. 

Mademoiselle Charlotte A. Gray, ayant obtenu ensuite la parole, dit : 
Last August the first Juvénile Tempérance Society in Germany was 
formed at Flensburg (Schleswig), in connection with the Good Templar 
Lodges. It began with 19 children and 6 adults. who took the pledge 
against ail alcoholic drinks, tobacco, gambling and bad language. There 
are now 81 children in this Juvénile Temple, and two others hâve been 
formed in other towus in Schleswig, and one in Berlin. Altogether there 
are 140 children and about 30 adults. 

We do not find any difficulty in getting the children to promise; for 
they early understand the evils of drinking, and they keep their pro- 
mise much botter than grown up people. I hâve followed the work 
among the children in Belgium with great interest, and hope it will go 
forward until Bands of Hope can be formed, in which the members will 
be instructed in tempérance principles by those, who are themselves 
abstainers. 

Ensuite Monsieur A. J. Sehremder, représentant le club de propa- 
gande parmi les instituteurs, demande la parole. Il dit : 

Mr. le Président, Mesdames et Messieurs ! si je prends la parole, c^est 
pour vous communiquer ces deux choses : 1 *. le résultat que nous avons 
obtenu dans les Pays-Bas par la propagande personnelle et 2®. le point de 
▼ne sous lequel les instituteurs néerlandais regardent cette question. 

Il n'y a que deux ans que le nombre des instituteurs^ s'occupant de la 
question alcoolique, était fort restreint. Ça et là épars dans le pays il 
y en avait quelques-uns. 

L'année passée cela a changé. En septembre fut tenue à Amsterdam 
une assemblée où furent invités tous les instituteurs et toutes les insti- 
tutrices, qui s'étaient affiliés à la section Amsterdam de la „ société néer- 
landaise pour l'abolition des boissons fortes." Les onze instituteurs qui 
assistaient à cette assemblée fondèrent un „club de propagande" ; comme 
secrétaire fut nommé Monsieur R. Batenburg^ comme président moi qui 
▼ouB parle. Le but fut formulé: 

1*. Divulguer parmi les collègues le principe de l'abstinence, soit de 
l'abstinence totale, soit des boissons fortes seulement, et, en général, 
ëreiller dans le corps enseignant Pintérêt pour la question alcoolique. 

2*. Chercher les moyens et les méthodes les plus convenables pour 
introduire la question dans nos classes. 

Si je disais que, dès ce moment, la propagande commençait, ce ne serait 
pas vrai, mais dès lors elle fut organisée. Chaque mois une réunion 
des membres est tenue et toujours un des premiers points de Tagenda 



est la propagande peraonnelle. Chaqne membre donne des déUils tui 
ce qn'il a fait et aor lee obstacles renconlr^s; on se dén^e l'un à 
l'autre les collèges, qat sont sympathiques à notre caose ; oes ^eandidats- 
membres" sont partagés; chacun en prend qaelquea-unt pour son oompte, 
de sorte qu'un filet ingénieueement noué est teudn sor tous lee coUègnet, 
qui ont montré un brin de sympathie. De cette manière c'est à peu 
pr^ impossible, qu'un instituteur amsterdamoîa, qui a la disposition de 
de Tenir abstinent, ne le devienne pas. 

En hors d'Amsterdam nombre de conférences ont été tonnes pendant 
l'année passée à Leeuwarden, Edam, Oroningne, Franeker, Heerenvran, 
Enscfaedé, Kroonpolder, Purmerend et Winschoten, taudis qu'en ce mo- 
ment des assemblées sont en préparation à Harlem, Honnikendan, 
Sohiedam, Purmerend et ZwoUe. 

Ces efforts ont eu l'effet, que, dans tout le pays, le oorps enseignant 
est forcù de s'occuper de la question. En outre à l'instar du club amster- 
damois sont fondés des clubs de propagande en Frise, en QroDÏngue et 
en Ouetdre, tandis que d'autres sont en préparation. Plue de 100 
instituteurs et institutrices se sont dévoués à ce moment à la cause de 
l'abstinence. 

Il est à remarquer que les membres de nos clubs sont, avant 
tout, prohibitùmisUs. ,Sluit Schiedam!" (Fermes Schiedam I) est 
aussi lenr cri de guerre à enx. Hais comme devoir pour l'individu, 
ils exigent l'abstinence; et il ne me semble pas moins remarquable, 
que nos membres, et surtout oeox qui se trouvent & la t£te de 
notre mouvement, ont adopté presque tous le principe de Vai>»tineiiee 
totaU. 

Nos réunions mensuelles sont vonées en partie à l'étnde et à la discussion 
de la question alcoolique. Pour convaincre il faut connaître. De cette 
manière nos réunions servent en même temps à cultiver des conférenciers 
et des publicistes pour notre cause ; nombre d'articles, insérés l'année 
passée dons nos journaux, sont coulés des plumes d'instituteurs; nombre 
de conférences sont tenues par des instituteurs. Plusieurs institateurs 
sont nommés membres correspondants de la ,Nederlandsche Vereeniging 
tôt a&chaffing van Sterken Drank" 

Ensuite nous discutons la question pédagogique ; p. e. nous avons 
étudié la traduction néerlandaise du premier livre de la FathGuder -série 
(Boston). Nous fumes d'avis, que l'introduction de cette traduction dans 
nos éooles ne serait pas recommandable , hélas! Kous nous communiquons 
nos propres expériences dans la classe; elles sont toujours très intéres- 
santes! Nous avons opéré une enquête sur les sociétés scolaires de tem- 
-'-*noe en Belgique, en Angleterre et en Amérique; le rapport est 
ié dans le ,Schoolblad". 

>us nous sommes opposés à la formation des sociétés scolaires de 
téranoe comme en Belgique et en Angleterre; pour ces deux 
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I ^ l'action en société n'est pas convenable à l'âge de l'enfance ; l'imita- 
tion des adultes n'est pas recommandable. 

2^ n nous semble très impédagogique de demander une promesse. 
Une promesse est soit superflue, soit nuisible. C'est une faute de deman- 
der à l'enfant de ne plus mentir, de ne plus rechercher des friandises; 
l'influence de l'éducateur doit être telle, que l'enfant ne veut plus, 
ne peut plus mentir^ être friand. Si ce n'est pas comme ça, l'influence n'a 
pas été suffisante, le but de l'éducation n'a pas été atteint et alors une 
promesse est un moyen artificiel, qui ne peut remplacer le manque de 
faculté pédagogique. 

Dans l'école primaire ce n'est pas en premier rang renseignement, sur 
lequel il faut s'appuyer pour cette affaire. C'est l'influence morale de 
l'instituteur, la suggestion morale. Voilà ce qui est primaire; l'enseigne- 
ment est secondaire. C'est pour cela que nous ne Youlons donner 
qu'une instruction occasionnelle de l'influence de Talcool sur le corps 
humain. 

II va donc sans dire que, pour nous, le seul chemin pour arriver à 
notre but est de propager parmi les instituteurs. Et vous avez vu que 
cette propagande est déjà poussée vigoureusement. 

Après l'école primaire nous voulons donner l'enseignement anti-alcoo- 
lique autant que possible. Le club amsterdamois est en train de composer 
un cours sur les effets de Palcool, en- cinq ou six leçons, pour les écoles 
d'adultes et les écoles de répétition. Plusieurs volontaires se sont pré- 
sentés pour donner ces leçons pendant l'hiver prochain; naturellement 
après ayoir reçu le consentement de l'échevin préposé à l'instruction et des 
ehefe d'école. 

Aussi nous préparons une adresse aux directeurs des écoles normales et 
au ministre de l'intérieur, par laquelle nous demandons de faire donner des 
leçons sur l'alcool dans toutes ces institutions. 11 faut que les instituteurs 
futurs soient instruits à ce sujet. Mais, fidèles à notre principe, c'est 
surtout aux professeurs mêmes des écoles normales que nous nous adres- 
sons avec notre propagande personnelle. 

Ayec l'aide des instituteurs les rescrits gouyeruementaux sont superflus ; 
sans l'aide des instituteurs ils ne peuvent rien. Nous avons confiance 
dans le corps enseignant néerlandais et dans nos propres forces. 

C'est pour cette raison, que nous deyons rejeter partiellement les réso- 
lutions de Mons. Robyns et la 5"^® résolution de Mons. Wakely, 

Mons. le pasteur Koch fixe l'attention du Congrès sur le fait remar- 
quable, qu'en Angleterre les adultes servent d'exemple à la jeunesse, 
tandis qu'il croit qu'en Belgique la position est toute autre. Les adultes 
n'y sont pas abstinents; yoilà l'affaire I 

Si l'on yeut avoir du succès auprès de la jeunesse, il faut donner 
l'exemple. 

S'il n'a pas bien compris il demande aux orateurs de le corriger. 
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Ceci n'^ant paa contredit, le Président donne la parole it Honsienr 
Lambngtse de Rotterdam, qui )' a demandée. 

HoDs. M. A. L&mbre^tse dit: 

Permettez-moi de tous présenter une autre coacluriOD qne celle de 
Hess. Robyns et Waktly. 

,Que le Congrès émet le voeu, que des dénarcheB soient faites auprès des 
GouTemeraents des divers États, représentés à la réunion, à l'effet d'obtenir, 
que des leçons sur les effets nuisibles des boissons fortes soient don- 
nées dans toutes les écoles primaires publiques; mais que des Sociétés 
ne soient jamais organisées parmi les élèves de ces écoles." 

Ces leçons développeront l'existeace morale des élèves ; on ponrra se 
ressouvenir de cela tons les jours de sa TÎe; mais l'Age pour aroir da 
nerf dans le caractère, ce n'est point l'âge de sept on de onze ans, ce 
n'est point l'âge tendre, si vous le voulez. 

Que l'on tâche à organiser des sociétés parmi ceux qui ont quitté 
l'école primaire publique; cela se peut. 

Hais moi, je prends en pitié ces pauvres petits de sept ou de onze 
ans. A quoi bon exploiter oes jeunes gens comme une armée contre 
l'abus de leurs parents? Est-ce une faute de la jeunesse que l'âge mur 
manque à son devoir F Laissons vi*re l'enfant comme enfant. Respectons 
l'enfant. Car l'enfont ne vit pas de ce qu'il mange, mais de ce qu'il 
digère. Que l'on ne donne point à l'enfance le combat de l'âge plus 
avancé, point le combat, qui puisse la dérorer ou qui apporte la vieil- 
lesse. Nous ne souhaitons pas l'émancipation de la première jeunesse. 

lions. Th. Postma d' Amsterdam demande la parole. Ceci lui étant 
accordé, il dit: 

HochverehrU Damen und Herren! 

Wenn ioh es wage hier aufsutreten und au Ihnen zu reden in einer 
mir nicht sehr geUufigen Sprache, so ist es nur veil ich als Tolks- 
Bchullehrer ein grosses Intéresse bege f&r die Sache, welobe uns jetzt 
besohâftigt. 

3eit eînem Jahre besteht in Amsterdam (und dieser Anregnng folgend seit- 
demaach in den Proviozen Friealand, Groningen und Oelderland) ein Pro- 
paganda-Club von raeist nooh jungen yolksBchnlIehrern, die es sich zur 
Aufgabe gemocht haben, die Temperenzsache im allgemeinen und insbe- 
sondere in ihrer Beziehung zu der Schule zu studieren. Hein Freund 
Schreuder und ich haben die Ehre hier diesen Club zu vertreten. 

Vor einigen Monaten hielt unser eifriger Secretâr, Herr Batmbuiy, 
sehr interessanten und gediegenen Vortrag iiber die Banda of 
in England und liber die neneren diesbezUglioben Yorgànge in 
en. Eine lebhafte Discussion foigte, vroran sich die etwa zwanzig 
senden Mitglieder unseres Vereins fast aile betheitigten und «elche 
9 Résultat ergab : 



221 

Eb ist fur unsere niederlandiBchen Yolkasobulen nioht wûnsohenswerth, 
dass das Beispiel der Englânder und Belgier naohgeahmt werde. 

Wohl waren wir der Ansioht, dass oocasionnell die Frage behandelt 
werden sollte beim Lesen, beim Rechnen, bei der Géographie, bei der 
Geschichte u. s. w., jedoch ohne jede Uebertreibung ; dass ferner hie 
und da ein krâftiges ,,Nein, îch trinke nicht und niemaW ûber unsere 
Lippen kommen musse; dass wir also durch unser gutes Beispiel wirken 
sollten; dass aus den Lesebiichern die LesestUcke zu wehren seien, welchj 
mehr oder weniger das Loblied des Alkohols singen, und diejenigen Yon 
unserer Rîchtung zu empfehlen seien u. s. w. 

Ëins ist aber nicht zu vergessen. Bei der reiferen Jugend, welche 
die Schule yerlassen hat und nur im Winter abends die s. g. Ëin- und 
Wiederholungsscbulen besucht, ist es etwas ganz anderes. Sie kônnen 
und mussen wir mit den physiologischen Wirkungen des Alkohols bekannt 
mâche n. Unser Club hat sich in einige Subcommissionen eingetheilt, die das 
ihrige thun werden, einen regelmâssigen, natûrlich hôchst einfiachen Cursus 
fur dièse Schûler in Amsterdam zu eutwerfen um, wenn wir die Auto- 
risation der Gemeindeverwaltung bekommen kônnen, — was wir mit Recht 
hoffen dûrfen — schon in diesem Winter mit unserer Arbeit in diesem 
Sinne anzufangen. 

Wenn die auslândischen Mitglieder dièses Congresses uns mit ihrer 
Er&hrung und mit ihren gedruckten Leitfaden beim Schulunterricht 
helfen kônnten, so wâre uns das sehr angenehm. Aber. ... die Sache 
dringt. Ein bischen Eile wâre da sehr zu empfehlen. 

Es ist jedoch durchaus notwendig, dass immer mehr Lehrer [der 
Yolksschule und im ganzen Lande sich uns anschliessen. AUein uberzeugte 
Leute kônnen unsere Sache fordern. 

Unsere Clubs, wie gut sie auch sind und wie eifrig sie auch arbeiten, 
genûgen aber nicht um, so yiel wie môglich, Mitglieder zu gewinnen; 
auch die Lehrer sind, wie die Herren Studenten nach Prof. Forel, schon 
zu ait in den Trinksitten geworden; das Gouvernement muss uns Hûlfe 
leisten dadurch dass es den Schulern der Lehrerseminarien, etc. Unterricht 
geben lâsst ûber den physiologischen Einfluss des Alkohols (sei er nun 
rein oder nicht) auf den menschlichen Organismus im allgemeinen, und 
auf den des Kindes insbesondere. 

Daher kommt es mir besser yor, nicht die Antrâge des Herrn Rohyna 
anznnehmen, sondern die Regierung unseres Staates, und, wenn nôtig und 
gewûnscht, die anderer Staaten durch Verroittlung dièses Congresses zu 
bitten, in diesem Sinne zu handeln. 

Eine Bitte habe ich dabei noch an die Herren Aerzte, anwesend oder 
nicht : Helfen Sie uns, soyiel Sie kônnen und Sie kônnen sehr yieL Sie sind es, 
die unseren zukiinftigen Eollegen, geht es uns nach Wunsch, Unterricht 
geben und sie zu unseren Mitkâmpfern machen werden. 

Aber Sie sind es auch, die uns am meisten Beistand bieten kônnen 
wenn Sie nicht mehr, wie bis jetzt nur ail zu oft gesohehen ist, den Alkohol 
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bei alloD mfiglichen und anmtSglichen EraokheitsiUUeii den Eindern (and 
deu ErwaohseneD) verscbreibeu, wodarch den Triakiitten bo eehr in die 
Hand gewirkt «ird. 

(Uui lego darQber was pag. 2 des Vortrag» von Dr. A. Frick, der 
geetern hier Terteilt worden, gesagt wirdi) 

Thon Sie lieber wïe der berahmte Profesaor Nothnagel im Jahre 
186S (Ter CongreSB fur innere Medizin zd Wieabaden), wie der eminente 
■chweizer Prof. Demme zn Bern, wie ao viele ausgezeicbnete englische 
und amerikaniaofae KoUegeu. 

Th&ten Sie so, dann ebnetOD Sie uns die nooh bo sobwierige 
Babn. 

Es ist — ieh eile znm Schluese — gesagt worden, der Schalmeiater 
habe den Krieg im Jahre 1870 gewonnen. loh lasse das dahinge- 
stellt. Âber ich boffe herzlich, dass einst, und iswar in absehbuer 
Zeii, geeagt werden kann : Nebst deu Mûttern sind es die Yolkasobnl- 
lehrer gewesen, welche den Sieg errungen haben im Eampfe gegen 
Kfinig AIkohol. 

Personne n'ayant plus demandé la parole, sur ce sujet, Mr. le prési- 
dent l'acoorde à Mous. Bobynâ pour sa réplique. 
Ur. Bobyns monte à la tribune. 

Je ne m'étonne nullement, dit-il, des diverses objections contre nos 
sociétés scolaires de tempérance, que viennent de fitire les honorables 
pr4opinante; ces objections, et bien d'autres encore, je les ai rencoutrées 
et, je le pense, victorieusement réfutées dans le rapport que, sous la 
date du 21 janvier de l'année dernière, j'ai eu l'honneur d'adresser à 
ïlons. le Ministre de l'Intérieur et de l'Instruction publique de Belgique. 
Permettez-moi d'en lire ce qui a directement rapport anz argoments 
que vous venez d'entendre: 

, L'engagement que prennent les enfants, n'est pas chose sérieuse, dit- 
on. Tons avez beau afHrmer qu'ils agissent librement, par conviction, 
le fait est qu'ils prononceront l'espèce de voen auquel on les cou- 
peur plaire à l'instituteur, on simplement pour foire comme les 
s." 

is donte, si on ne les avait pas préparés à l'aote que l'on demande 
; si on ne les avait pas éclairés sur les suites funestes de l'ivrog- 
; si l'on n'avait pas frappé leur esprit par le récit de tant de &its 
itables occasionnés par l'alcool ; si l'on n'avait pas remué leur ooenr 
a peinture des misères domestiques engendrées par l'intempérance, 
1 n'aurait probablement songé à prendre la résolution énergique de 
mais souiller ses lèvres au contact du breuvage malfaisant. Mois 
ire de là que les enfants n'agissent pas avec une entière convic- 
avec l'intention sincère de tenir leur promesse, c'est une apprécia- 
bien téméraire, c'est calomnier l'enfonce, cet Âge si accessible ftox 
généreuses, aux résolutions mdme héroïques. — Et si nn certain 
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nombre d^élèves agissaient par seul entrainement ou pour plaire à Hn- 
stituteur, où serait le mal? Croit-on quils étudient toujours et tous par 
amour de la science, et qu'ils se soumettent à la discipline par pure 
conviction? Cependant nul ne songera à blâmer la sage contrainte sans 
laquelle ToeuTre de l'éducation est impossible. ^L'éducation, a dit Mgr. 
Dufpanloup^ est une oeuvre d'autorité." 

— ,,Les enfants de 1 1 ans sont trop jeunes pour comprendre la portée 
de leur engagement, ils ont trop peu d'expérience de la vie pour pré- 
voir toutes les difficultés auxquelles ils vont se heurter plus tard^ s'ils 
veulent tenir fidèlement leur promesse; il faudra attendre qu'ils soient 
arrivés à l'âge adulte." 

Ah, les enfants sont trop jeunes ?. . . Comme si toutes les bonnes 
habitudes ne devaient pas se contracter dans le jeune âgel L'éducation 
morale n'est pas autre chose que la formation de la génération nouvelle 
à la pratique du bien. Les devoirs de la religion ne s'enseignent-ils 
pas bien longtemps avant que les enfants soient en état de les com- 
prendre? Les idées de J. J. Rousseau à ce sujet ne sont plus défendues 
par personne. 

L'adulte, effectivement, a plus d'expérience de la vie; mais il Pa sou- 
vent acquise à son détriment; l'exemple peut déjà l'avoir entraîné sur la 
pente fatale, il se sera familiarisé avec les désordres de l'ivrognerie, en 
sorte qu'ils ne lui inspirent plus cette aversion, cette horreur qu'en res- 
sent Pâme candide de l'enfant. 

Et l'on voudrait attendre cet âge plus avancé pour tenter des efforts 
sérieux en vue de détourner la jeunesse du cabaret, de la société des 
buveurs? Cela n'est pas raisonnable. D'ailleurs, une fois sortis de 
l'école primaire, la seule que visitent les enfants du peuple, nul ne 
s'occupera plus d'eux pour les sauver de l'entratnement et empêcher 
leur chute. 

— pliais, répond-on, pourquoi différer alors jusqu'à l'âge de 11 ans l'ad- 
mission des enfants dans les sociétés de tempérance; on devrait per- 
mettre leur affiliation dès l'âge de 7 ans, comme cela se pratique en 
Angleterre ?" 

Cette observation a quelque fondement; l'action contre l'alcoolisme 
doit effectivement commencer plus tôt, je dirai même qu'elle doit s'exer- 
cer dès l'entrée de l'enfant à l'école. Mais nous jugeons qu'il ne faut pas 
immédiatement arriver à l'acte qui en est la conclusion et le couronne- 
ment; une préparation assez longue doit précéder, afin que la résolution 
soit plus ferme et mieux raisonnée. Puis, nous voulons faire considérer 
l'admission comme un honneur et une récompense, auxquels l'enfant ne 
peut aspirer qu'après avoir donné des marques nombreuses de bonnes 
dispositions; les années qui précédent l'âge de 11 ans, sont une sorte de 
noviciat, un temps d'épreuve, qui excitera le généreux désir de pouvoir 
se lier par une promesse publique et solennelle. 

— Ici se place une autre objection : , Vous ne demandez, dit-on, Pabsten- 
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tian de boiflAons fartes qae jaiqa'à Tâge de 20 asA. Si les eniuiti sont 
ju^^'9 apteii à prendre sérieaàemeiit cet eDga^ement, pourquoi ne Téi^i- 
dez-voui» pa« à la Tie entière?" 

Pourquoi? Farce qu'une obligation de cette mUure pour uii temps 
relati renient court est plus aiâée à prendre et pins lacile à tenir. Td 
enfant qui montrerait de IVloignement à se lier pour la Tie, n*éproiiTera 
aucune hé«(itation à le faire pour un petit nombre d^années. Ensuite, ne 
sarons'nou» pas que le plus grand nombre des jeunes gens restés fidèles 
à leur promesse, par principe, par conviction, jusqu'à Tâge de 20 ans, 
sont gagnés pour la vie? Ils ont déjà été exposés aux mille tentations 
qui les sollicitent; s'ils ont su les vaincre, leur caractère s*est trempé, 
leur Tolonté s'est affermie; Tépoque de la liberté Tenue, ils rougiraient 
de s^adonner au vice qu'ils ont appris à abhorrer, qu'ils ont aidé à com- 
battre ; ils ont déjà éprouTé les bienfaits de leur résolution et ne Tondront 
pas les perdre. 

— «Les sociétés scolaires de tempérance, prétendent encore nos contra- 
dicteurs, ne produiront rien d'utile, si après avoir quitté l'école, les enfants 
sont abandonnés à eux-mêmes; ils oublieront bien yite leurs bonnes réso- 
lutions et suivront l'exemple de ceux ayec lesquels, par nécessité de 
situation, ils yont se trouTer habituellement confondus.^' 

Bans doute, pour compléter Toeuvre de Técole, il faut que les jenn^ 
gens, après avoir terminé leurs études primaires, se constituent en société 
de tempérance proprement dite pour adultes. Mais cette organisation 
n'est-elle pas en germe dans Toeuvre scolaire? L'instituteur soucieux 
de oonserTer les fruits de son enseignement, ne perdra pas de Tue 
les élèves qui ont définitivement quitté sa classe; il les réunira de 
temps en temps, et tâchera de créer cette société dont il a déjà formé 
le noyau. 

Nous ne pouvons malheureusement espérer, j'en conviens, que tous les 
enfants garderont leur promesse; il y aura inévitablement des défaillan- 
ces; mais dans tous les cas, n'y eût-il que la moitié qui persévère, n'y 
eût-il que trois enfants sur dix, quel bien immense nous aurions encore 
réalisé ! 

— „Le8 pères de famille adonnés à la boisson ne permettront pas que 
leurs enfants s'affilient aux sociétés de tempérance; c'est une leçon 
qu'ils ne voudront pas recevoir d'eux." 

Si des faits de cette nature existent, ils doivent être excessivement 
rares. L'effet contraire se produit habituellement; l'exemple de l'enfant 
réagit favorablement sur la conduite du père. Le fils apporte dans la 
famille des brochures, des journaux anti-alcooliques que Tinstituteur dis- 
tribue en classe; ces écrits sont lus au coin du feu, le père y jette 
parfois un regard, ne flt-ce que pour voir les gravures représentant les 
drames de Palcoolisme; bientôt la mère cache la bouteille de genièvre 
ou ne la fait plus remplir; c'est une action lente, continue, partant de 
réoole et exerçant à la longue une influence décisive. 
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YooB Pentendez, Messieurs, nous voulons moraliser les parents par les 
enfjEUits, et dès lors nous ne pouvons demander que ceux-là prêchent 
d'exemple. L'enfiEuit a reçu à Técole un diplôme qui atteste son affi- 
liation à la société de tempérance. Ce diplôme est là, appenda au mur 
du logis, sous les yeux du père, dans un beau cadre que les parents 
ont payé de leur deniers. Croyez-vous donc quMl n'en descende pas 
constamment une leçon pour tous les membres de la fÎEtmille? Un père 
ivrogne en pourrait-il supporter longtemps la vue? Non^ il le fera dis- 
paraître ou il deviendra meilleur. 

Nous n'exigeons pas non plus dans nos statuts, que l'instituteur qui 
fonde une société scolaire de tempérance^ prenne lui-même l'engagement 
qu'il impose aux autres. 

Cela a surpris bien du monde. Un instituteur nouvellement gagné à 
notre cause m'en fit un jour Tobservation, et me demanda si ce n'était 
par un oubli, l'effet d'une distraction de ma part? Pour toute réponse, 
je lui rappelai le fait de ce législateur de Tancienne Grèce à qui Ton 
fit remarquer qu'il avait oublié d'édicter une peine contre le parricide : 
„Ce n'est pas que je n'y ai songé, dit-il, mais j'ai cru ce crime im- 
possible.*' 

Combien croyez-vous, en effets qu'il y ait chez nous d'éducateurs, 
prêchant Tabstinence ou la modération à leurs élèves et ne la prati- 
quant pas euxmêmesP 

Je n'en connais pas ; tellement la chose leur a paru logique, naturelle. 

J'aurab encore beaucoup à dire. Mesdames et Messieurs, mais j'ai 
déjà trop empiété sur le temps des autres et abusé de la bonté de notre 
honorable président. (Applaudissements.) 

Monsieur le Président remercie Porateur pour son intéressant rapport 
et donne la parole à Monsieur Berner de Christiania pour lire sou 
étude concernant les impôts sur^ les bières en rapport avec leur percentage 
d^akool. 

Sur la proposition de plusieurs membres Mr. le Président propose 
de faire suivre après le rapport de Mr. Berner celui du Dr. Buysch 
concernant la même question. Cette proposition adoptée, Mr. H. E. Ber- 
ner monte à la tribune et lit le rapport suivant : 

Thongh the consumption of spirits is trightful, we must not overlook 
the promînent part that wine and — last not least — béer play in the mat- 
ter of intoxication. 

Aocording to Franz von Juraccheké's just published ^Uebersichten der 
Weltwirtschaft", the consumption of béer in 1890 was estimated at 
about 150 millions of hectolitres for the European countries, and about 
37 millions of hectolitres for the United States of North America. 

Béer drinking bas increased in nearly eyery country (in some very 
oonsiderably) from 1885 to 1890; in Gtermany, England, and Denmark 
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it amoants to aboat 100 litres por indÎTidual; iu Belgiuin to 177, aod 
in certain South German countries considerably beyond that quantity. 
Yiewed firom an eoonomioal point alone, this enormous consumption of 
béer cannot fail to excite attention, the value of the béer that is drunk 
amouuting to milliards of francs; and the only comfort which it bas 
been endeavoured to dérive from this lavish outlay is, that it oontains 
a trifling amount of nourishment. 

It is however principally as an intoxicant that we hâve now to regard 
béer. It is true that at présent we bave no officiai statement showing 
the alooholic contents of béer, or rather that of the various kinds, and 
their conséquent intoxicating qualities, and, although their alcoholic con- 
tents, on the average, do not range very high, (generally 3, 5 or 6 
per cent alcohol) it makes up by quantity what it lacks in strength, so 
that in many places quite as much drunkenness results from imbibing 
béer, as there does from drinking spirits. 

In several countries, in tho interest of sobriety, it bas been deemed 
necessary, by taxation or enactments, to put certain limits to the pro- 
duction and consumption or sale of spirits, and likewise to place some 
restrictions of a similar description with regard to béer. 

Nearly everywhere, though generally more especially with a view to 
fiscal interest rather than for the promotion of sobriety, a tax bas been 
laid upon béer production. This tax in France, Alsace-Lorrain, Baden 
and Russia is laid on the utensils used in breweries, the pan spaoe, or 
mash-tub contents; in other countries, as in most German countries, the 
Netherlands and Norway, the taxation is according to the weight, the 
mashed raw material or malt tax; whilst on the other hand a product 
tax (fabrical tax) or a tax upon the completed product, or half completed 
product, (the sweet-wort tax) is in force in Austria, Italy, Hungary, 
and England; and also in the United States of North America, and 
Denmark, where there is an aie tax, although undoubtedly based upon 
very différent priuciples. 

A tax which affects raw material, is subjected to ail the altérations 
and circumstances, which the process of brewing involves, and only in 
a very imperfect manner touches the intoxicating principle in the béer 
— the alcohol — which it is intended to grasp. The same applies also 
to wort taxation, as, of the very same wort extract, aie may be produ- 
ced of very différent alcoholic contents. Thus, in the forms of malt tax 
and wort tax, two noninjurious and nutritive éléments are seized upon, 
and the healthier and lighter kinds of aie are made to pay a proportio- 
nately higher tax than the alcoholic and injurions. It is well-known 
that the intoxicating power of fermented liquor diminishes with sinking 
alcoholic contents in far stronger proportion than the alcoholic contents, 
and that intoxicating quality practically disappears before the alcoholic con- 
tents become equal tonaught; cousequently, the weaker kinds of aie ought 
to be taxed according to a lower rate per kilo of aloohol than the stronger^ 
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Jisteemed authors of political eoonomy haye, therefore, amongst the 
varions forma of taxation, instituted a prodaot tax or a tax based 
apon the qaantity and the alcoholic contents which the prodnct contained, 
and it was to the attainment of this mode of taxation that endeayours 
oaght to be directed, as being more rational and équitable. As this 
anderstanding is gaining ground^ it may safely be said that for the 
aocomplishment of this method of taxation, future endeavours will be 
directed not only by the adyocates for the cause of sobriety, but also 
on the part of practioal statesmen for whom fiscal interest is the para- 
mount idea. This was conceded by the committee, chosen by the 
Baden Landtag, which, in 1884, had brought forward a motion for 
the introduction of a malt tax, when it was agreed that a tax on 
finiphed béer, according to its strength and quality, would be more justi- 
fiable than a taxation according to quantity alone, irrespectiye oi 
strength, such as in North America is characterised as ^lacking ail 
scientific foundation*' and, practically too, is a failure. Whereas the 
Danish law of Ist April 1890, which made ail béer of less than 27« 
weight per cent of alcohol tax-free and imposes a duty of 10 kroner per 
'^ tonde" (144 pots), and forbids the production of aie of more than 6 
weight per cent of alcohol, is greeted as a great step towards accomplish- 
ing taxation of aie on a right principle. 

In taxing béer according to its alcoholic contents, we must bring the 
method into harmony with that for spirits, which in several countries 
has now assumed the form of a product tax, a£Pectîng spirits in propor- 
tion to their alcoholic strength. This is merely carrying ont, as regards 
ail alcoholic, intoxicating liquor, that form of taxation, which, from a 
moral as well as from a financial point of view is already declared as 
the only rational and équitable form as concerns one of thèse means of 
intoxication. 

The taxation of aie, according to its alcoholic contents, has hitherto 
been attended with practical difficulty, there having been no easy and 
sufficiently safe method of gauging, in this respect. Now, howeyer, this 
difficalty needs stand in the way no longer. Professer Waage of the 
Christiania Uniyersity, after many years perseyering study and experi- 
ments, haying completed au instrument called the ebullioscope, and the- 
reby rendering it possible, satisfactorily to introduce the new method of 
taxation. (In ^Zeitschrift fiir das gesammte Brauen, Organ der wissen- 
schaftlichen Station fUr Brauerei in MQnchen**, Dr. Hercules Thomoe has 
recently written a séries articles ''ûber das Ebullioskop". 

The desirability of taxing aie according to its alcoholic contents has 
long been strongly urged by the friends of abstinence in Norway, 
and, in 1884, the Norwegian Goyernmeut formed a committee to take 
under considération the taxation of aie, which resulted in laying before 
the Gk>yernment a motion for the taxation of aie according to its 
alcoholic contents. This bill, however, was found to contain practical 
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defeets, and on that accoont a firesh bill bas be^i drawn np tiiÎB year 
for the Norwegian legislatire assembly, and this biU, on the whoie, 
teems to be regarded as an essential contribation towards bringing iSm 
qoettion of taxation to a practical issue. 

The introdacers of the bill are now able to point with force to tiie 
rery fayonrable expérience already gained in Denmark witli regard to 
carrying ont the taxation of alcohol, and the means of control there 
made use of. 

To giire as clear an idea as possible, how the rational prinmple ol 
taxation, hère held forth, may be effected, I may be permitted briefly 
to refer to the contents of the said bill. 

The new bill is based upon the self-declaration System. As in the 
Danish law, the untaxed aloohol limit is fixed at 27« weight per cent; 
but, from this point, the tax rises, gradually, with the increase of the 
alcoholic contents, agreably to a certain scale, which shall be deterniined 
by the parliament for each year. 

Ëyery brewery, when in opération, shall be under continuai controL 
The brewer shall keep a working book, a sales book, and a register of 
the browery stock and transport barrels, with a statement of the num- 
ber and contents' space. Once a year, the brewer shall hand to the 
controUer a balance list of the stock, both of taxable and the non- 
taxable aie. 

The béer shall be appraised, when it is in such a finished state as to 
leave the brewery. As the basis for taxation, must be laid that quantity 
of aie which the contents' space of the concerned aie barrel shows, 
(with a déduction of the waste percentage, for undear, waste-ale), and 
the alcoholic contents found on examination. For this purpose the oon- 
troller takes two samples out of each barrel, one of which he gives to 
the brewer, and the other the controller either tests himself or sends to 
one of the spécial testing bureaus, which it is supposed will be esta- 
blished in ail the larger towns. After the sample bas been taken by 
the controller he must af&x a stamped mark upon the cask, whereby 
the aie is then set free. The strength of the aie is determined by the 
ebullioscope as per Touchers. 

At the ebullioscope bureaus paoe will, at the same time, be kept 
with the extraot of the aie, the original wort contents and nature, 
on the whole, and thus be able to control the statements from the 
brewers. 

As regards the scale for the tax theorem, it is stated in the bill that 
this may be chosen aceording to Tarions considérations, and arranged 
in soTcral manners. As an instance, it is said that the scale may liBO 
from 2 5re per kilogram for OTory weight per oent beyond 2V«* By 
such a scale our socalled Bayaria béer would, on the ayerage, haye 
to pay a couple of tenths of an ôre more duty than at présent, or a 
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scale may be set ap, whioh at the beginning, at the lower alcoholic 
contents, allowed the proportion to rise more slowlj, but whioh, on the 
other hand, at the higher contents got a larger and larger addition per 
cent. As soon, howeirer, as the alcohol taxation cornes into force, from 
the necessary material obtained from the oontrol, it will be easy to fix 
opoD a scale whereby the labour in the seryice of sobriety may be 
adfanced, and the State secured from loss. 

The practical e£Pect of such taxation of aie according to alcoholic con- 
tents will, of course, be a rise in the price of intoxicating aie, and thos 
rendering it more difficult to be obtained. The effect of carrying ont 
the taxation of the alcohol contained in béer, will also perhaps be that 
the trade in intoxicating béer shall be subjected to restrictions similar 
to, if not the same, as those already imposed upon that in spirits. 
Finally under such a system of taxation, brewers will assuredly find 
it more in accordance with their interests to produce, and extend the 
sale of the more nutritive, healthy, and palatable, lighter aies, suitable 
as a popular beverage, whereas, in Norway, at ail e vents, under the 
method of taxation, it bas been to their adyantage to prépare aie of 
considérable alcoholic strength. 

Under the preliminary debates on the above mentioned bill, during 
the last session of the Norwegian parliament^ it was favourably regar- 
ded by ail parties, and I hâve good reason to suppose that this bill or, 
at least, the principle embodied in it, will be finally put in force next 
year. 

The alarming increase in the consumption of the more intoxicating 
béer, that has taken place in most countries during the last few years, 
leads me to hope that this means towards combating the abuse of alco- 
holic liquor, which I hâve hère taken the liberty of holding forth, may 
be found worthy of attention, and coopération. 

In concluding my address I may ther^ore be permitted, finally, to 
emphasize that : 

1*^ a tax upon béer, when ready for drinking (product tax), is a 
more rational form of taxation, than a tax upon malt or wort or mash- 
tubs, etc. 

2ndiT that a tax upon béer according to its alcoholic contents, is more 
in accordance with the moral object of the taxation of spirits, as it 
deals a barder blow at the intoxicating béer, and, at the same time, 
lifts the burden of taxation from the weaker and healthier sorts which 
may thus become popular drink. (Applaudissements.) 

Mr. le Président donne la parole an Dr. W. P. Buysoh de la 
Haye, pour communiquer ses points de vue et ceux du „Yolksbond**, 
dont il est on des directeurs, sur la question des cafés populaires et 
la bière. 

Mr. Bayseh dit : 



Meedameg et Meaaieurel 

Dans la propagation des maladies pestileotieUeB il y a des tojen, 
d'où ae r4paiidoDt les germes néfaatea de la maladie, avec toutes k» 
suites filcheases, parmi la population. 

Dans l'alcoolisme il y a aussi de ces foyers; oe soat les cabarets, 
surtout les petits cabarets, mal installés, où la pureté dei boiasona laisse 
beaucoup à désirer et qui, situés dans l'obscurité des ruelles et des im- 
passes de nos villes, forment des points d'attraction redoutables pour les 
buveurs de genièTre de mauvaise qualité; de ces foyers émanent, hélas! 
trop souvent les suites f&cheuBes de l'alcoolisme, la misère, le crime et 
la maladie. 

Gomme dans le combat contre les maladies pestilentielles l'hygièniate 
cberobe avant tout d'éteindre le foyer, celui qui combat l'alcoolisme 
doit viser ces cabarets. 

On peut à ce but suivre différents chemins, comme en Norvège en 
achetant les cabarets, comme en Haine en les fermant, comme chei nous 
et ailleurs en diminuant le nombre par la loi et en érigeant en mâme temps 
des cafés populaires bien installés où l'on trouve une bonne lecture, où 
sont vendues des objets de consommation sains et purs, à bon marché 
et de qualité supérieure. 

Ces oafés peuvent 6tre, au lieu de foyers d'alcoolbme, des lienz de 
rafrotcbissement, de restauration, de relâchement, de repos et de soci- 
abilité. 

La Ligue du peuple (Volksband), persuadée de ce qu'on est obligé quand 
on Ate au peuple quelque chose, d'y substituer quelque chose d'ordre supéri- 
eur, était d'avis qu'il était de son devoir qu'après avoir travaillé avec succès 
ponr obtenir la dimiuntiou du nombre des cabarets, de fonder des cafés 
populaires. 

Elle voyait dans l'installation de oes cafés, ainsi que dans l'enneblis- 
sement des fêtes populaires, les expositions instructives, les discoure popu- 
laires, la fondation de cuisines populaires et de logements salubres et en 
général dans tout ce qui peut favoriser la pratique de l'hygiène du corps 
et de l'esprit, un moyen efficace parmi les moyens persuasifs ponr com- 
battre l'alcoolisme, en fortifiant le corps et l'esprit individnels dans ce 
combat difficile. 

Nous étions encouragés dans ce travail par le succès obtenu par vous 
urtout en Angleterre, en Allemagne et en Suisse, 
imraunicationa de Miss Ùray, Messieurs Grant Mills, Baer, Fortl, 
loehat et tant d'autres de nos officiers dans le combat contre l'alcoo- 
tx Congrès de Paris, Anvers et Christiania et aux Coogrèe 
e de la Haye, Tienne, Londres, etc. nous ont pronvé qu'il 
tresque plue de pays en l'Europe centrale et la Scandinavie, où 
s cafés populaires n'ait trouvé une solution pratique, 
igleterre, où l'on dispose d'un capital de pins d'un demi-million 
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de liyres sterling, on en tronye une grande quantité (p. e. à Liyerpool plus 
de 60, à Bredford, Birmingham et Sheffield plus de 20) ; en Allemagne 
on les trouve dans presque toutes les grandes villes ; en Suisse la Croix- 
Bleue en a ërigé plusieurs, surtout près des casernes. 

Cependant on n'a pas toujours eu des succès. Maintes fois les ca- 
pitaux d'entreprise sont perdus et les cafés devraient être fermés, faute 
de visiteurs, aussi chez nous. 

Les causes d'un tel échec peuvent être multiples; soit que le besoin 
n'existait pas, ou que la situation du café était mauvaise, ou bien que 
l'installation ou la qualité des boissons laissaient à désirer, ou qu'il 
n'était pas du godt du peuple, ou bien on ne pouvait pas réussir à 
attirer l'attention et la sympathie du peuple sur les cafés 

Quoi qu'il en soit, nous avons obtenu de l'expérience et experientia docet. 

L'expérience donc nous a appris que les résultats peuvent être très 
satisfaisants, comme p. e. à Amsterdam, Ylaardiugen, Rotterdam, Utrecht, 
Deventer, etc. Nous voulons pour le moment nous borner à Amsterdam. 

Quand nous résumons les résultats obtenus à Amsterdam, oi!i il y a pour le 
moment 10 cafés populaires, nous trouvons que la consommation s'élevait du 
1 août 1890 au 1 mai 1891 pour 4 cafés à f 4310 et du 1 mai 1891 au 
1 janvier 1892 pour 6 cafés à f 8310; du 1 janvier 1892 au 1 janvier 1893 
beaucoup plus, 10 cafés étant actuellement en exploitation; du 
1 janvier 1892 au 1 avril 1893 on a consumé 39472 L. de lait, 35215 de 
bière, 1052 kilogr. de café, 920 kgr. cacao, 56 kgr. thé et f 4642 pain. 

En hiver on prend surtout le café ; en été la bière et le lait. 

Le café avec du lait et du sucre ne coûte plus que 3 cts. la tasse, 
le cacao 4 cts„ la bière 5 cts. le '/s litre. 

Les résultats financiels sont, en général, satisfaisants et mon ami le 
Dr. Janssen à Amsterdam, qui s'intéresse surtout pour cette question, 
m'écrit de Berdorf où il se trouve actuellement : Je suis persuadé que 
nos cafés peuvent supporter les -frais de l'administration, pourvu qu'ils 
soient simples, et qu il nous reste chaque année encore assez pour une 
rente médiocre du capital, pour des gratifications aux employés et 
pour amortir l'emprunt. 

Quand maintenant nous tenons compte de cette expérience et que 
nous tachons de présenter quelques règles générales à suivre pour la 
fondatioQ de cafés populaires, ce seront les suivantes : 

1^. Faites surtout attention à la place où vous érigez les cafés, c'est à 
dire choisissez les places les plus fréquentées, dans les rues les plus 
peuplées, près des docks, des marchés, des gares, etc. 

2P, Ne choisissez pour les cafés que des maisons approuvées par l'auto- 
rité sanitaire pour ce but, c'est à dire, hygiéniquement bien situées, assez 
vastes, bien aérées, et faciles à chau£Per en hiver, pourvues de bonne 
lumière, d'une bonne eau potable et de toutes les installations, qui peuvent 
assurer un bon écoulement des ordures et des eaux vannes, et l'air pur. 

3^. Surtout n'oubliez pas d'installer les cafés d'une manière aussi 
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rigoareuae doit être maintenue; partout les meubles doivent Stre tr^ 
commodes; il faut y avoir de la bonne lecture et de bons jeux sani trop 
de lecture de tendance on des tableaux visant les suites de l'alcoolisme. 
Ça ennuie & la fin. 

i°. Les consommations doivent être de qualité supérienre, sous contrôle 
sévère contre tonte falsiScation et examinées de temps en temps au bureau de 
l'Inspecteur du service sanitaire. Tout doit être aussi bon marchéqnoposnble. 
5°. Le choix du personnel du café est de la plus haute importance. 
Il vous faut à ta tête on homme sympathique, modeste, respectable, d'une 
probité exemplaire, accoutumé à obéir exactement aux ordres qu'il 
reçoit de la direction ou du comité et à se &ire obéir par ses aides qui 
doivent être également des gens polis, exacts, propres, honnêtes. 

6°. La direction des cafés doit toujours rester dans les mains de la 
commission; oelle-là doit surtout être composée d'hommes pratiques, aidé9 
par un inspecteur qui n'a d'autres fonctions que le contrôle des cafés. 

7°. La commission doit, avant tout, tenir compte des oirconstances 
locales, du goût et des coutumes de la population, an centre de laquelle 
le café sera ouvert. 

Maintenant je pourrais finir mou rapport, si je n'avais encore à traiter 

brièvement une question qui agite beaucoup plusieurs de nos collëgnes, surtout 

de l'autre coté de la mer, c'est à dire si on vendra la bière dans ces cafés? 

Je crois vraiment qu'on exagère quelquefois un peu trop l'importanoe 

de cette question. 

ChoE nous anrtont, ob les bières fortes importées sont trop obères 
ponr être une boisson du peuple, où les bières du pays sont généralement 
peu alcofaolisâes, 3 °/'o au plus, et ob généralement on prend la bière 
— dont on abuse rarement — comme une boisson saiue et rafraîchis- 
sante, la question n'est pas de hante importance en sens pratique. 

Dans ce sens il faut tenir compte du goût du oonsommatenr, qui dans 
les Pays-Bas aime quelque chose de rafraîchissant, de fortifiant et d'étin- 
celant, oomme un bon verre de bière, que nous autres hygiénistes doua 
ce pays croyons inoffensif. 

Nous ne sommes pas persuadés, n'en déplaise è notre honorable ooUègne 
de Suisse, que chaque goutte d'alcool est un poison; au oontraire nous 
croyons que cela peut être un moyen de jouissance appréciable; seulement 
nous croyons que pour faire profiter le peuple de ce moyen, il faut le 
lui présenter sous telle forme qne ce moyen ne perd rien de ses qualités 
appréùables et qu'il peut en profiter sans aucun des dangers réenltants 
" ibuB ou des (klsifications. 

n'est pas la place ici pour faire l'analyse chimique de la bière ou 
ntrdle des expériences de physiologie purement scientifiques, faite* 
es substances de la bière, mais, suivant toujours la méthode pra- 
, j'ai fait moi-même une petite enquête sur les opinions de mes 
[nés hygiénistes sons oe rapport. 
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(Tai demandé Topinion de tous nos professeurs d'hygiène, de tous nos 
Inspecteurs médicaux et de Plnspecteur du service sanitaire de Tarmée. 

Eh bien! leurs réponses se trouvent deyant moi. Le Prof. Fokker de 
Groningue dit que si le Yolksbond peut réussir à faire de la bière la 
boisson populaire, la santé publique n'en éprouvera que des suites salu- 
taires; le Prof, van Overbeek de Meyer d'Utrecht déclare que Tusage 
modéré de Talcool dans notre pays pourra non seulement être utile 
mais même un bienfait et un besoin, auquel ne peut pas toujours être substitué 
d'une manière aussi appréciable. Il demande que l'impêt sur la bière soit 
aboli. Le Prof. Forster d' Amsterdam partage en général la même opinion, 
comme l'on peut s'en persuader e. a. dans son travail remarquable Emâhrung 
und NahrungsmitteL Le Prof. Mac Gillavry de Leyden dit qu'après sa con- 
vinction intime, il n'y a pas un moyen si effioaoe contre l'abus des boissons 
fortes que les cafés populaires, où l'on vend une bière bonne et saine, pas 
trop alcoolisée. Il nomme l'érection de telles localités nu bienfait pour 
le peuple. Du Prof. Stokvis vous connaissez l'opinion. Tous nos In- 
specteurs médicaux sont du même avis. Le Dr. Menno Huizinga croiï 
que, si la bière pourrait devenir la boisson populaire, cela serait un 
grand bienfait. Le Dr. Lubach n'en craint aucun danger. Le Dr. Verspyck dit 
que la bière de bonne qualité et peu alcoolisée doit être reconnue comme 
une boisson très à apprécier pour la santé publique, et demande aussi 
l'abolition de l'impôt sur la bière légère. Le Dr. Post se déclare en fayeur 
de la consommation de la bière en général, pourvu qu*on n'en abuse 
pas comme en quelques pays. Le Dr. Dozy croit qu'on ne doit pas être 
trop minutieux sur le percentage d'alcool dans la bière, à laquelle il 
attribue beaucoup de mérites. Le Dr. van der Loeff ne craint aucun 
danger de la bière ayec les qualités nommées; il croit, comme le Dr. 
Wintçens, que c'est une boisson salutaire très à apprécier comme boisson 
populaire, tandis que le Général Dr. v, d, Burcht v, Lichtenberg appré- 
cie beaucoup les qualités d'une telle bière, aussi bien par ses qualités 
nutritives que rafraîchissantes, surtout en été, et, cela va sans dire, pourvu 
qu'on n'en abuse pas. Voilà messieurs ! le résumé des opinions de nos premiers 
hygiénistes dans les Pays-Bas. 

Ajoutons encore que le Dr. Haakma Tresling^ qui a fait une enquête 
sur la consommation du genièvre et de la bière, nous a appris que 
dans les provinces oh. l'on boit la bière comme boisson populaire, on 
boit le moins de genièvre, comme p. e. dans le Limbourg, où l'on boit 
3 litres par tête, dans la Zélande (5 litres) et dans le Brabant (6 litres), 
tandis que dans les provinces de la Hollande Septentrionale et Méridionale 
et dans les provinces du Nord, où l'on boit peu de bière, on consomme 
environ 12 litres de genièvre par tête. Il dit que la diminution des 
brasseries marche de main en main ateo l'augmentation des distilleries. 
Pour toutes ces raisons nous croyons pouvoir nous permettre de vendre 
la bière dans nos cafés, pourvu qu'elle soit pure et peu forte, de bonne 
qualité et. qu'elle soit prise en temps utile et en quantité modérée et 
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qu'un contrôle permanent veille k ce qu'elle ne soit pas falaifiée, bien gardée 
et sarvie avec les aoina nécesaairea pour une boiit^on ai subtile que la bière. 

Pour en abaisser le prix, il est désirable que ta bière peu forte loit 
libre d'impôt. 

Cependant je répète ce que j'ai dit tantôt: ce qui est recommandable 
chez nous n'est, peut être, pas recommandable ailleurs. Tout dépend 
des ciroODBtances locales, des moeurs et des goûts des populations. C'est 
pourquoi, en demandant la liberté de régler l'affaire chez nous d'après 
notre meilleure conviction, nous envisageons avec le même respect les 
mesures prises ailleurs. (Applaudissements.) 

Après le discours du Dr. Ruysch le président donne la parole à Mr. 
le Dr. A. Baer de Berlin qui l'a demandée. Il dit : 

M. H.I Nach den Erfahrungen, welcbe in vielen LSnderu gemacht wor- 
den sind, ist es eine Thittsache, welcbe durch einzelne personliche Ueinun- 
gen nicht ans der Welt gebracbt vrerdeo kanu, dass dort, wo von breiten 
Klaasen der Bevôlkernng Bier consumirt wird, auch weniger Branntwein 
uonsumirt wird. Das fiier ïat in dieaem Sinne eine gewisse civiliairende 
Mission im Eampfe gegen den Alkoholiamus. In Deutschlaud bat man ein 
leichtes Bier, d^s vtel von den weniger bemittetten Klasaen genossen wird, 
und ans diesem Orunde ist man im deutacben Reicbe îmmer gegen die 
bôbere Bestenerung deaselben. In den vielen VotkskaffeehâuBern ist der 
geringe Qenuas von leichtem Bier zalâssig. Unter den Eraatzmitteln gegen 
den gefôbriichen Oennss des conoentrirteu Alkohols in Form von Brannt- 
wein ist das leiohte Bier ein gutes, in eiuzelnen Lândern nicht ganz zu 
entbebrendes Mîttet. 

Mr. le pasteur Koch donne témoignage de sa sympathie pour tout 
ce qui a été fait par te ^Volksbond", dont il est membre, anasi pour 
les cafés populaires. 

Cependant il croit que la bière offre un danger, surtout dans les 
pa^a où l'on boit une bière avec un grand percentage d'alcool. Daus 
les Pays-Bas la question u'eat pas encore aujourd'hui d'un si grand intérêt, 
parce qu'en général on n'abuse pas de la bière; mais regardez au delà 
de nos frontières! Regardez parmi les Allemands ces gens aux gros ven- 
tres, qui peuvent à peine entrer par la porte des brasseries ! 

Néanmoins il a fait l'expérience que le danger existe même dana les 
PaTB-Bas. 

eut on finit par prendre le genièvre aprèa avoir bu la bière, 
donc encore le Schiedam introduit par la bière, 
iréfère anx cafés populaires, oè l'on vend la bière, les cafés, oà 
la vend pas, 

>me B. Selmer de Copenhague se rallie à la manière de voir 
teur Koch. 
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£Ue dit: 

Mr. le dr. Buysch vous a dit : soyons pratiques ; c'est justement pour 
cela que j'ai demandé la parole. En Danemarc nous ayons justement 
fait Texpérienoe, dont parle Mr. le dr. Buyschj et je tous prie beaucoup 
de ne pas faire cette expérience, car elle a été bien mauvaise pour nous. 
Chez nous la nation a été noyée en eau-de-vie ; il y a quelques 20 ans nous 
ayons commencé à prendre plus généralement la bière, et nous voilà 
noyés dans la bière, qui est peut-être un fléau encore plus grand que l'eau- 
de-vie, parce que toutes les classes de la société en prennent, et qu'on 
donne la bière à tout le monde, môme aux femmes et aux enfants. (Entre 
parenthèse, je ne comprends jpoint qu'on qualifie l'alcool comme le contraire 
de la bière, dont la qualité la plus importante est justement aussi l'alcool.) 

Quant aux cafés populaires, les nôtres n'out pas eu le succès attendu, 
et, à côté d'autres raisons peut-être, nous sommes sûrs que c'est aussi 
dû à la permission qu^on a d'y prendre avec sa nourriture une demi- 
bouteille de bière (contenant de 4 à ô^/q d'alcool). Les abstinents 
trouvent que la bière est de trop, et la quantité permise ne suffît 
ordinairement pas à la demande de ceux qui prennent les boissons fortes. 

A la fin je dois remarquer que le pauvre ivrogne sauvé est incapable 
de prendre cette bière sans être entraîné à une nouvelle rechute; aussi 
pour lui je vous prie de tout mon coeur de ne pas le tenter de nouveau 
mais de lui offirir une place, où il peut entrer sans danger! 

Mr. le Dr. J. H. Omming Wz. de ZwoUe demande ensuite la parole. 
n n'a pas beaucoup à ajouter aux paroles éloquentes de mad. Selmer. 
n veut seulement implorer les membres du Yolksbond d'écouter la voix 
de l'expérience, qui leur apprendra que la bière n'a été nulle part un auxi- 
liaire dans la guerre contre l'alcoolisme. Le peuple néerlandais boit 
peu de bière; à quoi bon le lui apprendre? Il ne s'agit pas de 
changer un peuple de buveurs de genièvre dans un peuple de buveurs 
de bière, mais de transformer un peuple intempérant dans un peuple 
tempérant, un peuple de buveurs dans un peuple de non-buveurs! 

Mr. le Prof. A. Forel, ayant obtenu la parole, dit : 

Nous nous opposons à l'usage de la bière dans les cafés populaires, 
parce que l'usage habituel de toutes les boissons alcooliques mène fata- 
lement le peuple à l'abus, malgré toutes les restrictions qu'on essaie d'y 
mettre. L'habitude de boire de la bière entretient celle de prendre des 
boissons alcooliques en général et d'en abuser; à Munich par exemple 
l'abus de la bière amène une sorte d'alcoolisme presque aussi abomina- 
ble que les autres et alourdit l'esprit du peuple. 

Les cafés populaires sans aucun alcool et sans bière réussissent fort 
bien dans les pays du nord et aussi chez nous en Suisse, malgré ce 
qu'a dit l'honorable rapporteur Mr. Buysch, 

Quant à la majorité de mes honorables collègues qui déclare la bière 
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hygiénique, elle me proaye simplement qu'ils n'ont pas fait rexpérienee 
de n'en pas prendre. 

Je leur répondrai en disant qu'en 1887 tous mes collègues allemands, 
presque sans exception, déclaraient que l'hypnotisme était une folie ou 
une imposture. Nous étions 2 ou 3 médecins seuls à le défendre. 

Eh bien ! aujourd'hui l'opinion des médecins a terriblement changé. 
La majorité ne décide pas en science. 

Je nie l'action ci?ilisatrice de la bière qui colle l'humanité au cabaret 
et l'alourdit plus encore peut-être que Peau de vie. 

Mr. J. Martin Skinner, (Beckenham) of the United Kingdom 
Alliance, said that in 1830 the Béer Act was passed in Ëngland, 
allowing beerhouses to be opened everywhere. The measure was adopted 
as a means of repressing drunkenness from spirits, but in the same year 
as the Act came into force, the gifted Sydney Smith wrote: *the Béer 
Act is at work, and the sovereign people are drunk." The consump- 
tion of béer is no remedy whateyer for alcoholism. Béer croates a taste 
for spirits. The beerhouses are schools where people graduate for the 
spiritshops. He was pleased to see so many milkshops in the Nether- 
lands, but it was difficult to get tea and coffée. He had been told the 
poor people could use sugar only on Sundays. It would be well to 
get a fiscal change remoying the tax on sugar, that the poor might 
be able to haye tea and co£Pee instead of béer. In London, workmeo 
could porchase tea and co£Pee at one halfjpenny per oup, while the 
middle classes go to botter class cafés where they pay threepence for 
tea, coffee or cocoa. No wine, béer, or intoxicants oan be obtained. 
The London County Council has excluded the sale of intoxicants firom 
ail the Public Parks. He foyoured the establishment of free Public 
Libraries as a remedy for intempérance. Beerhouses would not miti- 
gate; they would increase the eyil. 

Mr. le Dr. Milliet, de Berne, d^ayis qu'il ne faut pas exagérer les choses 
mais chercher la yérité, se range du coté des hommes de science recom- 
mandant la bière et le yin comme boissons populaires. Il dit : 

Dr. Buyach has told you the opinion of the médical men of this 
country on the moderato use of light béer. I wish to giye to you the 
summary results of a similar inquiry recently made in the United 
States of America; 675 physicians were asked whether they regarded 
the moderate use of light wines and béer as injurions to the health of 
grown up persons. The replies stand as follows: 

Negatiye 435 

Semi-negatiye 88 

Aifirmatiye , . • . 152 

~~675 

V, of the answers decidedly go in ftiyor of the consomption of light 
beyerages. 
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lu der Sohweiz ist der Gebrauch des Branntweins in den letzten Jah- 
ren nm 25 pet. redaoirt worden. Gleiohzeitig îst der Consum des Bières 
am 25 pet. gestiegen. Wir haben allen Grand, mit der Aendemng 
sufrieden zn sein. 

Après Mr. MilUety le Dr. A. Schmitz de Bonn demande la parole 
pour présenter ses observations snr Fusage modëré de la bière. 

n dit: 

Mit den Ausf&hrungen des CoUegen Ruysch sowie des Collegen Baer 
bin ich ganz einyerstanden; jeder auf dem Boden der Wissensohaft 
stehende Arzt kann nicht anders sagen ; so denken aile streng nnd reell- 
denkenden Aerzte der ganzen Welt, welche nicbt Prinoipien reiten. 

Non weiter. Wir sind zusammengekommen auf Grand des Programms : 
0IY Congrès International contre l'abus des boissons alcooliques.'' Aus 
den bisherigen Yerhandlungen babe ich erseben, dass unser Congress in 
zwei Telle auseinandergebt ; die einen sind hierhergekommen um zu 
beraten, wie dem Missbrauch geistiger Getrânke, streng siob an 
das Programm haltend, abzuhelfen sei; die anderen eifern gegen jeden 
G^nuss geistiger Getrânke. Damaoh mûsste die Einladung heissen : 
^Réunion des abstinents de boissons alcooliques", oder ^Congrès inter- 
national poar la condamnation des boissons alcooliques". Unter solcher 
Constellation wie hier wird dieser Congress in Deutschland niemab tagen 
kônnen. Der deutsche Yerein gegen den Missbrauch geistiger Getrânke 
hat aof Grand seines Programms und durch das strenge Festhalten an 
diesem Programm fur die gute Sache yieles erreicht. Kachdem der 
Entwurf des deutschen Trunksuchtsgesetzes y. J. 1881 eine Totgeburt 
gewesen war, erreichte es unser Mâssigkeits- Yerein^ dass yor 2 Jahren 
ein neuer Trunksuchtsgesetzentwurf dem deutschen Reichstage yorgelegt 
wurde, und dûrfen wir hoffen, dass wir, dank der strengen Festhaltang 
an dem Prineip der Mâssigkeit, endlich mit unsern Wûnschen darchdrin- 
gen. Ich ho£Pe, dass die folgenden internationalen Congresse sioh strenge 
an den Titel : „ contre Tabus des boissons alcooliques" halten und man 
keine Ëinladongen unter yerkehrtem Titel ergehen lâsst. Dixi. (témoigtutges 
de consentement) 

Mr. A. de Berends signale à Pattention du Congrès les excellents 
résultats qu'ont fourni les établissements où l'on sert du thé — organisés 
par la société de Tempérance de St. Pétersbourg. Tandis que peu de 
cabarets puissent passer un seul jour sans ayoir à demander le secours de 
la police pour le maintien de l'ordre, on a seryi dans ces établisse- 
ments en 1890 plus d'un demi-million de portions de thé sans ayoir 
jamais eu à recourir à l'interyention de la police. Assurément ce n'est 
pas au thé que l'on songe à attribuer la qualité de rendre les hommes 
particulièrement pacifiques. C'est bien à l'absence d'alcool et surtout à 
IHieureuse influence du milieu moral créée dans ees établissements que 
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Ton peut attribuer ce résultat. C^est sur le thé — bien qu'il y soit serri 
pour un prix minime, que la société gagne assez pour faire servir d'ex- 
cellents repas à un prix également minime. 

Mr. le pasteur A«BoTet de Berne, ayant ensuite obtenu la parole, dit: 
L'expérience faite en Suisse depuis 15 ans doit encourager le Yolks- 
bond à essayer de créer des cafés de tempérance sans btère et d'écouter 
la demande des sociétés d'abstinence. A côté de cela nous désirons encou- 
rager le Yolksbond à chercher d'obtenir de la législation des conditions 
plus favorables pour les cabarets, qui ne yendent plus aucune boisson 
forte et seulement des boissons fermentées. 

Nos expériences nous ont encouragé à continuer et à soutenir même 
à la campagne des cafés de tempérance qui ne font pas tout à fait 
leurs frais. Encore un mot: Nous ayons trouvé que pour la direction 
de ces établissements des femmes conyiennent mieux que des hommes. 

Mr. le président donne la parole à Monsieur Charles Wakely de 
Londres, qui dit : 

In référence to the remark of Herr Dr. A, Schmitz of the "Deutscher 
Yerein gegen den Missbrauch Geistiger Getrânke" that this is a Congrees 
against the abuse of strong drinks, I yenture to défend the position of 
those of us who represent the priociple of Total Abstinence. We affirm 
that drunkenness is not caused by the abuse of a good thing, but by 
the use oî 9^ bad thing and that the only possible cure for the abuse 
of Alcohol is its entire disuse'^ therefore we adyocate that disuse. 

With regard to the question of tempérance cafés I may say that in 
most of the chief cities of Great Britain such cafés — called Co£Pee Palaces — 
are yery numerous, founded on business principles and yielding a good 
return for the capital inyested, and that, without exception, intoxicating 
liquors are entirely banished from thèse places, co£Pee, tea, coooa, lemo- 
nade and minerai waters being substituted. A cup of tea or coffee with 
milk and sugar is supplied at 7s ^^ oi^ ^^i cents, or a bottle of minerai 
water or lemonade at 1 d. or 5 cents. One Coffee Palace Company alone, 
managed by a personal friend, supplies a midday meal to 35,000 or 
40,000 working men eyery day, none of whom drink anything stronger 
than tea, coffee, or lemonade. Thèse places are a great boon to the 
working man, for in them there is absolutely no temptation to take strong 
drinks. One of the strongest reasons for not allowing oven the lightest 
beers to be sold at thèse establishments will be patent to ail. Many who 
yisit them are reclaimed inebriates, anxious to escape the allurement of 
Alcohol. If thèse drink light beers, in many cases the old craying will 
be aroused; they will go from light beers to the strong and from the 
strong beers to brandy and thus be plunged again into the intemperate 
habits from which they show their anxiety to free themselyes. 

Mr. Malins de Birmingham dit: In England the habit of spirit- 
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drinking has not been reduced by enoouraging béer drînking. Id the 
year 1830 the English Béer act was passed to check spirit drînking 
bat in five years the consumption of béer had increased 25 percent, while 
that of Spirits had also increased 8 percent. Thus onr eminent Statesman 
Lord Brongham and the great Dnke of Wellington regretted their 
adyooacy of the act. Outside jour Town Hall where the mayor receiyed 
UB on tuesday, is a motto: **Happy are they who profit by the misfortanes 
of others.'' I pray you, profit by our misfortanes from beer-houses and 
do not multiply them. As to the replies of American Doctors, referred 
to by Mons. Milliet^ I may tell him that thèse replies were in response 
to questions from a suspidons source — the United States Brewers* Con- 
gress. I prefer information from more disinterested sources. Besides — 
they only expressed an opinion that the moderato consumption of light 
béer did no harm ; they did not assert it did good. About forty years 
ago two thousand British médical men oertified that perfect health was 
compatible with total abstinence from ail intoxicants— spirits, wine and 
béer. Ardent Spirits are commonly drunk in Scotland, Ireland and London, 
but in England outside London the Working-men^s usual intoxicant is 
Béer (only a little stronger than the Continental Beers) and in Proyincial 
England the Beer-house does not lead to the Spirit-shop, but leads straight 
to the poor-house, the lunatic-asylum and the hangman's gallows! 

Mr. 6* Blomquist of Stockholm remarked that the expérience in 
Sweden was, that béer cannot be used as a means of promoting tempé- 
rance. It is now admitted by Swedi^h tempérance friends — moderato 
drinkers as well as abstainers — that the greatest foe to the sobriety of 
Ihe people is now the béer. By successful législation, by the Gothen- 
burg System and by yigorous tempérance propaganda bas now the 
drinking of spirits — drinks containing more than 25 per cent alcohol 
— diminished from 46 litres per inhabitant about 1829 to 22 litres per 
inhabitant about 1850, to 10.33 litres 1870, to 8.14 litres 1880 and to 
6^ litres 1890. Drunkenness caused by béer drinking was before 
1870 almost unknown, but is now the most common cause of the 
drunkenness that as yet preyails in Sweden. The consumption of béer, 
which is freely sold ail oyer the country with but few restrictions, bas 
increased firom about 11 litres per inhabitant 1870 to about 22 litres 
1890. By statistical returns from the Gothenburg Police court it bas 
been eyident that out of people, who baye been oonyicted for drunkennes^ 
in 1875, only 130 persons^ according to their own statement, had obtained 
their last drink — preyious to their appréhension — at a beerhouse, but 
in 1880 the same number bas increased to 397, in 1885 to 483 and in 
1890 to 753. The expérience from other towns and the country districts 
is about the same. The next moye in Swedish tempérance must be 
directed against the abuse in drinking of béer. This is the opinion 
of the most thoughtful and experienced tempérance workers in Sweden. 
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Monsieur Em« Cftuderlier propose la elôtore de la discussion sur la 
question de l'usage ou de Tabstention de la bière parce que Tordre du 
jour d^hier est encore loin d'être épuisé et que nous doTons encore corn- 
menoer le programme d'aujourdhui. 

n demande également que désormais tous les travaux qui sont destinés 
à être lus soient enyoyés d'avance au Comité, soient imprimés et dis- 
tribués aux membres du Congrès, afin que ceux-ci, en ayant pris coii- 
naissance d'avance, puissent les étudier et venir les discuter avec &uit 
au Congrès, au lieu de les discuter au pied levé* 

La majorité du Congrès vote la clôture, à condition que le Dr. Buysch 
aura la permission pour répliquer. 

Mr. le président ayant donné la parole au Dr. Buyseh pour répondre 
aux observations présentées par plusieurs membres, celui-ci dit qu'à cause 
de l'heure avancée et puisqu'il y a encore beaucoup de sujets à traiter, il 
sera court dans sa réplique; tout au plus 5 minutes. 

Consultant ses conclusions, il constate donc que la première condusioa 
n'a pas rencontré d'objections, que les cafés populaires du Volks^nmd 
ont trouvé ici, en général, un accueil sympathique et que tous les orateurs 
sont d'accord que les cafés populaires bien installés et bien dirigés peuvent 
être un moyen important pour combattre l'alcoolisme. 

En second lieu, quant à la question si l'on peut verser dans ces cafés 
une bière pure et peu forte, de bon goût et de bonne qualité, il y a une 
grande divergence de vues; cependant le Dr. Ruysch se permet de ûdre 
observer à l'assemblée que tous les hommes de science médicale et phy- 
siolc^que ici présents — et ils sont en grand nombre — seulement à 
l'exception de son honorable et savant collègue de la Suisse, Mr. le 
Professeur Dr. Farel, ou bien se sont prononcés dans le même sens que 
tous les professeurs d'hygiène aux universités néerlandaises et que tous les 
inspecteurs du service sanitaire consultés par Mr. Ruysch (c'est à dire 
en foveur de l'usage modéré), ou bien s'abstiennent de se prononcer 
contre cet usage. 

La seconde oonolusion: que la bière pure et peu forte, de bonne qualité, 
prise en temps utile et en quantité modérée est en général une boisson 
hygiénique, n'a donc pas trouvé d'objection de ce côté là, toujours à 
l'exception de Phonorable apôtre des Bons Templiers, Mr. le Prof. Farel 
de Zurich. 

Quant à la troisième conclusion, elle n'a pas rencontrée d'objections. 

Mr. Ruysch n'est donc pas converti, et il croit avec la plupart de ses 
collègues, que la bière, pourvu qu'elle soit de bonne qualité, est une boisson 
hygiénique; il le croit également d'un verre de vin de bonne qualité. Les 
conséquences de l'abus de l'alcool sont très funestes, c'est convenu, nous 
en sommes tous d'accord ; mais faut-il à cause de cela abandonner l'usage 
modéré de boissons saines et hygiéniques, quand il y a dans ces boissons 
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une petite quantité d^alcool, laquelle, d*après la grande majorité des 
hygiénistes, ne cause aucun mal, mais, bien au contraire, offre un stimulant 
de grande valeur, qui sous certaines circonstances n*est pas à remplacer? 
Qu'on n'oublie pas que nous ne formons pas ici un Congrès d'abstinence mais 
de tempérance, et que Pexagération peut gâter la meilleure des causes. 

L'abus est toujours mauvais^ aussi bien de l'alcool que du tabac, que du 
thé et du café, etc. Le Dr. Ruysch a yu dans les hôpitaux et les asiles 
des personnes à peu près ayeugles à cause de l'abus du tabac ou atteintes 
de hallucinations à cause de Tabus du thé; faut il à cause de cela s'ab- 
stenir du tabac et du thé? Et puis la yiande! quelle foule de maux 
l'usage entraîne à sa suite! faut il donc s'abstenir de la bière, du café, 
du thé et de la yiande? 

Non, mille fois non! L'homme a reçu du bon Dieu le bon sens pour 
distinguer entre l'usage et l'abus. Qu'on le laisse libre quand il n'abuse pas. 

C'est du moins pour le moment l'opinion du Volksbandy quand il yerse 
de la bière dans ses cafés, aussi bien que le café, le thé, le lait et les 
limonades. Il n'y a pour le moment pas le moindre motif dcms les 
PayS'Bas pour changer de méthode et pour faire disparaître la bière en 
conserrant le reste des boissons rafraîchissantes et fortifiantes. 

Cependant nous tiendrons l'oeil ouvert pour les dangers annoncés 
par notre aimable collègue danoise et par les autres messieurs 
d'outre mer, et volontiers je vous donne l'assurance que du moment que 
nous rencontrons les premières difficultés ou les premiers symptômes 
qui annoncent l'arrivée des dangers prédits^ nous vous donnerons satis- 
faction ; mais, pour le moment, nous sommes encore loin de là ; donc 
respectez notre opinion, comme nous respectons la vôtre! 

En attendant il y a encore tant de questions de la plus haute impor- 
tance qui exigent toutes nos forces et qui nous obligent de serrer les 
rang^. Evitons donc tout ce qui pourrait nous diviser et pensons y tou- 
jours que Tunion fait la force! (Applaudissements). 

Mr. le Président remercie Mess. Berner et Ruysch pour leurs intéressants 
rapports, lesquels ont excité tant d'intérêt, et donne la parole à Mr. G* H. 
van Soest de la Haye sur la question du règlement international uniforme 
des impôts sur les boissons alcooliques, 

Mr. yan Soest établit que les conséquences de l'usage des boissons 
alcooliques ont amené les droits que les États prélèvent sur la comsommation. 
Or, ces droits, partout élevés, sont levés d'une manière différentielle ; plus 
élevés dans un État que Pautre. Il en résulte un fléau nouveau: la 
contrebande, qui démoralise à son tour les populations limitrophes. Or, 
d'après l'orateur, le remède à ce mal est simple. Il s'agit seulement de 
s'entendre entre les États civilisés et il émet le voeu que les gouverne- 
ments s'entendront pour conclure une convention internationale à l'effet 
d'établir dans leurs pays respectifs un impôt ou une accise uniforme sur 
les boissons alcooliques. (Applaudissements,) 

16 
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Personne ne 8*oppoeant à ce foeu, Mr. le Président remèreîe l'œrateiir 
poor son intéressant ans et donne la parole à Monneur tmm. der Tevr 
pour son rapport ^ur Us mesures prises par le Ministère de la guerre 
du Royaume des Pays-Bas contre F abus des boissons alcooliques dans 
Varmée, 

Mon«. W. J. G* ram der Te«r prononce le discours suivant: 



Mesdames^ Messieurs! 

Comme le temps qae j'ai à ma disposition est fort restreint, je ne 
pourrai parler qne des résolutions et des arrêtés pris par le Départe- 
ment de la guerre. Ces résolutions et ces arrêtés sont Tenus à la 
connaissance de nos soldats grâce au Recueil Militaire, au Règlement 
du service intérieur et au Règlement de Tadministration. 

J'ai la couTiction que le total de ces arrêtés a été à la longue un 
g^and bienfait pour notre armée. Ils ont eu pour résultat qu'on y 
cherchera en yain des irrognes — abstraction fidte de quelques indivi- 
dus que l'on troure partout — qui se sont adonnés à la boisson. 

Sans doute la tempérance est devenue la règle, l'abus des alcools la 
grande exception dans notre armée. 

Je vais tâcher de vous prouver que ces résolutions et ces arrêtés 
n'ont limité d'aucune manière la liberté personnelle dans la bonne 
signifioation du mot, liberté dont chaque Néerlandais est si fier. 

En considérant le caractère de ce Congrès, je crois que ce n'est pas 
du temps perdu de faire une comparaison entre les résolutions et 
arrêtés de notre armée et ceux que possèdent les armées des États, avec 
lesquels nous ayons l'honneur de vivre dans une amitié sincère et cordiale. 

Je suis entré à Tâge de quinze ans comme cadet dans notre armée, 
où j'ai l'honneur d'avoir servi assidûment vingt-huit ans comme officier 
— vingt-huit ans durant lesquels j'ai été journellement en contact avec 
nos soldats. J'ose prétendre sans indiscrétion être un juge asseï compé- 
tent pour avoir des notions claires du sujet qui me procurera l'honneur 
de le traiter devant vous. 

Je ne m'oppose pas à l'usage de boire des spiritueux. Les idées de 
liberté personnelle me sont trop chères, pour que je tâche môme de 
faire quelque propagande pour l'abstention totale, quoique pour ma 
personne une abstention presque complète soit ma règle de vie. Ausssi 
ne me rangerai-je pas parmi ceux qui prétendent que le feu sacré des 
abstinents circule dans leurs veines. 

Mais ce n'est pas des abstinents que je veux parler, non, c'est sur 
Pabus des boissons fortes que je veux fixer votre attention quelques 
moments. Vous partagerez tous mon opinion, que Pabus est un des 
fléaux de l'humanité, qu'il est la source d'une quantité innombrable 
de maux et de malheurs, que cet abus abrutit l'homme, endarcit son 
coeur, qu'il le rend indi£férent, insensible même aux souflhinoes de son 
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prochain. — Youb serez sans doute de mon avis, quand je dit que 
Tabus le rend incapable de remplir son devoir dans la yie qui est: de 
trayailler pour le bien-être de son prochain, afin qu^il soit utile à la 
société pour laquelle le Tout-Puissant l'a mis au monde. 

Je crois que le législateur militaire néerlandais — en faisant les divers 
règlements sur l'usage et contre l'abus des boissons fortes dans}rarmée — 
a considéré le sujet du même point de yue que moi, ce que j'espère 
TOUS démontrer en prenant en mains les diverses résolutions. 

Un homme ivre n'est pas responsable de ses actions, car il ne sait 
plus ni ce qu'il fait ni ce qu'il dit. C'est pour cette raison qu'il est 
sévèrement défendu à chaque militaire occupant un g^ade supérieur à 
celui de l'ivrogne, de s'approcher de celui-ci, afin d'éviter tout acte 
d'insubordination — acte qui serait puni dans plusieurs cas de quelques 
années de prison. — L'insubordination peut avoir lieu sans que le 
militaire soit ivre-mort; de même sous l'influence des boissons fortes, 
chaque contact avec les inférieurs doit être évité par les militaires de 
grade ou de rang plus éle?é. 

La discipline doit être la pierre fondamentale d'une armée. Il résulte 
de ce principe, qu'on ne doit jamais tolérer la moindre mitigation d*une 
punition quand elle est méritée. Je répète, la discipline est Tamie d'une 
armée; sans elle, on ne peut se figurer une armée propre à remplir 
honorablement la lourde tÂche qui l'attend dans F heure du danger. 

Il est absolument impossible de tolérer la moindre modération sur ce 
principe, dont la société civile ne s'oeoupe que très-peu; il doit toujours 
vivre dans le coeur de chaque bon soldat, jusquau moment où il quitte 
le service militaire. Alors ce soldat doit avoir la conviction, qu'il quitte 
une société ayant pour base l'obéissance absolue et immédiate à des per- 
sonnes d'un grade ou d*un rang plus élevé que le sien. 

Dans Tarmée point de raisonnement, point de critique sur les ordres; 
l'obéissance absolue c'est le mot, le mot par excellence. 

Les doux sentiments de l'humanité n'ont pas été perdus de vue ; car 
on ordonne au militaire, qui est sous l'influence de boissons fortes, de 
rester dans son lit jusqu'au moment où il sera dans son état normal; 
ses camerades, ses égaux doivent l'assister à se déshabiller s'il ne peut 
le faire lui-même, et dans l'état d'ivresse il doit être veillé par le 
caporal ou le sous-officier de la semaine. 

Dans la société civile au contraire, on jette un homme, qui mérite en 
tous cas notre compassion, dans le cachot et c'est déjà beaucoup s'il y 
trouve une botte de paille où il peut dormir abandonné de tous — 
notamment lors des foires de village. 

Je crois qtf'il est permis de dire, quand nous fusons la comparaison, 
que la manière suivie dans l'armée est sans aucun doute à l'avantage 
des résolutions militaires. 

Le principe militaire est humain au plus haut degré; il a pour base 
l'idée de camaraderie; en un mot, il désire, non, il ordonne même, que 
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les soldats n'abandonnent pas leurs compagnons d'armes, quand ceux-ci 
se trouTent dans cet état déplorable, les malheureuses yictimes de Pal- 
coolisme y comprises. 

N'êtes TOUS pas de mon avis que la manière civile sent encore un 
peu la manière suivie au moyen-âge P je veux parler du temps où Front- 
de-Boeuf dans Plvanhoe de Walter Scott laissait griller le père de 
Rebecca pour lui extirper de l'argent — en disant — ,,Take him, slaves! 
and put him on the iron bars.'' 

De nos jours presque tous les vivres sont reçus dans les grands 
magasins de nourriture de l'État sur des bons, car il y a quelques 
années que notre gouvernement s'est chargé lui-même du soin d'appro- 
visionner l'armée. Il est clair que le soldat en profite. Yoilà déjà un grand 
avantage, car la provision est non seulement de la meilleure qualité, 
mais — comme on achète une grande quantité à la fois — en même 
temps à bon marché. 

Et n'est-ce pas là un grand avantage que la qualité de la nourriture 
est supérieure à celle des vivres, qu'on achetait autrefois chez les 
fournisseurs dans les différentes- garnisons ? 

C^est aussi de la bouteille de Schiedam que les anciens fournisseurs 
se servaient souvent pour influencer les sous-officiers et pour devenir 
mattres de la place. Plus d'un brave sergent, ne pouvant résister à 
cette tentation du diable, a fini par jouer un triste rôle dans le drame 
de la vie. 

Yoici par exemple un échantillon de la fourberie de ces nobles four- 
nisseurs d'autrefois. Quand les vivres étaient achetés, le sons-officier 
pouvait garder pour lui une certaine somme d'argent — disons cinq ou 
six florins. Vers la fin du mois on arrangerait l'affaire. H va sans 
dire que le pauvre diable était totalement assujetti à la volonté du 
fournisseur; il n'était plus à craindre, car il ne pouvait que garder le 
silence quand le marchand fournissait une provision d'une qualité 
suspecte et qui ne pouvait être que nuisible à la santé des soldats. 

Un petit morceau de papier était signé pour le cas imprévu que le sous- 
ofiicier mourrait ou serait dégradé. Vous comprenez que le malheureux 
était pris dans les filets du fournisseur et quand les officiers ne faisaient 
pas la plus grande attention à la qualité de la viande, des légumes^des 
pommes de terre, etc., les soldats pouvaient être sûrs de faire miûgre chère. 

De ces jours date l'expression : „c'est encore assez bon pour le soldat" ; 
mais heureusement ces jours de fête sont passés pour les fournisseurs de 
l'armée. 

Chaque officier qui a été membre du conseil de guerre pourra vous 
parler des sévères punitions infligées à cause de frauda. Et qu'est-ce 
qu'ils ont gagné, ces pauvres condamnés? Une misérable petite somme 
d'argent, tandis que le marchand rit dans sa barbe; il a exécuté un 
grand coup. Sans doute les coupables doivent être punis, mais au fond 
de son coeur on les prend en pitié, ces gens qui ne peuvent pas garder 
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et administrer une petite somme d'argent appartenant à d'autres^ sans 
tomber entre les mains d'usuriers ; et ils sont devenus le jouet de ces 
misérables crëature:^, qui portent une pierre à la place du coeur, qui 
semblent des innocents — mais qui sont fourrés de malices — les con- 
damnés sont la proie certaine de ces tigres féroces en peau de mouton. 

n y a douze ans que j'étais commandé de mettre hors de batterie et 
d'embarquer quatre canons des côtes de gros calibre, qui se trouvaient 
dans une forteresse isolée domiuant l 'Escaut. 

Avant mon arrivée à la fortification avec mon détachement, fort de deux 
sergents, de deux caporaux et de vingt-cinq artilleurs, un caporal était 
commandant d^un petit détachement de huit artilleurs. 

Mon premier soin fut de faire de bons contrats pour l'achat des ali- 
ments avec les différents boutiquiers du petit village sous lequel la 
forteresse ressortissait. 

Parce que je me défiais de la probité de ces Messieurs, je pris quel- 
ques informations et bientôt j'appris que trois caporaux, mes prédécesseurs, 
avaient fraudé dans l'administration du ménage. 

Le seul boucher du village était un jeune homme, passé maitre en fait 
de tromperie et versé dans l'art de séduire un autre jeune homme de 
dix-huit à dix-neuf ans, un fin matois, en un mot. 

Selon lui il n'était point du tout nécessaire que le caporal lui payât — 
comme du reste c'était son devoir — tous les cinq jours les frais du ménage. 

Le séducteur conduisait sa victime au cabaret du village, où l'on jouait 
aux cartes et buvait à qui mieux mieux. 

Bref on menait joyeuse vie — c'est à dire durant quelques semaines seule- 
ment — car voici la triste fin de l'histoire. Les soldats n'eurent plus leur diner 
ordinaire à quatre heures de l'après midi; s'ils en avaient un, la viande 
y brillait par son absence et si — par grande exception — un petit 
morceau de viande faisait son apparition, les dents des militaires étaient 
en danger, car la qualité en était on ne peut plus mauvaise. 

Bref, de nos trois caporaux devanciers dans le commandement, l'un a été 
dégradé au grade de soldat, le second a été condamné par le conseil de 
guerre à quelques années de prison et le trobième aussi s'est mal tiré 
de l'affaire. 

Le législateur militaire - ayant pris connaissance d'une longue série 
de pareils cas de séduction de plusieurs jeunes sous-officiers, du reste 
bons soldats — a pris une mesure efficace en défendant sévèrement à cha- 
que fournisseur d'aliments pour l'armée, de présenter des spiritueux aux 
militaires commandés pour l'achat des nourritures. 

Il leur est même défendu de donner un pourboire, sous peine de 
perdre le droit de fournir des vivres. 

Une résolution contre l'abus des boissons fortes, datant déjà de 
1842 , dit : 

„Pour combattre l'abus des boissons fortes dans l'armée et pour rehausser 
la moralité, il a plu à Sa Majesté le Roi d'ordonner que les militaires 
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qui abusent des spiritueux ne recevront chaque jour que la cinquième 
partie de leur solde. '^ 

En payant aux soldats la solde tous les cinq jours, on ne leur donne 
pas beaucoup d^argent en mains; et c'est fort bon, car la plupart n'en 
connaissent pas la yaleur. 

Yoyez p. e. ceux qui partiront pour nos Indes orientales; ayant qu'ils 
^ient partis leur prime d'engagement a disparu. N'oublions pas non plus 
nos matelots, qui ne manquent pas de suivre l'exemple de ces soldats. 

Quand on voit tous les excès qui ruinent les soldats, on se demande, 
et avec raison, pourquoi la marine ne paye pas ses troupes du service 
intérieur tous les cinq jours? — Par cette simple mesure on atteindrait 
un double but: — premièrement les soldats de la marine et les matelots 
seraient non seulement plus propres à remplir leur devoir, mais les cas 
d'insubordination et de désertion seraient plus rares, et deuxièmement — 
comme une suite naturelle — les punitions sévères deviendraient superflues. 

Il me parait utile de prendre connaissance des mesures prises par les 
autorités militaires afin de prévenir autant que possible Pabus des boissons 
alcooliques dans les cantines aux casernes. C'est un sujet qui a été maintes 
^ois un point de délibération dans la Seconde Chambre des États-Généraux. 

Ce n'est que pendant quelques heures par jour et seulement au comptant, 
que le soldat peut acheter des boissons fortes dans les cantines. Du reste il y 
trouve tout ce dont il a besoin, comme du lait, de la bière, du café, du 
beurre, du pain blanc, du fromage, de la saucisse, du tabac, des cigares, 
du papier, des plumes métalliques et encore une foule d'autres choses. 
Tous ces articles sont de très bonne qualité et, vu la petite solde que 
le soldat reçoit tous les cinq jours, les prix en sont très modérés. 

La manière d'exploitation des cantines militaires est très simple; chaque 
cantine a sa propre administration et le service y est fait par des soldats. 

Les commandants des corps sont autorisés de permettre ou de défendre 
l'usage des boissons fortes dans les cantines. Dans le cas que la vente est 
permise, elle n'est accordée que fort limitée et sous une surveillance ^r^ 
sévère, La vente des liqueurs n'est permise que par verre; il est rigou- 
reusement interdit de les boire dans une autre salle que dans la cantine 
elle-même. Les soldats n'y peuvent se procurer des boissons que pendant 
quatre heures par jour, savoir : deux heures avant le dtner — qui a lieu entre 
trois heures et demie et quatre heures — et deux heures avant le coucher. 

Le gain réel qu'une cantine fournit sur les articles d'utilité et de besoin 
journalier pour le soldat doit être réduit à presque zéro; c'est sur les 
articles qui ne peuvent pas nuire à la santé qu'on gagne quelque chose, 
tandis que le Sohiedam et le cognac sont dans la plupart des cantines 
les articles de consommation qui doivent payer les frais d'administra- 
tion et d'exploitation. 

Pendant trois ans j'ai été commandant d'un détachement d'artillerie 
à Hellevoetsluis et durant cette époque j'ai toujours été un partisan de 
la vente des boissons fortes dans la caserne blindée, nommée Haerlem. 
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Il va sans dire cependant, que cette Tente était très restreinte. Je dis 
que je mHntéressais beaucoup à Tusage des boissons fortes dans la cantine, 
parce que c'était pour moi l'unique moyen de connaître la qualité des 
liqueurs que les soldats buvaient. La cantine achetait au comptant la 
genièvre chez Blankenheym à Rotterdam et par-là j'étais sûr de vendre 
aux soldats une liqueur de la même qualité que celle qu'on vend au 
Cercle litéraire dans la Résidence. J'achetais le cognac et le rhum de 
la vielle maison renommée de Lucas Bols à Amsterdam. Aussi les 
estomacs de mes soldats n'étaient-ils pas empoisonnés d'un mélange de 
mauvaise eau-de-vie et de vitriol, que les matelots et les soldats de la 
marine buvaient quelquefois dans les petits cabarets de la forteresse. 

Pour être juste, je dois faire l'éloge du Département de la Marine, qui 
a £Euit bâtir dans les ;,Barakken'^ — une belle et riante cantine, conte- 
nant de grandes salles aérées et meublées avec goût ; on y trouve des 
journaux, des billards, des jeux de dominos et de cartes — en un mot 
tout le comfort qu'un gentleman trouve dans son club. 

Par mon long séjour à Hellevoetsluis, je puis constater la bonne 
influence que cette cantine a eue sur la conduite des matelots, parce que 
j'ai connu l'état avant et après l'ouverture de la cantine. Durant plus 
de trois ans j'ai pu observer l'influence de l'usage des boissons fortes 
sur les soldats dans la caserne blindée nommée Haerlem à Hellevoetsluis. 

Dans la cantine on vend pour cinq cents un grand verre de bière 
d'une qualité si exquise que les officiers des grenadiers la buvaient par 
préférence, lorsqu'ils étaient en garnison à Hellevoetsluis, pendant les 
grandes manoeuvres combinées de l'armée et de la flotte en 1888. 

La consommation de liqueurs alcooliques dans la caserne blindée Haerlem 
était si minime, que j'ai pu constater, que la dépense en spiritueux dans 
la cantine était d'un demi cent par homme et par jour sur une force de 
quarante artilleurs. 

Yoici ma réponse of&cielie donnée à mon colonel le 10 novembre 
1891: 

yParoe que dans les trois derniers ans seulement trois caporaux et 
soldats — trois hommes en tout — ont été punis pour ivrognerie, il 
me parait que la vente des boissons fortes dans la cantine n'a nulle- 
ment augmenté les punitions pour abus de spiritueux." 

La dernière mesure prise par le Ministère de la guerre contre l'abus 
des boissons alcooliques dans l'armée , a été si efficace, qu'on peut dire 
franchement que cette mesure a contribué plus que toutes les autres 
à la tempérance dans notre armée. 

Dans l'article 194 du Règlement sur le service intérieur de l'Infanterie 
on lit: — „Les militaires qui auront tellement abusé de boissons fortes 
qu'ils sont absolument incapables d'aucun service, seront sévèrement 
punis, et, en outre, il leur sera défendu de porter le sabre hors de 
service durant au moins trois mois." 

Et puis, comme si cela ne suffisait pas, la moindre faveur leur est 
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refusée, même les deux heures de congé après le temps prescrit pour 
la retraite. 

Le dimanche, quand ses camarades retournent avec un congé de vingt- 
quatre heures au sein de leur famille et qu'ils éprouvent le doux sen- 
timent qu'inspire le revoir du foyer paternel, celui à qui l'on a infligé 
une punition ne peut pas prendre part à leurs plaisirs. D'abord parce 
qu'il ne peut sortir que sans sabre, et puis il est coiffé du bonnet de 
police au lieu du chacot. En un mot, tout son uniforme indique qu'il 
a été puni pour sa mauvaise conduite. 

Soyez sûrs. Mesdames et Messieurs! que cela porte un rude coup à 
son amour propre et à son honneur, car quand il se promène dans les 
rues, ses camarades le montrent du doigt et font de lui publiquement 
un objet de dérision. Ce sont eux qui montent — moyennant une petite 
récompense en argent et avec l'autorisation de l'adjudant sous-of&cier — 
la garde pour leurs camarades uon punis. 

Si la mesure est sévère pour les soldats, elle l'est dayantage pour les 
gradués, parce que la défense de porter le sabre hors du service doit 
être accompagnée de dégradation jusqu'au grade de soldat. Vraiment, 
on ne peut pas juger de la sévérité de cette punition, quand on n'en 
a pas vu de près les suites, l'é.iorme influence qu'elle a sur le sujet 
Figurez-vous un supérieur qui demain sera un inférieur. C'est à peine 
que nous pouvons comprendre les sentiments qu'il éprouve et qui doivent 
être, à ce qu'il me semble, un combat entre la fierté blessée et les 
remords de la conscience, de la force pour regagner la position perdue et de 
la faiblesse qui trouve son origine dans le coup humiliant qu'on lui a porté. 

Le résultat de ce combat est souvent que les dégradés ont gravi de 
nouveau le Calvaire et sont arriyés au sommet, ou, en d'autres termes, 
qu'ils sont redevenus d'excellents sous-officiers, se conduisant à mer- 
veille. 

Cependant ces punitions qui ont une influence si efficace sur le bon- 
heur du soldat, qui sont la cause de tant de chagrins dans leurs famil- 
les, qui sont ruineuses au plus haut degré pour la femme et pour les 
enfants d'un sous-officier marié, ne sont jamais infligées à la légère, 
mais elles sont les résultats de longues et mûres réflexions de la part 
des officiers. 

Cette mesure a été, selon mon opinion^ le coup de grâce à l'ivrognerie 
dans l'armée. Aussi ne peut-elle être assez reconnaissante envers ses 
autorités militaires, les fondateurs de ces mesures rationnelles, bannissant 
le démon qui, hélas! a demandé déjà trop de victimes. 

Tous savez qu'on battait autrefois les soldats quand ils avaient mérité 
une punition. Heureusement ces temps si rudes et si barbares sont passés 
pour faire place à un gouvernement plus humain, mais à la fois plus 
séyère. Quel en a été le résultat? Que l'ivrognerie devient de plus en 
plus rare dans l'armée, et — qui sait? — finira par disparaître. 

Une preuve de la valeur morale de l'armée dans ses jours rudes était 
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Texpression: ^il n^est bon qae pour Tarmée ou pour la fiotte/' Ce 
^ir* était UQ mauvais sujet: ivrogne, voleur, etc. Et en effet le méfait 
dans l'armée était une chose ordinaire ; il y était pour ainsi dire le 
cheyal de bataille: vol, ivrognerie, insubordination, chamailleries avec les 
citoyens, désertion, molestations, etc. étaient Tévangile du jour. Les conseils 
de guerre pouvaient se déclarer en permanence. Et maintenant? Com- 
bien tout a changé! 

Maintenant qu'on a pris ces résolutions dont je vous ai parlé, que des 
hommes doués de tant d^ntelligence se trouyent à la tète de notre 
armée, celle-ci forme un corps — aussi bien ou mieux réglé que la 
société ciyile; car c'est la discipline qu'elle nomme sa meilleure amie. 

Il va sans dire que cette réunion de jeunes gens — dont la plupart 
ne sont pas mariés — est loin d'être un pensionnat de demoiselles; ils 
restent en tout cas des soldats ; mais ce mot a changé de sens et, de nos 
jours, il est synonyme de: honnête, brave et propre à Remplir sa tâche. 

Enfin encore deux mots des „at homes" et de la bonne influence de 
ces institutions sur les militaires. 

D n'y a pas encore longtemps que le ministre de la guerre Seyffart 
a déclaré qu'on devait, autant que possible^ encourager les soldats à les 
fréquenter — tout en respectant naturellement la liberté personnelle 
des soldats. 

Il est vrai que la tendance de ces institutions est tant soit peu reli- 
gieuse. Chez les Catholiques p. e. un prêtre se trouve quelquefois parmi 
les Tisitenrs; chez les Protestants des hommes dévots s'occupent par 
préférence des „at homes militaires." 

Il est incontestablement sûr que ces institutions ont eu une grande 
influence sur la bonne conduite des jeunes soldats de yingt à vingt 
cinq ans^ exposés aux séductions d'une grande yille. 

Moi, dans ma qualité de capitaine d'une compagnie d'artilleurs, ci-deyant 
en garnison dans la Résidence, je suis assez au courant de ce qui se 
passe à la caserne, pour pouyoir prétendre, que les soldats qui fréquentent 
oes „at homes" ne doivent être punis que par grande exception. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que je suis très tolérant en matière 
de religion et que, par conséquent, je laisse mes soldats le choix de leur 
,at home", mais quelle que soit leur religion et à quel „at home" ils se 
rendent, j'approuve et j'encourage autant que possible ces visites. 

Le législateur militaire ne veut pas que le soldat soit puni — même 
de la plus légère punition — sans être entendu; l'article 188 du règlement 
sur le service intérieur de l'Infanterie ordonne, qu'une enquête sérieuse 
précède à la punition; les deux parties doiyent être interrogées et con- 
frontées, et ce n'est qu'après de mûres réflections que l'autorité militaire 
condamne. Les punitions — pour la plupart des infractions au règlement 
disciplinaire — ne doivent pas être trop sévères ; elles doivent ayoir pour 
but de corriger et de prévenir de nouyelles fautes. 

Je crois que ce sont surtout les fréquentes guerres qui n'ont pas con- 



250 

tribaé poar peu à Tusage des boissons alcooliques dans les différents 
États de l'Europe. 

L'exprennion : ,eau de courage** nous fiût penser au soldat et autrefois 
on prétendait que ^quelques gouttes'" haussaient le ooeor d^one personne. 

Mais de nos jours, an contraire, on est couTaincn de la vérité qQ*nn 
soldat qui n'adonne à la boisson, ne yaut rien, parce qa'il ne mérite pas 
de confiauce, qu'il ne sait pas ce qu'il fait, qu'il peut s'endormir sur son 
poste sous l'iofluence des spiritueux — au moment même qoe Pennemi 
s'approche et que l'on compte sur sa vigilance — en un mot parce qu'un 
ivrogne n'est pas un héros, mais, bien an contraire, un poltron. 

La manière moderne de faire la guerre exige de chaque soldat, qu'il 
soit absolument maître de ses muscles et de ses nerfe. Il y a une certaine 
ressemblance entre les soldats combattant pour leur patrie et les gladia- 
teurs qui — avant de commencer la lutte — défilaient devant Temperenr 
romain, et qui, tout en saluant de leurs glaives, prononçaient ces mots: 

„Ceux qui vont mourir te saluent, César!" Les actions d'héroisme 
qu'on doit attendre dans l'avenir, ne se feront pas par les abuseurs de 
boissons alcooliques. 

Et maintenant, Mesdames et Messieurs ! je vous prie de m'aocorder 
encore deux minutes pour vous parler de l'article I dn règlement sar 
le service intérieur de l'Infanterie, qui dit: 

,)Sa Majesté la Reine ordonne que les soldats soient traités avec douceur 
et avec humanité ; qu'ils ne soient jamais traités avec injustice, qu'ils 
trouvent toujours dans leurs chefs des conducteurs humains et bien- 
veillants; que les punitions soient selon la loi; que les officiers les 
conduisent, les surveillent et les protègent avec le soin et le dévouement 
qui sont dus aux hommes, dont la bravoure et l'obéissance contribneront 
à leur gloire." 

Pour en finir, il est incontestablement vrai, que les mesures prises par 
le Ministère de la guerre néerlandais contre l'abus des boissons alcoo- 
liques sont: 

Premièrement. Humaines au plus haut degré sans limiter d'aucune 
manière la liberté personnelle des individus. 

Deuxièmement. Que ces mesures sont pratiques, parce qu'elles n'enlèvent 
pas au soldat son caractère d'homme. 

Troisièmement. Que ces mesures ont eu pour résultat que la tempé- 
rance est devenue règle et l'abus grande exception dans Tarmée. 

Par les mesures prises par le Ministère de la guerre du royaume des 
Pays-Bas contre l'abus des boissons fortes, la tempérance est règle, 
l'intempérance grande exception dans l'armée de notre chère patrie, que 
nous aimons de tout notre coeur et pour laquelle^ nous espérons, brillera 
toujours l'étoile de l'espérance! (Applaudissements), 

Mr. lo Président remercie l'orateur; il ouvre la discussion sur la 3°^* 
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rubriqae j, Moyens coercitifs*\ et donoe ensuite la parole à Monsiear van 
Herwaarden pour lire une lettre de la part du général Neal Dow de 
Portland (Maine), lequel, à son vif regret, est empêché d^assister au 
Congrès dans lequel il prend le plus yif intérôt et auquel il envoie ses 
meilleurs souhaits. 

Le Général Neal Dow donc écrit : 

Portland^ Maine U, S. America^ 8 Augast 1892. 

Monsieur! 

m 

I have to write for the fonrth International Congress against the 
abuse of alcoholic drinks — a paper concerning the attempt to cnre the 
evil of intempérance by the prohibition and suppression of the liquor 
traffic — which has beeu made and is now in progress in this country. 
I will try to do this clearly and as conoisely as possible. 

The Maine Law so called, the first attempt to enact prohibition in 
this country, was adopted in this State — Maine — in 1851. Before that 
time, license to the liquor traffic was the policy in Maine, as it was 
elsewhere throughout the oiyilized world. In Maine, the people were 
as much addicted to the drink-habit as in any other part of the coun- 
try. It was seen that no permanent improvement in the habits of 
the people could be hoped for, uniess the temptation to drink, 
the drink-shops, could be abolished. The frieuds of tempérance set 
themselves resolutely and persistently to work ont the problem — the 
suppression of the drink-shops. 

After some years devoted to the éducation of public opinion as to the 
intimate and inévitable relation of the drink-shops to the poverty, 
pauperism and crime of the country, Prohibition was accepted by the 
people and enacted by the Législature by the great majority of 18 to 
10 in the Senate and 86 to 40 in the House of Représentatives. At 
first the experiment was thought by many to be of doubtfùl expediency 
and that its results would not justify the hopes and expectations of its 
originators and friends. But ail doubts and fears as to that have passed 
away long ago ; the wisdom of the policy of prohibition has been abun- 
dantly vindicated. 

Every distillery in Maine has been closed many years, so that now, 
we have not one of them nor a brewery in the State. We had seven of 
the former and two of the latter. in this City. The quantity of liquor 
now sold in the State is yery small, compared with its large volume 
before the law was enacted. Maine in those days was the poorest State 
in the Union; now, by reason of its large savings from a greatly redu- 
oed expenditure in drink, it has become one of the most prospérons. 
The whole face of the State has been changed for the better. We had 
formerly a great quantity of rum imported from the Spanish West India 
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ItUn(b. It came to us by the cargo, many ships eargoes e^ery year ; 
Qow, we ha?e not eTen oae cask imported — nor has there beeo one for 
many yearg. 

Prohibition is now the law in ûto States, Tiz : Maine, New Hamp- 
shire, Vermoot, Kansas and lowa, and a sharp agitation is going on for 
its adoption throughout the whole coantry. I ha?e to add to the pro- 
hibition States North-Dacota and Sooth-Dacota, making seven in ail. 
There is a rery large territory throughoat the coantry now nnder pro- 
hibition by local option laws, which are very effecti?e in those locali- 
ties in each State^ where public opinion is not yet prepared for a gêne- 
rai law for the suppression of the liquor traffic. This policy of local 
option has been adopted in nearly ail the Statee. In nearly ail our 
States it is now the law, that the physiologioal eflfeots of alcoholio drinks 
shall be taught in ail onr public schools, so that the coming génération 
will understand that intoxicating beverages are always bad, ae?er good. 

Neal Dow. 
(Applaudissements.) 

Mr. d'Engelbronner et Mr. Miiliet présentent des observations, le 
dernier celles de Mr. Oallus ThomaïUL, membre du Congrès, à propos 
des lois prohibitives, dites «lois de Maine**. 

A cause de Theure avancée, ils se contenteront de donner seulement 
un résumé de ces observations et présentent les observations en deman- 
dant de les faire imprimer dans les annexes du compte rendu *). Ils les 
présentent dans ce but au président. 

Monsieur Skinner de Beckingham (Kent) demande la parole, laquelle 
lui est accordée. 

Mr. J. M. Skinner said they did not need to go to America for 
illustrations to prove the success of prohibition. In England there were 
upwards of a thousand parishes and districts without drinkshops, and 
according to the évidence of the clergy, police and magistrates, there 
was an absence of drunkenness, crime, pauperism and misery. In 
Bessbrook (Ireland) there was a population of 4000 and no public house, 
and, as a resuit, no policemen were needed. Hère was no pawnshop, 
and only five persons in receipt of poor relief. In the next parish, 
with a population of 12,000 and plenty drinkshops, they had over 100 
paupers. In Liverpool which was on the whole a drunken city, there 
was one large district with 60,000 inhabitants and no drinkshops. In 
that part the death rate was only 12 per 1000, while in the districts 
having most drinkshops it was 40 per 1000. In Toxteth, the prohibi- 
tion part, the poor rate was only ten pence, while in other districts of 
Liverpool it was thirty pence in the pound. In London there were 
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three estâtes owned by the artizans* dwellings Co.^ haTÎDg a population 
of 30,000 without public houses. No polioeman was ever seen there. 
The people were happy and prospérons. The rent roU amoonted to 
seyenteen hundred pounds per week and the loss from unpaid rent was 
only '/a ^^ ^^^ P®^ ^^ï^** ^^^ George Trevelyan M. P. owned two large 
estâtes where there were no drinkshops. When he inyited the electors 
to send him to Parliament, the working men asked if he wonld support 
the Local Option Bill. ''Tes** be replied ^because he belle ved the 
working men should hâve the same power to protect their homes from 
the eyil influences of the drinkshop as the rich man possessed.** The 
Goyernment Yeto Bill, when passed, would allow the people to close the 
drinkshops on Sunday by a bare majority, and to get rid of them alto- 
gether by a two thirds' majority. Total prohibition was the end we 
aimed at, as the only solution of the driuk eyil. 

Mr. J* Malins de Birmingham dit : Seyeral years ago, at the Zurich 
Congress, Herr Gaîlus Thamann appeared and professed to represent 
the sentiments of the reasonable friends of Tempérance in the United- 
States. I then felt obliged to disclose the fact that he was really the 
manager of the United-States* Brewers' Publication Department. He now 
has his name down as representing a Press Association, but in point of 
&ct he is a salaried officiai of the United-States* Brewers' Congress and 
presented their annual report^ which I hold in my hand, — and the 
Brewers^ Congress resolyed in fayour of specially rewarding him fôr his 
past writings in the interests of their trade. I think we might well 
object to receiye so-called Tempérance teaching from those financially 
implicated in the drink-traffic ; and, while I regret that his paper is 
receiyed for insertion in thèse proceedings, and is neyertheless not read 
to us, and therefbre cannot be replied to, we s hall, no doubt, appraise 
at their proper yalue the statements written by Herr Oallua Thomann, 
who represents no Tempérance Organization but is the paid employer 
of the American Brewers. 

Mr. Henry J« Osbome (London) dit : We are not in a position to 
discuss Herr Thomann's paper, since not only has it not been read, but 
neither does its title appear in the programme of this sitting. I haye 
listened to the few sentences which haye been read by Herr Milîiety 
but I do not find in them much that affords us ground for the discus- 
sion of the paper of the brewer's agent who has sent it hère; but I 
will say from personal obseryation in seyeral of the States which haye 
Prohibition laws, that the facts are precisely the opposite of the state- 
ments read by Mr MillieL I haye more than once yisited seyeral of 
the States in question, and haye no hésitation in saying that any im- 
partial obseryer who should yisit them would be conyinced of the yalue 
of thèse laws, and would find that in seyeral cases large inereases of po- 
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pulatioii and other advantages hâve followed their adoptiou. For instance 
there is the State of lowa, one ot the newer prohibition States. That 
State stands to day at the head of ail the States of the American 
Union in respect of éducation and of nearly ail the attainments that 
make for the progress of the people. The capital city of that State, 
Des Moines^ is a city of 75,000 people, and it has not a single open drink- 
shop. I do not say that drink may not be obtained contrary to the 
law by those who will adopt subterfuges to obtain it, bnt there is no 
open sale of drink, such as is corn mon in England and in European 
countries. 

The prohibition law is botter enforced in Des Moines than in any 
other city in the State, yet since that law came into force, the popula- 
tion of the city has been more than doubled, and there has been a remar- 
kable and corresponding iucrease in commercial prosperity and in the 
social condition of the people. Thèse advantages hâve accompanied 
prohibition^ and may even be said to he the result of the removal ci 
the drink traffic. 

Mr. le Président remercie les orateurs. Personne ne demandant plus 
la parole sur cette question, le président donne la parole à Monsieur le 
Dr. Jules Berg^ron de Paris^ pour lire son rapport sur la valeur des 
mesuresy adoptées dans pltisieurs Etats de VEurape, pour lutter contre les 
progrès de Valcoolisme, 

Le Dr. Bergeron dit: 

Mesdames et Messieurs! 

Nous sommes réunis pour étudier ensemble les moyens de combattre 
l'alcoolisme, auquel on ne saurait refuser le titré bien mérité de fléau 
du XIX' siècle, car il a fait et fait encore plus de victimes que la peste 
et le choléra réunis. Nous savons tous que c'est lui qui multipHe les 
assassinats et les suicides, qui peuple les hospices d'aliénés, encombre les 
hôpitaux et contribue à stériliser la race. 

Il ne s'agit donc plus, ici, de répéter une fois de plus ce qui a été 
dit et redit à satiété, depuis Magnas-Hrs, encore moins de nous répandre 
en lamentations stériles sur l'étendue des ravages de l'alcoolisme. Il s'agit 
de chercher le remède à un aussi terrible mal. 

Mais ce remède, je ne vous l'apporte pas, je viens au contraire tous 
le demander, car j'ai quelque espoir que le Congrès de La Haye, plus 
heureux que ceux qui l'ont précédé, parviendra, sinon, peut-être, à for- 
muler de toutes pièces une législation ou un ensemble de mesures appli- 
cables dans tous les États civilisés, du moins à indiquer, d'une façon plus 
précise qu'on ne Pa fait jusqu'ici^ la 'voie dans laquelle il convient de 
s'engager, pour arriver le plus promptement et le plus sûrement an but 
que nous voulons tous atteindre. 

n faut donc, tout d'abord, examiner ce qui a été déjà tenté dans 
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quelques États de l'Europe et je tous demande la permission de com- 
mencer par le pays que je connais le mieux, par la France^ qui n'a pas 
plus échappé que les peuples du Nord à Tinyasiou de l'alcoolisme. 

Il y est, il est yrai, d'origine relatiTement* récente, mais ses progrès 
ont été d^une rapidité foudroyante, et cependant, ce n'est qu'après le 
délire et le crime de la Commune, pendant lesquels il avait joué un si 
terrible rôle, que l'on s'est avisé, chez nous, de songer aux moyens 
d'arrêter l'entension du fléau. 

C'est à la fin de 1871, en effet^ que le Dr. Théophile Botissel, alors 
membre de l'Assemblée nationale, depuis Sénateur, et membre de l'Institut, 
présenta et fit adopter par l'Assemblée une loi contre l'ivresse; c'est 
Clément à cette époque que l'Académie de médecine me chargea de 
rédiger un Avis au peuple sur les dangers de l'abus des boissons al- 
cooliques et qu'enfin^ le regretté Dr. Lunier, cherchant à mettre en 
pratique une conclusion de mon Rapport sur le vinage, parvint à or- 
ganiser la Société française de tempérance. 

Mais la loi contre l'ivresse, exécutée mollement dès sa promulgation^ 
n'a pas tardé à tomber en désuétude ' ); Yavis au peuple est resté lettre 
morte, et quant à la Société de Tempérance^ je suis obligé de recon- 
naître, avec d'autant plus de douleur^ qu'après deux ans de présidence 
elle a bien voulu me décorer du titre de président d'honneur, je suis, 
dis-je, obligé de reconnaître que, malgré le zèle et le talent de son 
secrétaire général, M. le Dr. Motet, elle traîue péniblement sa modeste 
existence et n'est parvenue jusqu'à présent qu'à ce résultat^ bien médiocre, 
de récompenser quelques braves gens restés sobres, sans diminuer d'une 
seule unité; je le crois, le nombre des ivrognes. 

L'État n'a tenté d'intervenir dans la lutte contre les progrès du mal 
qu'en élevant les droits sur l'alcool à un taux qui semble exorbitant, 
mais qui reste encore bien inférieur à celui que paye le consommateur 
anglais; et cette élévation n'a, du reste, exercé aucune influence sur la 
consommation qui, au contraire, n'a cessé de progresser comme en 
Angleterre, depuis l'établissement des droits nouveaux % 

*) Dans les premières années qui ont suivi la promulgation de la loi contre 
rivresse publique il était dressé annuellement 80,000 à 90,000 procès-verbaux pour 
contraventions et délits d'ivresse; depuis 1885, le nombre des poursuites est 
tombé de moitié, il varie entre 45,000 et 50,000, et c'est à ce relâchement dans 
la répression, qui a été de moins en moins énergique, qu'il faut attribuer la 
diminution du nombre des procès-verbaux, et non point aux progrès de la tempé- 
rance, car les ravages de l'alcoolisme vont toujours croissant. 

*) Comment s'en étonner lorsqu^on voit que depuis l'application de la loi du 17 
juillet 1880 qui a abrogé le décret du 29 décembre 1851,exigeant pour l'ouverture 
des cabarets l'autorisation préfectorale, le nombre des débits de boissons s'est 
élevé de 56,000. Il est pour toute la France de 440,000; sur ce nombre, Paris 
figure pour 27,000. 

Sur les 413,000 débitants des départements, 205,000 sont affranchis de l'exercice 

208,000 y sont soumis. 



256 

On paratt fonder de grandes espérances, dans notre Parlement et 
chez les économistes, sur le dégrèvement des denrées serrant à la pré- 
paration des boissons hygiéniques, telles que le café, le thé, ainsi que 
sur rabaissement des droits sur le sucre. Certes, je crois que ce sont 
là des mesures excellentes et dont profiteraient les gens sobres qui ont 
l'habitude de ces breuvages salutaires, à Texclusion des boissons al- 
cooliques; mais j'ai peine à croire qu'elles soient de nature à faire 
renoncer les buveurs d'alcool à leur boisson favorite, non plus qu'à 
garantir les jeunes gens, ouvriers ou autres, des premiers entraînements 
du cabaret, où on débite plus d'alcool et de liqueurs que de vin. 

Que les droits sur le thé, le café et le sucre soient réduits de 80 %, 
ce qui, par parenthèse, produirait dans le budget une brèche difficile 
à combler^ et cela ne fera pas que le consommateur trouTe dans l'usage 
de ces boissons hygiéniques Fexcitation que lui procurent l'alcool et 
toutes les préparations funestes dont il est la base. 

Or^ c'est précisément de cette excitation du ceryeau que vient tout le mal. 

Aux débutants qui n'usent encore qu'avec modération des boissons al- 
cooliques, elles donnent la sensation agréable de voir toutes choses par 
le bon côté^ et d'éprouver une augmentation momentanée de forces. H 
ne faut donc pas s'étonner que les gens qui ont éprouvé une première 
fois cette sensation soient tentés de la rechercher de nouveau et de lui 
demander sans cesse un oubli, même momentané, des difficultés de la 
yie, des fatigues du métier, et l'illusion d'une aptitude plus grande 
pour le travail, que ne leur procureront jamais ni le thé, ni le oafé. 

On considère aussi la réduction des droits sur les vins comme une 
mesure propre à diminuer les ravages de l'alcoolisme; il parait même 
qu'une loi de finances doit prochainement établir cette réduction. ') Soit, 
je trouve la mesure parfaite; je crois, en effet^ que, même l'abus du 
vin, en supposant toutefois celui-ci pur de toute addition d'alcool, n'est 
pas, à beaucoup près, aussi funeste que Pusage, même modéré, des bois- 
sons alcooliques; mais, avec le vin, Pivrogne n'obtiendra l'excitation 
qu'il recherche qu'à la condition d'en boire des quantités considérables, 
tandis qu'il lui suffira d'une faible dose d'alcool pour obtenir, à moins 
de frais, l'effet sur lequel il compte et dont il ne peut plus se passer. 



') Depuis que cette note a été rédigée, le Sénat français a adopté un projet de 
loi qui doit modifier le régime des boissons: io en supprimant le droit à'entréi' 
sur les vins, cidres et hydromels, ainsi que Vexercice des débits de boissons et le 
droit de détail; !2o en élevant à 195 francs par hectolitre le droit de consom- 
mation sur les eaux-de-vie, esprits, liqueurs, fruits, absinthes, etc. 

Je reconnais que l'ensemble de ces mesures réalise un progrès dont la classe 
aisée toutefois profitera plps que la classe ouvrière, qui ne peut guère acheter son 
vin en gros et que les débitants ne feront probablement pas bénéficier de la 
suppression de l'exercice qui constitue pour eux un sérieux avantage. Aussi, en 
admettant que la Chambre des députés accepte cette loi, il n^est que trop évident 
qu'elle ne sera d'aucune utilité pour la cause que nous défendons. 
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Quelque rationaelled que soient ces différentes mesures, j'estime donc 
qu'elles seront impuissantes tant que le buveur d'alcool trouyera par- 
tout, à toute heure, à chaque pas, pour ainsi dire, un débit de sa bois- 
son favorite. 

Compter sur leur efficacité, dans l'état actuel des choses, c'est-à-dire 
avec la liberté illimitée accordée au premier venu d'ouvrir un débit, 
c'est espérer de la part du buveur et surtout de celui pour lequel la vie 
est une dure épreuve, une contrainte morale, un effort de raison dont il 
est incapable, au moins dans certains milieux et dans certaines conditi- 
ons sociales. 

C'est pourquoi, sans dédaigner les résultats heureux que pourront 
donner les mesures fiscales qui sont dans les projets du Gouvernement 
et des Chambres, je demeure convaincu que le plus sûr moyen de retenir 
le buveur sur la pente entraînante de Palcoolisme et de prévenir la chute 
de celui qui ne connaît pas encore les funestes séductions de Palcool, 
est avant tout, de les garantir de la tentation, puis, si les mesures que 
j'appellerai prophylactiques, ont échoué, de lui infliger une peine propor- 
tionnée à la gravité de ses méfaits, et je suis à regret obligé d'avouer 
que, sous ce double rapport, rien de sérieux n'a encore été fait en 
France. 

La législation norvégienne, au contraire, me paraît, au point de vue 
de la prophylaxie, admirablement conçue. 

Je n'ai pas la prétention de vous apprendre, mais je crois devoir 
rappeler succinctement ici, qu'en Norvège quiconque veut ouvrir un 
débit doit en demander l'autorisation à la municipalité, qui peut la 
refiiser. 

Pour 6ter à la mesure tout effet rétroactif, on avait, dans le principe, 
dispensé de lautorisation les commerçants déjà établis, mais les extinctions 
successives ne diminuant pas assez vite le nombre des débits, les munici- 
palités furent autorisées à exproprier, moyennant une indemnité, un cer- 
tain nombre de débits existants. 

C'est là évidemment une mesure qui, eu tout pays, pourrait donner 
les plus heureux résultats, à la condition toutefois que les municipalités 
se pénètrent bien de Timportance du but à atteindre et comprennent 
qu'il ne s'agit de rien moins que de sauver le pays d'un sérieux périL 

A priori on peut tout espérer du système dit de Gothenbourg, puis- 
qu'il consiste surtout à ne confier la gestion des cabarets qu'à des mem- 
bres de sociétés de tempérance, qui, tout en débitant des boissons alcoo- 
liques, dont il est bien difficile de supprimer complètement l'usage dans 
les pays du Nord, et en ne les livrant d'ailleurs aux consommateurs 
que dans des proportions compatibles avec le maintien de la santé, doi- 
vent surtout faire tous leurs efforts pour amener leurs clients à préféra 
le thé et le café. 

Mais ce système a-t-il pris une grande extension P s'est-il généralisé et 
a-t-il donné des résultats considérables? Je l'ignore. Mais je crois que 

17 
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la mesure la plus radicale, celle qui a pu être la plus efficace, est le droit 
concédé aux conseils municipaux d'interdire d'une façon absolue, dans les 
campagnes, la yente de Teau-de-vie. 

Il parait, en effet, qu'on peut parcourir de longues distances,' plusieurs 
centaines de kilomètres, dit-on, sans rencontrer un seul débit. 

Pour être moins restrictive, Tinterdiction du droit de yendre de l'eau- 
de-vie les jours de fêtes religieuses et le dimanche après cinq heores 
du soir et les jours ouvriers avant huit heures du matin et après dix 
heures du soir, ne peut que concourir au succès de la campagne si 
intelligemment entreprise et si énergiquement poursuivie par laNoryège. 

Quelle que puisse être, au reste, la part de chacune de ces différentes 
mesures dans les résultats obtenus, un fait qui témoigne éloquemment 
de leur efficacité, c'est que dans cette partie du royaume, et depuis en 
Suède, la consommation de Talcool qui, en 1843, était de 8 litres par 
habitant, est tombée aujourd'hui à 1^70; tandis qu'en France, elle est 
maintenant de 4 litres alors qu*en 1850, elle était seulement de l',45. 

En Allemagne, les droits sont très minimes, car, récemment encore, 
ils ne s'élevaient qu'à 20 francs par hectolitre; depuis, ils ont étéreleyés 
à 87 francs; mais ni cette éléyation, ni Tobligation de la rectification 
des alcools d'industrie, à laquelle d'ailleurs d'énormes difficultés prati- 
ques ont obligé de renoncer, n'ont amené, dans ce pays, de diminution 
de la consommation de l'alcool qui est de 4i,5; d'autre part, il ne fiant 
pas l'oublier, aucune mesure sérieuse n'avait été prise jusqu'à ce jour 
pour lutter contre le fléau. 

Mais on annonce que le gouvernement, frappé des dangers que fait 
courir à la population la marche ascendante de l'alcoolisme, prépare une 
législation nouvelle qui doit frapper et les débitants et les consommateurs. 

Un journal français, VÉcotwmiste, a donné récemment sur les bases de 
ce projet de légidation, quelques détails qu'il me parait impossible de 
passer ici sous silence et que je yais résumer très brièvement. 

Cette législation, ai-je dit, frappera à la fois les débitants et les con- 
sommateurs; les débitants^ en exigeant d'eux une licence qui ne peut 
être accordée que si les autorités compétentes en constatent la nécessité, 
ou se trouvent, remarquez cela Messieurs I en présence de garanties 
morales indiscutables; en leur interdisant de yendre des alcools à crédit, 
toute dette contractée de ce chef étant déclarée nulle; de débiter dee 
spiritueux à des enfants de moins de treize ans ou à des personnes iyres, 
enfin en les rendant responsables des désordres qui peuvent se produire 
dans leur établissement, sous peine d'amende ou d'emprisonnement allant 
jusqu'à quatre semaines. 

Quant aux consommateurs^ la loi nouvelle les atteindra, en prenant 
contre les alcoolisés toute une série de mesures, dont le but est de pré- 
server de leurs atteintes la société et surtout leur famille plus particir- 
lièrement menacée, et dont les principales sont, outre la punition pécuni- 
aire pour le scandale public causé par un homme en état d'ivresse, sa 
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translation dans nn établissement spécial pour alcoolisés, s'il est démontré 
qn'il est adonné à Tivrognerie, et son placement sous tutelle, s'il se 
montre inapte à gérer ses affaires ou s'il se conduit de manière à 
mettre en péril la sécurité des tiers. 

Ainsi qu'il était facile de le prévoir, les débitants ne se montrent pas 
dispa«<és à accepter de bonne grâce un projet qui compromet aussi forte- 
ment leurs intérêts ; ils protestent et pétitionnent, dans Vespoir, sans doute, 
que le Parlement écartera le projet par la question préalable. 

Par contre^ les femmes font à ce projet un bien meilleur accueil, parce 
qu'elles y voient le salut de la famille; elles font même, à leur tour, 
circuler une pétition où il est dit que le jour où la libre absorption des 
boissons alcooliques, si souvent frelatées, sera énergiquement entravée, la 
prospérité renaîtra dans de nombreux ménages d'ouvriers. 

Messieurs I les femmes ont raison cette fois, et je signerais des deux 
mains leur pétition; je souhaiterais même qu'en France, les nôtres for- 
massent, dans le même but, une ligue puissante qui parviendrait peut- 
être à réveiller de leur indifférence les législateurs français. 

Quel sera le sort de ce projet? Je l'ignore; qu'il soit accepté ou rejeté 
par le Parlement de Berlin, je n'en ai cure, car cela regarde la Prusse^ 
mais ce que je sais, c'est que, tel qu'il est, il pourrait servir de modèle 
pour d'autres États. 

L'Autriche a tenté de lutter, en élevant le taux de l'impôt sur les 
boissons et surtout en s'efforçant de limiter le nombre des cabarets; je 
n'ai eu, entre les mains, aucun document qui pût me faire connaître 
l'effet de ces mesures; mais il est certain qu'en principe, elles sont très 
rationnelles, et c'est pour n'y avoir pas eu recours, sans doute, que la 
Belgique, en dépit d'une loi contre l'ivresse, a vu la consommation de 
l'alcool s'élever dans sa population à douze litres par habitant. 

Les cabarets y pullulent à ce point^ qu'il y en a maintenant un, en 
moyenne, par 43 habitants et, dans certaines localités, un par 24, c'est- 
à-dire un pour 5 ou 6 adultes. 

Dans le grand-duché de Luxembourg, au contraire, on s'est préoccupé 
du nombre excessif des débits de boisson et ces préoccupations ont abouti 
à la promulgation d'une loi qui élève le taux des licences des débitants 
et les soumet au payement d'une taxe proportionnée au nombre des 
liabitants, avec cette disposition que les dettes de cabaret peuvent être 
réduites par les tribunaux. J'ignore d'ailleurs quels résultats a donnés 
cette loi, et j'arrive aux Pays-Bas. 

Et tout d'abord, je suis heureux de pouvoir rendre hommage aux 
sages dispositions que vos législateurs ont prises. Ils ont pensé, sans doute, 
et avec grande raison, suivant moi, que toutes les mesures fiscales reste- 
ront impuissantes, tant que le premier venu sera libre d'offrir au public 
des boissons aussi funestes pour le corps que pour l'inteUigence des mal- 
heureux, incapables de résister aux tentations qui leur sont partout et 
incessamment offertes. 
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C'est donc très sagement que votre loi, Messieurs, interdit le cumul du 
commerce des boissons avec un commerce tout différent et j'apprécie 
d'autant mieux cette mesure, que je Tois^ en France, tout commerce^ 
quelle qu'en soit la nature^ être prétexte à la vente de l'alcool ou des 
liqueurs spiritueuses, de sorte que tout individu entré, sans songer à mal, 
dans un magasin, pour acheter une denrée ou toute autre marchandise, 
se trouve exposé à la tentation de boire de l'alcool, ainsi mis à sa portée. 

Mais, vous Tavouerais-je, Messieurs, tout en considérant la mesure comme 
étant absolument rationnelle, je ne suis pas encore complètement édifié sur 
la valeur des résultats qu'elle a pu donner; d'abord parce que je n'ai 
pas les chiffres de la consommation ni pour une période antérieure à 
l'adoption de la mesure, ni pour celle qui a suivi, et puis, parce que la 
seule statistique dont j'ai eu connaissance et qui ne concerne d'ailleurs 
que la proportion des alcoolisés sur cent aliénés, m'apprend qu'après avoir 
subi une légère diminution à la suite de l'application de la loi, cette 
proportion s'est relevée dans la période plus récente de 1878 à 1882. 

En résumé, Messieurs, il me paraît ressortir de cet examen sommaire 
que, parmi les mesures adoptées jusqu'ici pour combattre l'alcoolisme, 
celles qui ont produit quelques résultats importants, sont surtout celles, 
qui, tenant compte de la faiblesse humaine et de ce qu'a de dur, dans 
certaines classes, la lutte pour la vie, ont eu pour but d'écarter de Vhomme 
l'occasion de faillir, et, soys ce rapport la Norvège a l'honneur d'avoir 
la première légiféré dans ce sens. 

Quant à la répression qui me paraît inévitable, elle n'a joué partout 
qu'un r61e très secondaire^ au moins, jusqu'à présent; mais je reconnais 
que le projet allemand présenterait sous ce rapport un ensemble de 
mesures répressives d'une réelle efficacité, de sorte que si j'osais formuler 
quelques indications, comme base d'une législation contre Palcoolisme, 
je les résumerais ainsi qu'il suit: 

Yiser avant tout les débitants en limitant leur nombre au prorata des 
besoins normaux de la population; en portant an taux le plus élevé 
possible le droit de licence; en n'accordant cette licence, comme le pro- 
pose le projet allemand, qu'à des individus d'une moralité reconnue; en 
leur imposant, par la crainte d'inspections et d'analyses fréquentes de 
leurs produits, l'obligation de ne vendre que des alcools complètement 
rectifiés; en leur interdisant la vente à crédit et en déclarant nulles 
les dettes contractées de ce chef; en leur interdisant la vente en 
détail les jours de marchés; en la limitant à certaines heures de la 
journée, les jours ouvrables; en leur défendant de vendre de l'alcool 
aux jeunes gens au-dessous de vingt ans, et aux hommes en état d'ivresse, 
et en les rendant responsables de tous les dégâts et de tous les désor- 
dres commis par les ivrognes sortant de leur établissement; en refusant 
d'une manière absolue toute licence aux maisons de commerce autres 
que les cabarets et les débits de boissons proprement dits. 

Qu'on ajoute à cela une élévation des droits sur l'i^cool, assez forte 
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poar que le prix du petit Terre devienne inabordable pour la bourse de 
l'ouvrier ; qu'on y ajoute encore le dégrèvement des droits sur les vins 
naturels, sur le thé, le oafé et le sucre; qu'on ajoute à tout cela des 
conférences sur les bienfaits de la sobriété, et môme sur les lésions ana- 
tomiques, ainsi que sur les désordres physiologiques que produit Falcool ; 
que surtout on s'efforce de préserver les générations naissantes de la 
promiscuité, de la corruption des grands centres, en faisant pénétrer 
dans leur ftme, dès l'enfance, des principes de saine morale; enfin, que 
les lois répressives de l'ivrognerie soient rigoureusement exécutées, que 
dans toutes figure, parmi les pénalités dirigées contre les ivrognes, la 
déchéance de l'autorité paternelle que j'ai été assez heureux pour faire 
introduire dans le projet de loi de protection de l'enfance maltraitée et 
moralement abandonnée ; et peut-être alors verra-t-on reculer le fiot 
montant de l'alcoolisme. 

Voilà, Messieurs, dans quelle voie devront, suivant moi, s*engager 
résolument les gouvernements qui, ayant quelque souci de la grandeur 
de leur pays^ comprendront à quel point elle est menacée par l'alcoo- 
lisme et combien il est urgent d'en arrêter les progrès. 

Quels obstacles pourraient entraver, dans les différents pays de l'Europe, 
les efforts de l'État pour conjurer le danger? Je l'ignore; par contre, 
je connais ceux qu'apporterait en France, comme en Allemagne, au bon 
vouloir du gouvernement et des Chambres, l'opposition de la puissante 
corporation des cabaretiers ; mais je sais aussi qu'il n'est point d'obstacles 
insurmontables pour un pouvoir politique profondément pénétré d'un 
patriotique amour du pays. (Applaudissements.) 

Mena, le Président remercie le rapporteur pour son intéressant rapport. 
Personne ne demandant la parole, il lève la séance en demandant aux mem- 
bres de se réunir à 2 heures précise», puisqu'il y a encore plusieurs 
qoestioiis à discuter. 



Sixième Séance. 
Yendredi 18 août à deux heures après midi. 



La séance est ouverte à deux heures. 

Siègent au bureau le comité exécutif, les délégués officiels et les vice- 
présidents honoraires. 

Environ 200 membres sont présents. 

Mons. le Président Ueemskerk ouvre la séance et donne la parole à 
Mr. Berner, président du comité permanent, pour exposer le résbmé 
des finances du 3"*« Congrès et pour déposer ses pouvoirs. 

Mr. Berner dit : 

I hâve the honour to inform you that the accounts of the 3d inter- 
national Congress against the abuse of alcoholic liquors hâve been pre- 
sented on the 22^^ of June 1892 by the cashier of the Norwegian Com- 
mittee of Organization, Mr. And, Fœrden, They hâve been audited by 
the anditors elected, Mr. G, Gade^ consul gênerai, and Mr. M, Laumann^ 
civil engiueer, and hâve been found correct, after which the cashier has 
been given a discharge. 

The accounts show that the expenses of the 3d international Congress 
of Christiania 1890 hâve been covered by the fées of the members, by 
the contribution of the State and by the money con tribu ted by the 
Kristiania Brandwinssamlag, so that it has not been necessary to use the 
sum of frs. 652.70 = kroner 469.94 handed over by professer Dr. 
August Forel from the 2"*^ international Congress of Zurich (see Bericbt 
d. III internationalen Kougresses pag. 57). After haviug given the Dutch 
Committee of Organization necessary information, 1 was reqnested and on 
the 23^ of January 1893 I hâve sent to Mr. Heemskerk, conseiller d'État, 
kroner 375.00 = fi. 250.00. Endosed find the balance with interest, 
but agio and postage deducted, kr. 136.19 = fi. 90.94 (chèque). 

In asking for the insertion of the présent report in the proceedings of 
the 4^^ international Congress, I hold that the task of the Permanent 
Committee is ended and on account of its members I hâve to render 
our heartfelt and sincère thanks to the Dutch Committee of Organization 
for their successful efforts for organizing the Congress of 1893. 

Monsieur le Président remercie Thonorable rapporteur pour son résumé 
des finances, pour tous les bons soins qull a eu pour le Congrès et son 
dévouement permanent à Toeuvre contre Palcoolisme (Applaudissements)» 
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Le Président donne en considération de nommer nn Comité Permanent. 
Mr. Berner propose que le Comité Exécutif de la Commission d'Orga- 
nisation de ce Congrès soit nommé Comité Permanent (applaudissements). 
Mr. le Président remercie au nom du Comité Exécutif pour la marque 
de confiance que le Congrès daigne lui témoigner^ mais il croit que le 
Comité Permanent doit être composé de membres de différentes natio- 
nalités. Le Comité Exécutif acceptera la nomination, pourvu que les 
membres de l'ancien Comité Permanent ici présents continuent à faire 
part du Comité Permanent, c a. d. Mr. Berner^ Mr. Forel et Mad. 
Ch. Qray (applaudissements.) 

Ceci adopté, Mr. le Président donne ensuite la parole à Monsieur Koch, 
trésorier de la Commission d'Organisation, pour exposer un résumé 
provisoire des finances de cette Commission ; Mr. Koch communique 
que les recettes (dont f 250 solde du 3* Congrès, f 1000 subside de 
rÉtat, /'250 subside de la commune et f 1400 contributions) donnent à peu- 
près un montant de f 3000. Les dépenses, faites jusqu'ici, se mon- 
tent à peu-près à fi. 1000, y compris les frais de la préparation du 
Congrès en 1892; restent donc pour le moment encore environ ^2000. 
Quoi qu'il y ait encore beaucoup à payer et que les frais du compte- 
rendu seront élevés, à cause du grand nombre des discours, le trésorier 
espère que la question financière sera satisfaisante ; et quoique une grande 
partie de nos dépenses est doublée par la préparation inefficace du Con- 
grès en septembre 1892, il croit pouvoir donner un solde au Congrès 
prochain. 

Mr. Berner demande la parole. Ceci lui étant accordé, il propose de fixer 
le lieu de réunion du 5"^® Congrès et la date, et propose donc que le 
Congrès se réunisse en 1895 à Bâle. 

Le Président ouvre la discussion sur la proposition de Mr. Berner, 
Mr. Pearse s'y oppose, puisque le Congrès s'est déjà une fois réuni en 
Suisse et jamais en Angleterre et plusieurs autres pays. Il propose au 
nom des membres anglais que le Congrès se réunira à Londres. 

Les sociétés anglaises de tempérance se feront un grand honneur de 
recevoir le Congrès en 1895. 

Mr. le Professeur Forel donne l'assurance que la société d'abstinence 
de Bâle ne demande mieux que d'avoir la réception du 5^® Congrès d'ab- 
stinence en Suisse. 

Le Dr. Buyseh espère qu'on ne perdra pas de vue que les Congrès 
ont pour but le combat contre Vahus^ de sorte qu'il reste place, aussi 
bien pour les membres des sociétés de tempérance que d'abstinence, 
dans l'organisation comme dans la réception du Congrès. 

Mr. le Prof. Forel dit que la langue lui a tourné ; en parlant du Congrès 
à^cibstinence^ il a voulu dire Congrès de tempérance. C'est une société 
à^abstinencej qui invite le 5""® Congrès à Bâle; mais les uns aussi bien 
qae les autres seront en Suisse les bienvenus, si le Congrès daigne 
décider de réunir le 5"^® Congrès à Bâle. 



264 

L'assemblée accepte la proposition de Mr. Berner, Dr. Forel remercie 
au nom des sociétés suisses. 

Mr. Berner demande la parole pour fixer Tatt^ntion du Congrès sur 
le manque de statistique sur la morbidité, la mortalité et les crimes 
causés par Tabus de Talcoolisme, dont les discours des derniers jours ont 
contribué largement à prouver la nécessité, quoique Texcellent trarail du 
Dr. A. Baer a partiellement suppédité à ce manque. 

n croit qu^il sera de la plus haute utilité de tâcher de fixer Fatten- 
tion des statisticiens sur cette difficulté ; c^est pourquoi il propose : 

„Que des démarches soient faites auprès du Congrès international de 
statistique qui va être tenu à Chicago, à Teffet d'obtenir d'exactes don- 
nées statistiques sur la morbidité, la mortalité et les crimes causés par 
l'usage et l'abus des boissons alcooliques et sur les causes et les effets 
sociaux de l'intempérance." 

Cette proposition est adoptée. 

Monsieur le Président en avertira le président du Congrès de statisti- 
que à Chicago, Mr. N, Kjaer, 

Les discussions sur la III<^^ rubrique (moyens coercitifis) étant réouvertes, 
Mr. le Président donne la parole à Monsieur E. Cauderlier de Bruxel- 
les pour lire son rapport sur les monopoles ou privilèges pour la fabri- 
cation et la vente des boissons fortes, comme moyens de combattre les abus. 

Mr. Cauderlier dit : 

Yoilà près d'un demi siècle que l'on a commencé le combat contre 
l'alcoolisme, avec des armes et des méthodes diverses suivant les divers 
pays de l'Europe et du Nouveau Monde. Aujourd'hui nous pouTons juger 
lesquelles de ces méthodes donnent les résultats les plus sûrs et les plus 
permanents. 

Trois systèmes apparaissent comme étant sérieusement efficaces : 

La prohibition absolue, connue sous le nom de loi du Maine. 

Le système Norvégien, limitant à l'extrême le nombre des débits. 

L'intervention directe de l'État sous forme de monopole, tel que 
l'applique la Suisse. 

Remarquons que ces systèmes ont un puissant ressort qui leur est 
commun : Ils font tous trois intervenir l'autorité publique sous la forme d'one 
loi et d'une surveillance permanente et rigoureuse. Dans chacun d'eux 
Teffort et la puissance de l'État sont mis en jeu pour avoir raison da mal. 

Ceci nous amène à constater d'autre part que les efforts de l'initiative 
privée tels qu'ils se sont exercés dans le Royaume Uni, quelque énergi- 
ques, quelque généreux, quelque persistants qu'ils aient été, quoiqu'ils 
aient vus tant de nobles et persévérants dévouements, sont pourtant restés 
insuffisants devant la grandeur et la force du mal. 

La consommation des boissons enivrantes en Angleterre n'a ÊGÛt que 
croître; pendant ces dernières années, de 1880 à 1890, elle a augmenté 
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de près de 20 millions de £ et elle dépasse à ce jour 140 millions de 
£ soit plus de 3 '/s milliards de francs. 

Pourquoi cet échec? 

C'est parce que la propagande par persuasion n'atteint qu'une portion 
restreinte de la communauté. Reste en dehors de toute conquête par la 
raison une masse irréductible chez laquelle Fhabitude, Tentraînement, la 
'passion ou souvent le goût héréditaire de Talcool rendent yain tout essai 
d'amendement par la persuasion ou même Texemple. 

Les Anglais 8*en sont aujourd'hui convaincus et réclament de plus en 
plus l'intervention de la loi sous forme adoption locaW\ Ce serait en 
fait le système du Maine^ c'est à dire la forme la plus autoritaire, la plus 
draconienne de l'intervention de l'État, qu'on appliquerait eu Angleterre 
à des fractions locales du pays. 

L'expérience anglaise doit être tenue en mémoire par ceux qui croient 
aux miracles de Tinitiative privée, par ceux qui se refusent à l'inter- 
vention de l'État, et croient que les sociétés de tempérance, suffisamment 
étendues et multipliées, suffiront avec le temps à avoir raison du mal. 

n nous semble que l'expérience démontre clairement que c'est là une 
erreur. Dans aucun pays la Société de tempérance seule n'a fait reculer 
d'une façon sérieuse la consommation de l'alcool. Et rien n'autorise à 
croire que l'avenir serait plus heureux que le passé. 

Cela étant, c'est dans l'intervention des forces de l'État qu'il faut trouver 
la solution du problème. 

Cette intervention, nous la voyons en action sous trois formes bien 
connues. 

La prohibition complète de toute fabrication et de toute vente d'une 
boisson quelconque contenant de l'alcool à un degré quelconque, c'est 
le type connu sous le nom de la loi du Maine. 

L'organisme norvégien, où l'État intervient, d'une façon beaucoup moins 
aotoritaire, mais pourtant passablement efficace, et enfin le monopole de 
l'achat, de la rectification et de la vente en gros par l'État^ comme nous 
le voyons en Suisse. 

Ce sont ces trois modes que nous avons à examiner au point de vue 
de leur application possible aux communautés de l'Europe centrale. 

Il n'est pas besoin d'argumenter longuement pour établir que la loi 
du Maine leur est pour longtemps encore et peut-être pour jamais inappli- 
cable. 

L'usage des boissons alcooliques et surtout celui des boissons fermen- 
tëes est entré si profondément dans leurs moeurs, que la pensée semble 
bien téméraire de vouloir le faire cesser par une loi. Cela ne pourrait 
86 faire d'ailleurs dans nos gouvernements représentatifs que par le con- 
sentement d'une majorité et il la faudrait même assez forte, pour s'imposer 
à une minorité dans une question qui est en somme d'hygiène privée et 
personnelle. On peut mesurer la violence des résistances qui éclateraient 
à celles que provoquerait la prétention d'un nombre plus ou moins grand 
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de citoyens à imposer à tous un système alimentaire comme le Tégéta- 
rianisme, ou comme celai qai consisterait a proscrire et à défendre Tasage 
du tabac. Nous dirons même que Teffort devrait être plus considérable 
pour expulser de la vie sociale la bière et le vin. Car Tabaorption en 
commun de la bière et du vin est à tort on à raison on des véliiciileB 
actuels de la vie sociale. Fermer tous les débits de boisson œ serait 
priver le plus grand nombre de citoyens du moyen le plus général, lé 
plus usité de se voir, de se parler, de se distraire. Et nous n'hésitons 
pas à dire qu'il s'écoulerait plusieurs générations, avant que la propa- 
gande la plus énergique, la mieux conduito décidât nos communautés 
de TEurope Centrale, à en venir à une révolution aussi profonde dans 
leurs moeurs et leurs habitudes. Or le fléau alcoolique est de jour en 
jour plus pressant et plus dangereux et nous ne pouvons plus attendre 
plusieurs générations avant de lui opposer une barrière efficace. 

Passons à Torganisme norvégien. Chacun sait dans cette enceinte, 
que, favorisée par un concours de circonstances toutes locales, la Norvège 
n'eut jamais qu'un très petit nombre de débits. Leur total n'a jamais 
dépassé 2500. L'effort des lois, et celle des Bolags, a sans cesse été 
dirigé à en réduire le nombre. 

D'après les dernières statistiques publiées par Mr. Aal de Christiania, 
il n'en reste plus à ce jour que 309 autorisées à vendre des boissons 
fortes dont 275 dans les villes et 34 seulement dans les campagnes. 
En pratique cela équivaut à leur quasi disparition. Et l'on peut dire 
que les Norvégiens sont en fait en avance sur nous de plusieurs 
générations. La France, la Belgique, l'Angleterre, l'Allemagne ont des 
centaines de mille débits alcooliques. Ceux d'entre ces États qui en ont 
le moins en ont pourtant un par cent habitants ; la Norvège n'a plus 
qu'un débit de liqueurs fortes par 6000 habitants. Rien ne peut nous 
faire espérer d'amener promptement, ni même dans un délai dont per- 
sonne aperçoive le terme, nos communautés du centre de l'Europe à 
une situation telle que celle où se trouve la Norvège. Il faut donc 
nous contenter de l'admirer, de l'envier et passer à l'examen d'un système 
plus promptement applicable. 

Disons en passant qu'une réduction modérée du nombre de débits telle 
que nous la voyons fonctionner dans le pays qui nous accueille si hos- 
pialièrement, risque de rester sans effets. Les Pays-Bas ont, comme vous 
le savez, en l'espace de douze ans réduit d'environ 40% le nombre de 
ses débits de boissons. Et pourtant sa consommation de boissons alcoO' 
liques est restée assez sensiblement la même. Il y a là un phénomène 
assez explicable à tous ceux qui savent l'ardeur, la tonadté, la peine 
que se donne, pour satisfaire sa passion, l'homme habitué aux boissons 
alcooliques. Puisqu'il y sacrifie sa santé, sa fortune, son honneur, au 
besoin le repos, la joie et l'avenir des siens, à plus forte raison n'hésitera- 
t-il pas à faire cent, deux cents pas de plus pour aller retrouver l'éta- 
blissement de boisson qu'on aura supprimé à côte ou en faoe de chez lui. 
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Reste donc comme système, que nous avons promptement appelé ap- 
plicable, le système de la Suisse. Yous le connaissez tous; inutile de 
l'exposer par le menu. Ses principaux ressorts sont de Tayis de ceux 
qui le prônent: 

1^. Une qualité plus épurée des alcools fournis à la consommation. 

2*. Une hausse de leur prix. 

3*. L'attribution à la lutte contre Talcoolisme d'une dtme préleyée sur 
les bénéfices du monopole. 

Je n'ai pas grande confiance dans la qualité plus ou moins garantie 
des boissons alcooliques. Je suis d'ayis que la meilleure ne raut rien 
en dehors de son emploi thérapeutique. Tout au plus peut on dire 
que des boissons rectifiées, et débarrassées de leurs alcools les plus 
dangereux, sont moins rapidement mortelles que celles que fournit générale- 
ment la concurrence des distillateurs; je n'entends donc tirer d'abord 
argument que du prix beaucoup plus élevé, auquel le monopole permet 
de taxer les boissons alcooliques. H est certain qu'il y a là un moyen 
coeroitif qui agit immédiatement et unanimement et dont on peut user 
en le renforçant jusqu'à ce que son action soit efficace et retentisse sur 
la consommation. 

Quant au bénéfice résultant du monopole, il doit être entendu qu'il 
doit être appliqué pour une bonne part à la lutte contre l'alcoolisme. Une 
partie en peut être employée à dégrever les boissons hygiéniques, le 
café, le thé, le chocolat et les produits alimentaires comme les fromages, 
les graisses, les sucres que la plupart des gouyernements Européens 
imposent encore aux frontières pour le plus grand dommage de leurs 
peuples. Mais une quotité importante doit être employée à combattre 
directement l'alcool par tous les moyens de propagande connus ; en- 
seignement à l'école, conférences publiques dans les villes et les cam- 
pagnes, ligues scolaires, sociétés de tempérance, presse, brochures et 
tracts anti-alcooliques doivent être créés et subsidiés par les fonds 
proTenant du débit de Palcool, ce afin de combattre le mal par le mal. 
Je considère cette partie du programme du monopole à ce point prim- 
ordiale et indispensable que j'en fais la condition sine qua non de 
mon adhésion au principe même. Plutôt pas de monopole qu'un monopole 
parement fiscal. Et il faudra que la loi, portant introduction du 
monopole, stipule exactement les objets de propagande anti-alooolique 
auxquels la dime sera appliquée, afin que les administrations communales 
on provinciales chargées de l'application ne les en puissent détourner 
sous aucun prétexte. 

On aura remarqué que parmi ces objectifs figurent les sociétés de 
tempérance. * Quelle inconséquence! dira-t-on; après les ayoir déclarées 
inefficaces, youloir que les pouyoirs publics les appuient. 

L'inconséquence est simplement apparente. J'ai parfaitement conscience de 
la haute valeur morale et civilisatrice des sociétés de tempérance, elles doivent 
dans mon idée former d'abord une opinion publique favorable à la lutte contre 
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ralcoolisme et puis petit à petit transformer les moeurs beaucoup trop alcooli- 
ques de nos communautés européennes. Mais, je le répète, cela est ToeuTre du 
temps ; il y faut une longue patience, de longs efforts et plusieurs géné- 
rations. Et le remède contre Palcoolisme ne peut attendre; il doit donc 
Tenir d^ailleurs. Nous le trouvons dans le monopole qui est un moyen 
de compression, mécanique si Ton veut, mais énergique et fécond en ap- 
plications diverses, et qui sera le salut des sociétés européennes à 
condition, bien attendu, qu^on n'en fasse pas un pur instrument fiscal. 

(Applaudissements.) 

Mr. le Président remercie Phouorable rapporteur pour son discours 
et donne la parole à Mr. H. E. Berner de Christiania pour lire son 
rapport sur le système dit: Gothenburg System, 

There are two différent Systems for the retail sale of intoxicating 
liquors. 

In most countries it is at présent generally conducted by private 
individuals, specially licensed to carry on this trade, and for this privi- 
lège they haye to pay a separate tax of larger or smaller amount. This 
retail dealer, like every other tradesman, is desirons of promoting the 
sale of his goods as much as possible ; in other words it is his interest 
to sell as much intoxicating liquor as possible, and to see that neîther 
public law, nor municipal enactment, throw any impediment in the way 
of the trade in drink, or preyent its being a flourishing affair. The 
enormous incomes derived from this traf&c by licensed victuallers, and 
the extensive interests connected therewith, explain the stubbom and 
energetic résistance that is made to retain the licences. 

The consciousness of the irightful eyil, such an arrangement of the 
trade in intoxicating liquor inyolves, led the people inNorway, Sweden 
and Finland, to introduce a purer System, by entrusting the retail sale 
of intoxicating liquors to philanthropical oompanies, v^hose objeot shall 
not be to make profit out of the spirit trade, but who v^ill endeavour 
by yarious means to limit it as much as possible, since, under existing 
circumstances, it cannot be entirely forbidden. The chief point in this 
System is that the selling of intoxicating liquors is restricted by the 
shareholders, haying no personal interest in the trade. 

The surplus of thèse companies may be used for objects of public 
benefit or of charitable nature, and it should espeoially be used for the 
benefit of the working classes, by procuring for them nobler récréation 
than is fonud under the ooarse and demoralizing influence of the drin- 
kingshop. 

This was the simple, fundamental idea of the ^Bolag'* arrangement 
made in the Swediah city of Gothenburg, in 1865, the city from which 
the System has become most known in other countries; though preyious 
to the year mentioned, the System had been introdnoed into other Swediah 
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towns, where, qnite indépendant of each other, they had corne to the 
conolnsion that the private retail sale of spirits, then existing, was an 
encouragement of drnnkenness , whereas this vice raight be reâtricted by 
teparating the traffic from private interest. 

When this System was introduoed into Norway in 1871, it also took 
place withont the parties concerned having had any knowledge of a 
similar occurrence in that respect in the sister-country, Sweden ; and the 
System, in Norway, is therefore known by the name of ,,samlagsord- 
niugen^*, thèse companies being called ^samlag*' in Norway, ^Bolag*' 
in Sweden and Finland. 

In ihe Grand Duchy of Finland, it appears that they hâve ayailed 
themselres of the Swedish prototype. 

Thèse three oountries, as yet, stand alone in the oarrying ont of an 
arrangement for the transfer of ail retail sale of spirits from private 
individnals to philanthropical companies, and gênerai attention has been 
drawn to thèse countries, entirely in conséquence of their being the 
countries where drunkenness has been combated with the greatest energy 
and most decided suocess. 

Although the fondamental idea in the arrangement of the spirit trade 
is the same in the three countries, still the carrying out has been 
différent in certain particulars, parti y on account of their having acted 
independently of each other, and partly because the three countries 
haye each their own gênerai laws, to which the authorised companies, 
laws had to be adapted. Nor has the fuudamental idea been oarried 
out to the same estent by ail the three countries, nor with equal 
oonsistency. 

A comparison between them will also reveal a complète séries of 
différences in particular^ points, whereas the above-named governing 
principle will be found remaining the same, and sharply defining thèse 
three countries from those where private licensed dealers in spirits 
are still allowed to make the most out of this traffic 

Hère . it may be observed, that just because they bave been obliged 
to make adyance in this domain, step by step, none of thèse countries 
has yet succeeded in carrying out the system in such a manner, that it 
can be said to hâve reached what, according to human conditions, may 
be termed idéal perfection. Nor ought they in ail their points to be 
held out as models to be minutely copied. 

It is easy to discover varions shortcomings and errors in the 
arrangements, and constant claims for reform in certain respects are 
raised. This is especially the case with regard to the application of 
the net proceeds, which in small and poor communities are liable to 
tempt to a somewhat lax carrying out of the ^samlag'' principle, be- 
cause a large profit is often desired to defray expenses to hospitals, 
Boliools and other public expenses. 

It is, in other words, a System, which even in Norway, Sweden, and 
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Finland, may be considered as being yet ia a state of development, and 
thus giving hope of still greater résulta, which, though the résulta be 
great in themselves, hâve however not yet been reached. 

From the foregoing it muât already appear, that hère we hâve a 
System which is not bound to certain local qualifications, but may be 
modified to suit ail countries, where, on the whole, the conscience ci 
the public is awakened to the necessity of carrying on a more energetic 
warfare agaiast the abuse of intoxicating liquors. 

It is left to other countries to reap the benefit of the expérience 
gained by the said Northern countries, and to introduoe the system 
V in a more perfect and effective form than has been the case, where 
progress had to be made gradually and feeling the way step by step. 

It resta in the three countries with the town-couocil to décide the 
maximum number of retail spirit licenses to be issned, and also to décide 
whether those licenses shall be entrusted to private individuals or to 
companies, the statutes of which are approved either by government or 
a local authority. 

Further characteristics of the ^Samlag'', or Gothenburg System shall 
be giveu briefly; however, we shall keep the arrangement ofNorwegian 
Samlags more especially in yiew, partly because I am better acquainted 
with them, and partly because, in certain respects, the grand principle 
is hère generally carried ont with greater coosistency. 

As the object of the authorised company is to endeayour to diminish 
drunkenness, their statutes allow the members, for their labour andrisk, 
to receiye only such interest upon the working capital as is usual in 
thèse countries, viz: at the highest 5 — 6 per cent, whereas the great 
surplus is to be applied to redeeming older licenses, and then, as in 
Norway, wholly to objects of public good; or, as in Sweden, it accnies 
to the municipal funds to be applied by the municipal authorities; or 
finaUy, as in Finland, it partly (per two fifths) goes into the national 
exchequer, or that fund of the same that is employed for the impro- 
yement of the means of transport, and the residue (three fifths) is 
employed by the municipal authorities „for objects of public benefit ; 
but not such as the municipality itself is bound to undertake by means 
deriyed from taxing its members." 

The board of directors of thèse authorised companies generally oonsists 
of three to fiye members^ chosen amongst the shareholders, at an annoal 
gênerai meeting. 

For a better understanding of the whole authorised oompany arran- 
gement, let us look at the Christiania authorised Company, the largest 
of ail such in Norway, the others being of nearly the same construction 
and having nearly the same statutes. 

This Company which was established by the Christiania Municipal 
CounciPs conyening, began its opérations on the 1"^ of Jannary 1886. 
Its first endeayours were to get the older retail licenses into its own 
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hands. Of snch lioenses there were 72, and of thèse a namber were 
glife-long," and conld not be taken from the holders except by ginng 
compensation. Agreeably to the law of 1"* May 1880, it was decided 
that the annual compensation, as a raie, shall be the average income 
of the last two years. Ail the „life-long'' privilèges were redeemed. 
The amount of the indemnification was, at first, 22,000 kroner annually 
(by death it is now redaced to 13^000 kroner). The aathorised oompany, 
as soon as formed, granted as many licenses as it oonsidered necessary. 
The namber is 27 at présent; twelre of thèse licenses are made use 
of by hôtels and restaurants, the owners of which hâve been approved 
of as managers in the service of the authorised company; thus, only 
fifleen are really made use of by the company *s own retailers. 

From the rule, that the company alone shall be allowed to retail 
spirits, four exceptions hâve been made, viz: for oue hôtel and three 
piivate societies; the hôtel license is only to serve travellers living 
there, and the societies only to their own members. 

Ëach of the licenses granted by the company, besides giving the 
right to retail (serve in glasses), gives also the right of selling spirits 
in larger quantities. In eight of the retail places the sale in bottles 
18 connected therewith. 

We will now hâve a look inside one of the retail promises. In the 
shops there is, regularly, not much comfort to be seen ; not a chair that 
l&ospitably invites the guest to take a seat, and enjoy bis ease. The 
attention is the easier drawn to the large placards with the austère 
Buperscription^ „0rden8regler" (Rules for keeping order). They do 
not, like the inscriptions in the German taverns^ contain exhortations, 
in verse and prose, to drink and be merry. Harshly and deoidedly; 
they inform the guest that hère the sale is for cash only, and their 
paragraph 3 says briefly and categorically : „When a customer bas 
taken what he has ordered, he is bound to leave the promises.'' This 
is the one-dram System, or, if you like, the minimum-drinking sysiem, 
in ail its severity. Another paragraph forbids „loud speaking" and 
^tobacco smoking.'^ This is, on the whole, no abiding place for idlers 
or carousers to sit down and make a jovial company, and, with music 
and fun, drain glass after glass. Almost superfluously, paragraph 5, 
in the Raies for keeping order, expresses: ^ There must never be 
served to anybody so much as may be supposed to lead to intoxication.'' 
Intoxicated persons, children, or minors must simply be shown ont of 
the promises. That thèse are not empty words, will be seen by the 
statistics of the évictions; in 1891, it appears that firom the Christiania 
authorised company's retail spirit places there had thus been turned 
ont 54,898 intoxicated persons and minors; ftrom Bergen's thirteen retail 
places 13,200 (besides 25,246 from the company's four aie and wine 
drinking places). Yery frequently the managers of the authorised 
companies in Norway take spécial note of habituai drunkards, or in- 
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temperate persoDs, who are then denied liquor, even if they are sober 
at the time. 

In the authorised company's places there are only served such sorts 
of spirits as are mo;it generally called for (in Christiania, mostly, the 
so-called ^AkYavit," a finer and stronger kind of Norwegian brandy), 
and in glasses of varions sizes. 

The priées, whioh are put up in the rooms, are often différent in the 
Tarions towns; but it is endeayoured eyerywhere to keep the priées 
as high as it is possible, as long as there remain privileged sellers in 
bottles, and the gênerai dealers and the distilleries are permitted to 
sell spiriis in barrels down to 40 litres. Whilst one litre of brandy, 
in 1870, before the establishment of authorised companies, when Ber?ed 
ont in drams at the retail places, even in those towns where the pn- 
blicans had formed rings to keep up the prices, did not fetch more 
than Kr. 1,17, the authorised companies now, when serying in drams, 
make, on an ayerage, Er. 2,22 per litre, and many of the companies 
make much more, up to Kr. 5! 

in seyeral of the retail spirit places of the Christiania authorised 
Company, besides * the serving rooms to the street, there are separate 
shops for the sale of spirits in bottles, and sometimes also — nsually in 
the second store — somewhat better serying rooms, the so-called „Eafees,^* 
where the furnitnre is more abundant, and the goods a little finer, 
whilst, at the same time, the priées are of course higher. 

The authorised company^s retail places are not opened before 8 o'clock 
(some at9) in the morning, and are closed at 8 o^dock in the eyening; 
the police, howeyer, allow the company's Eafees, on the second floor, 
to remain open till 9 o'clock in the eyening during the summer months, 
and till 10 o'dock during the winter months. The days before Sundays 
and holydays, according to the law of 1845; ail drinking places shall 
be closed at 5 o^clock in the afternoon, and not opened again before 8 o*clock , 
on the succeeding week day. As workmen mostly haye their weekly J 
wages paid them after 5 o'dock on Satnrdays, it will be easily seen of 
what far-reaching importance this régulation has been. The retail 
places of seyeral Norwegian authorised companies are closed on élection 
days also, and, on the whole, wheneyer an unusual concourse of people 
takes place in the town. 

Hère are some fiirther détails. The manager must not appropriate 
to himself any kind of advantage, but must rigidly adhère to the priées 
which the Company has put upon the goods, and thèse priées shall be 
found on the walb of the rooms. AU possible oyermeasure belongs to 
the Company, not to the manager, and, therefore, he has not— as for- 
merly was the case with the Swedish authorised Companies, where, 
besides his salary, the income from the sale of aie was left to the 
manager— any interest in there being seryed under his management, the 
greatest possible quantity. On the other hand, the manager shall, on 
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his own accoant, hâve for sale prepared food, coffee, tea, milk, and chocolaté. 
The manager has to keep the promises clean, neat, sufficiently lighted 
and warmed, and look after the waiters. Besides his business as mana- 
ger, he must not haye any other. Ail kinds of spirits must be kept in, 
aDd served ont, of yessels or glasses belonging to the company and 
bearîng its mark. A book must be kept with the manager, in which 
he is debited for the goods he has reoeived at sale priées, and credited 
for the amount paid in. The company takes the inventory, of which a 
Ust ÏB kept, and according to which the manager is answerable on lea- 
ying. He has a fixed yearly salary, the amount of which yaries accor- 
ding to local circumstances, but is always yery moderato. The wages 
to the servants, as well as the expenses of warming and lighting, are 
defirayed by the company. 

Before terminating our visit to the retail places of the authorised 
company, we may observe that on the walls — just where German 
tavems usually are resplendent with ail kinds of *drinkpraise" — aroll 
is suspended which, for every day, exhibits firesh places in Holy writ, 
where, amongst other things, we are reminded of the depravity 
and wickedness of drunkenness and glnttonry and urged to a life 
of parity and morality. Thèse placards are a présent from the 
Queen of Norway and, on presenting them, Her Majesty begged that 
they might be hung hère. Perhaps many may regard this matter as 
going beyond the requirement of the scriptural injunction as to prea- 
ching the word not only in season but also out of season. On the whole, 
thèse scriptural reminders hâve not been made the subjects of coarse 
or derisive remarks. 

The organisation and opérations of the authorised retail spirit compa- 
nies wHl be found to be somewhat similar in Sweden and Finland. 
Ererywhere it will be seen that the serving of spirits on crédit is for- 
bidden; nor is it allowed to serve children or intoxicated persons, and 
that in ail their promises endeavours are made to render the evil of 
spirit drinking as little feit as possible. In Norway, the arrangement 
of authorised retail spirit companies has been established by the town 
cooncils in every town, exoept a few small places, where, according to 
the law conceming their establishment, ail sale of spirits is forbidden. 
In Sweden and Finland this authorised retail spirit arrangement is likewise 
carried out in ail their towns, except 13 in Sweden, and 1 in Finland. 
This alone speaks volumes as to the efficiency of the System, the good 
effects of which, having been experienced in one town, hâve induced 
the inhabitants of the neighbouring towns to follow in their footsteps. 

In the rural districts in Norway, there are only 25 private licenses- 
holders, who hâve the right of seUing spirits, the authorised retail com- 
panies only being allowed to trade in béer and wine. 

In ail thèse countries, on seyeral occasions, during the last few years, 
when the benefits arising from the authorized company System hâve 

18 
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been disputed by those interosted in the spirit trade, as well as by some 
total abstainers, who only care for prohibition laws, the législatures, 
after the most minute examination, haye not only established them, but 
extended and fortified their opérations. The System, on thèse occasions, 
has stood the test in grand style. There is now, no longer, anybody ^ 
that, in thèse three countries, doubts that the entire traific in spirits 
will soon be entrusted to the authorised companies, and the yet remain- 
ing spécimens of the old tavern System will vanish entirely. 

In Norway, at ail eyents, the question, in the future, will not be 
whether the municipal authorities in towns shall transfer the trade in 
spirits to authorised companies or to or dinar y shopkeepers, but whether 
there shall be authorised companies for the sale of spirits, or the salebe 
entirely forbidden. With regard to the sale of spirits in quantities of 
40 litres and upwards, in conséquence of a thoroughly antiquated law 
of 1845, the authorised companies baye hitherto had ail the spirit dis- 
tilleries and shopkeepers as competitors; &o the companies actually sell 
only 7s ^^ ^^ brandy, that is consumed. 

But in future they will baye the monopoly of the spirit trade, or, at 
ail eyents, baye the litre limit raised to 250 litres, as in Sweden, or 
to 400 litres, as in Finland. Not before the control of the authorised 
companies arrangements shall haye embraced the whole of the traffic ^ 
in intoxicating liquor or, at least, the most considérable part of it, will 
the bénéficiai efficacy fully appear, and Norway oocupy a still more 
prominent position amongst the lands of sobriety than she does already. 

But, eyen entailed, as the authorised Companies baye been in their 
opérations by the compétition of distelleries, shopkeeperi», etc., we haye 
seen enough to be able to form a judgment as to their beneficiary résulta. 

Since the law of 1871 came into force in Norway and authorised 
companies, in accordance therewith, haye been established in ail the 
towns in the course of the last years, the number of drinking places 
has been reduced from 501 to 227^ or firom 1 to eyery 591 inhabitants 
to 1 to eyery 1.413 inhabitants. (With the older concession-holders 
and (Iritiking places in yillages there are now, in Norway, altogether 
304 serving and retail places for spirits, or about 1 for eyery 6,600 
inhabitants.) Furthermore, the consumption of spirits, which, for the five 
year», 1871 to 1875, amounted to 2,8 litres (of 100 per cent alcohol 
âtreugth) per inhabitant, has steadily decreased for eaoh fiye years ; thus for 
1875—80 to 2,4 litres, for 1881—85 to 1,7 litre,a nd for 1886—90 to 1,5 litre. 

In Sweden, likewise, the number of retail sale places has been gradu- 
ally reduced. In 1885 — 86, when the Swedish spirit law, now in ope- 
ration, was put in force, there was a retail license to eyery 830 inhabi- 
tants in the towns, and 3863 for the whole Kingdom ; whilst in 1889— 90 
there was a fixed license for eyery 969 inhabitants in the towns, and 
4713 for the whole Eingdom. Acoording to the officiai Swedish statis- 
tios, the consumption of spirits (of 100 per cent alcohol contents) for 
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the five years 1871—5 was 5,4 litres, for the fiye years 1876—80, 5 
litres, for 1881—85, 4 litres, and for 1886—90, 3,4 litres. 

As to the Grand Duchy of Finland, I ha^e no list of the retailing 
places for spirits there; but the ayerage consumption per inhabitant 
has been 2,5 litres for 1881—86, and for the years 1887—88, the last 
of which we hâve a statement, it has gone down to 1,3 litres. 

On the whole, it is évident that in thèse three countries the con- 
samption of spirits has been decreasing, whilst, in most Ëuropean coun- 
tries, daring the same period, the opposite has been the case, and the 
consumption of intoxicating liquor, per inhabitant, in the first named coun- 
tries is also less, and very considerably so, than in most Ëuropean countries. 

It is also worthy of remark that the rise in the price of spirits, in 
Norway, (as just now incidentally mentioned), also appears to accom- 
pany the arrangement of the authorided retail spirit companies in Swe- 
den and Finland, and the high price is a fresh obstacle raised against 
brandy becoming a popular beverage. 

Furthermore, the arrangement of thèse authorised companies in the 
three countries has been of exceedingly great importance in hindering 
the deyelopment of that class, so dangerous for society, the bar-keepers, 
so well known from other countries, and which, in connection with the 
producers of intoxicating liquor with their wealth and their numerous 
oustomers, often held in a state of dépendance by that yery traffio in 
drink, may offer a stubborn and often insurmountable résistance to ail 
tempérance measures. Of what economical instruments of power the 
arrangement of thèse authorised companies may depriye those classes 
interested in the extension of the trade in intoxicating liquor, may be 
gathered from the foUowing facts : The net income of the authorised 
retail spirit companies in Sweden in 1889 — 90 was 6,978,433 kroner, 
and in Norway, where, as yet, only oue third of the spirits consumed 
is seryed out by the authorised companies, in 1891 was 1,514^113 kroner ; 
whilst in Finland, in 1888, it was 1,084.711 francs^ which sum, on 
account of the new spirit law of 1891, will certainly be considerably 
inoreased hereafter. This will also be the case with reg^d to Norway, 
next year, when the new law, which so considerably extends the opéra- 
tions of thèse authorised companies^ will come into force. Under any 
circumstances the figures quoted show sufficiently, what enormous inco- 
mes are annually witheld from the dutches of the coyetous bar-keepers 
by the authorised companies, whose endeayour it is to dimlnish the 
consumption of intoxicating liquor, and, when it is borne in mind that 
the income acquired by thèse authorised companies is employed upon 
objects for the good of the public enlightenment, charitable establish- 
ments, etc., there can scarcely be any doubt of thèse companies being 
founded upon a sound and good basis. 

Nor must it be forgotten, that, aocording to their own statu tes, 
thèse authorised companies keep the political interests of the electors 
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in municipal and public élections eutirely out of the influence of the 
publicans or the producers of intoxicating drink. In thèse countries^ 
therefore, we hâve never heard that the issue of élections has been 
dictated by the bar-keepers or tavern holders, as, tor instance, at the 
last élection in Belgium, the English parliamentary élection in 1874, 
and — according to Augustin Filon's article in ,,Reyue des deux mondes" 
of 15 September last — at the Engli^^h élection in 1892, (the author says 
for élection purposes, last year, the licensed victuallers in England 
had subscribed the nice little sum of £ 100,000, which, transformed 
into intoxicating liquor, furnishes 5 — 6 glasses for each of the 6 millions 
of Toters!). In France also it is yery prominently the interest of the 
taTcrn-keepers that the National Assembly shall not seat a majority 
of men inclined to energetic measures against the „ brandy pest." There- 
fore, even if the System of authorîsed spirit retail companies possessed 
no other adyantage than the single one of keeping public élections and 
national assemblies free from the foui influence of those who haye an 
interest ia intoxicating liquor, this would appear quite snfficient for 
eyery friend of popular self-goyernment and freedom, to recommend 
it for gênerai adoption. 

According to a Norwegian Law of 1884, the retail sale of béer, wine 
and cider — for which articles a license is required — may also be trans- 
ferred to the authorised companies. Where an authorised retail spirit 
Company has been established already, it, of course, follows that to 
such a Company shall also be transferred the license for retailing béer, 
wine, and cider. As the sale — but not the serying — in bottles, or large 
quantities of wine, may yet be carried on by eyery shop-keeper in 
Norway, and the sale of béer also by eyery body, the authorised 
companies, on this ground, haye a perfectly other kind of stubbom 
compétition to sustain, than where the sale of spirits only was con- 
cerned. The fact also is that seyeral authorised retail companies are 
losers upon their aie and wine licenses, which they continue to retain 
simply for the purpose of bringing this trade in intoxicating liquor, 
too, ia some degree, under the control of the statutes of their order. 

As, on the whole, the object of thèse authorised companies is to 
restrict the abuse of intoxicating liquor, they will, eyery where, endeavour 
to bring under controUing rules such kinds of béer and wine, as, for the 
greatest part, are simply made use of as substitutes for ardent spirits. 

The formation of the authorised retail spirit companies, to a great 
degree, and in an energetic manner, has contributed, and will continue 
to contribute, towards solying one part of the great social question of 
our day, in as much as it has effected a diminution in the cases of 
drunkenness, and held forth improyement in the economioal, moral, and 
sanitary condition of the people. 

It is true that the carrylng out of the arrangements of the authorised 
companies has had the support of the gênerai abstinence moyement to 
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a great extent, and this movement may be called îts father; that eTen, 
without the formatiou of authorised retail spirit oompanies, voluntary 
abstinence societies might perhaps bave been able, to a certain degree, 
to limit tbe vice of drink; but sucb grand résulta as hâve now been 
obtained could scarcely bave been arcbieved except by means in which 
lay tbe principle of endeavour to rostrict drinking. Against a retail 
System conducted by private persons with an interest in the proceeds, 
it would certainly bave been impossible to bave ad^anced as far as bas been 
reached by tbe aid of autborised corapanies, founded on a restrictive principle. 

My conclusion therefore sball be: 

Tbe authorised retail spirit company System, (the Gothenburg system) for 
the sale and serving of intox icating liquor, as in opération in Norway, Bweden 
and Finland, is deserTing of recommendation on accountofits introducing 
a new regulating principle instead of the tavern-keeper's selfish désire 
of enriching tbemseWes by tbe intempérance of their fellow créatures. 

This System has been an effective means of combating intempérance in the 
aboTO named countries by placiug ail such traffic under very strict control, 
diminishing the uumber of drinking places, and raising the prioe of spirits. 

The Gothenburg system, as practised in Norway, Sweden and Finland, 
ought to be improved in some respects and to be introduced anew 
into other countries as being one of the most effective means towards 
diminishing the consumption of alcoholic drink (spirits, aie and intoxi- 
cating wines). (Applaudissements,) 

Mons. le Président remercie Thonorable orateur pour son intéressant 
discours et donne la parole à Mr. Lars 0« Jensen de Christiania. 
Mr. Lars 0. Jeosen dit : 

The samlag system of Norway has been an improvement when com- 
pared with the old drinkshop system: 

1) It offers no induœment for the bartender to push the sale of 
Intoxicants as much as possible. 

2) It secnres comparatively easy obédience to the liquor laws. 

3) It does not allow the sale on crédit. 

4) It secures an early closiog of the drinkshops^ and really many 
samlags close their promises out of their own accord, when it is to be 
feared that people will indulge more than usually in spirits. 

5) It hinders the formation of an organised liquor party, because the 
money derived from the traffic is used for charitable institutions and for 
the public benefit and does not go to the liquor dealers. 

When the Gothenburg system was introduced, it was feared that this 
System would throw an air of respectability about the drinking oustoms. This 
has not been so. On the contrary it is regarded as a far greater shame to 
enter a 'samlag" shop, than to enter an ordinary drinkshop or restaurant. 

Another objection raised, is that the money, derived through the 
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Gothenburg System, may be an inducement for the communities toissne 
liceuses. This objection is well founded and it is therefore now proposed 
to alter the System, so that the ratepayers or the grown up inhabitants 
of the community shall haye a right to décide, whether any drinkshop 
shall be opened in the community, while they shall hâve no voice as 
far as regards the distribution of the profit. Furthermore our System 
is more fully deyeloped so as to monopolise for the ^samlag^ the whole 
trade in spirits as well as the trade in béer and wine. We hope that 
it shall be still more easy for us to shut our drinkshops. 

In conclusion let me bring y ou the greetings of the Good Templars 
of Norway, from whom I hâve to day received a communication to that 
effect, and thank y ou for the interest that you hâve shown towards 
Norway and what you hâve doue for tempérance in Norway at your 
last congress of Christiania. (Applaudissements), 

Monsieur le président remercie Mr. Jensen et ouvre la discussion à ce sujet. 

Mons. G. Blomquist de Stockholm dit: 

During four hundred years^ experiments in tempérance législation in 
Sweden bas been made. We hâve had free trade in drink, we hâve 
had high liceuses, we hâve had State monopoly, we hâve at several oc- 
casions tried prohibition for the whole country, but to 1855 no measore 
by the législature had proved very successfiil. That year a law was 
published by which a certain kind of local option or local veto was 
given to every town and to every parish in the country districts. 
Every community got the right to either prohibit altogether the sale 
of spirits or to diminish the number of public houses. The pansh 
councils of Sweden, who had expérience of how the existence of 
public houses increased the poor rates, decided in the most cases to 
abolish the public-houses. The local option law proTed a real blessing 
to the country districts. There are now two counties in Sweden where 
there exists no public house at ail, in fiye counties there exists only 
one and in other counties it varies from 3, 4, 5, 6, 9 up to 47. We 
haye had in Sweden the same expérience as in the U. S. and in Canada, 
that the local veto works best in thinly-populated districts. In the 
Swedish towns it has not been possible to apply the local yeto. As it 
has been doubted that the Swedish towns hâve local option, I may 
mention that I hâve oonsulted three Swedish gentlemen of high 
standing in the légal profession, and they ail agreed that the Swedish 
towns haye the right to prohibit the sale of spirits. 

The sweeping away of public houses in the country districts had the 
efi^ect of conccntrating the drink traffic in the Swedish towns to the great 
profit of the publicans and to the great misery of the common people. 
The law of 1855 had given the right to the communities to hand over 
ail liceuses to a company and this was the légal basis for the introdao- 
tion of the Gothenburg System in the year 1865 in the town of the same 
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name. The System spread only slowly. During ten years by permission 
of the central government experiments were made in several towns with 
the System, but in the year 1875 it was made légal, but not compul- 
sory in the Swedish towns. The resuit bas been as folio ws. 

In 1875 there were in the Swedish towns 581 peopleperlicense; 1880; 
692, 1885: 807 and 1890: 969. — In 1875 only 460 licenses were handed 
oyer to oompanies; in 1880 t\e number had increased to 863 and in 1890 
to 871. In 1875, 393 licenses were sold by auction and in 1890 only 43; 
and the number of so called privileged licenses had during the same 
time diminished from 203 to 13. 

The consumption of spirits bas, during the same time, gradually gone 
down from 12,37 litres per inhabitant in 1875 to 6,50 litres in 1890. 

Of course other forces bave been at work to produce this good resuit. 
We baye now for instance Sunday-closing and, in the week days, the 
time for keeping open the public-houses bas been greatly diminished. 
But thèse législative reforms bave been possible by introduction of the 
GN>thenburg System in Sweden, because the publicans no longer baye 
the sligbtest influence in political life of Sweden. 

Personne ne demandant plus la parole à ce sujet, Mr. le président donne 
la parole à Mr. H. Groeman Borgesius de la Haye pour prononcer son 
discours sur les licences ou autorisations pour la vente des boissons fortes 
en détail telles qu'elles sont réglées par la loi néerlandaise, 

Mr. Borgesius dit : 

Es war im Jahre 1877, dass der Professer Modderman in Leiden in 
einer Yersammlung yon Bundesgenossen im Kampf gegen Alkohol-Miss- 
brauch sagte : Beinahe môchte ich wûnschen Minister zu werden, allein um 
meinem Yaterland ein Trink-Gesetz zu geben. Zwei Jahre spâter war er 
Minister und bel seinem Auftreten stellte er die Bedingung, dass so bald wie 
môglich ein Trunk-Gesetz vorgelegt werden solle. Und er bat Wort gehaltcn. 
Im Jahre 1881 ist dièses Gesetz gegen die offenbare Trunkenschaft und zur 
Regolierung des Kleinhandels in Spiritualien eingefuhrt worden. Ein schwer- 
falliger Name, und das Gesetz bat im Anfang auch einen andern Namen 
gehabt, nâmlich: Gesetz zur Bekampfung des Missbrauchs geistiger Ge- 
trânke ; aber im Parlament war eine Partei, welche sagte : Wenn der 
Name so bleibt, miissen wir das Gesetz ablehnen, denn der Kampf 
gegen den Missbrauch darf nicht gefûhrt werden durch den Staat, die 
Regierung; die Regierung darf nicht moralisieren. — Und der Minister 
meinte : Um des Namens willen darf meine Yorlage nicht in Ge&hr 
kommen; der Name kann geândert werden, aber die Sache bleibt. 

Und die Sache ist geblieben. Welche Bestimmungen das Gesetz enthâlt 
kônnen sie lesen in den Schlussâtzen. ') 



') Le précepte principal de la loi Néerlandaise (28 Juin 4884) contre Tabus 
des boissons alcooliques est, qu'il n^est pas permis de vendre ou de débiter des 
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Und fragen sie mich : welche Resultate hat das Gesetz gewirkt, so 
ist meine Antwort : Unsere Erwartuag ist ûbertroffen. Im Anfang haben 
wir gesagt : wir woUen schon zufrieden sein, wenn das Gesetz bewirken 
kana, dass der Steigerung des Gebrauches ein Ende gemacht wird. 
Und das war natûrlich. lu 30 Jabren, von 1850 bis 1880, war die 
Consommation von 7 bis 10 Liter (nach 50 p. c, Alcohol) per Eopf ge- 
stiegen. Und jetzt? Die Zunahme hat nicht allein aufgehôrt, sondern 
die 10 Liter sind auf 8^2 zuriickgegangen. 

Aber das ist doch nicht die Hauptsache, nicht das hôchste was 
uns das Gesetz gegeben hat. Die Hauptsache ist die moralisohe Wir- 
kung. Es ist schon eine Thatsache von grosser Wichtigkeit, dass der 
Staat, die Regierung, als Bundesgenosse im grossen Eampf aufgetre- 
ten ist. Ja, ich weiss schon : Gesetze werden nicht gemacht um das Yolk 
gut und sittlich zu machen, aber es gibt Gesetze, die eine anmoralische, 
und es gibt auch Gesetze, welche eine moralische Wirkung haben. Und 
unser Trunkgesetz gehôrt zu den letzteren. Die Ueberzeugung hat 
zugenoramen, dass die Trunksucht ein ô£fentliches Uebel ist und dass 
es unsere sociale Pflicht ist, dièses Uebel zu bekâmpfen. Und nachdem 
der Staat, unser Bundesgenosse geworden ist, haben auch die Yereine viel 
mehr geleistet als in fruhereu Jahren. Wir haben ein Gesetz gewûnscht, 
nicht ura unsere Wirksamkeit dem Staat zu ubertragen, sondern um mehr 
leisten zu kônnen, um mit besseren Resultaten im grossen Eampf 
arbeiten zu kônnen. 

Yieles ist noch zu thun. Gross ist auch noch in den Niederlânden 
der Missbrauch, aber nicht so gross, als man auf dem Zettel liest, den 
man uns gestern hier zugesteckt hat. Da steht: Jedes Jahr trinkt man 
in den Niederlânden fur einen Wert von 80.000.000 Gulden an geistigen 



boissons fortes dans des quantités moindres de deux litres, sans autorisation de 
Tautorité communale {le bourguemaitre et les échevins). 

L'autorité communale doit refuser Tautorisation, si le nombre des débits est 
plus grand que le nombre fixé par la loi comme maximum (Dans des communes 
avec une population surpassant 50,000, un débit sur 500 habitants, dans les 
communes de 20,000 jusqu'à 50,000, un sur 300; dans les communes plus petites 
un sur 250 habitants). 

En 1881, il y avait 43,000 débits de boissons fortes dans les Pays-Bas, ou un 
débit sur 90 habitants. Le maximum, permis par la loi, est environ 12,000, et 
néanmoins il y en restait encore 25,000 en 1891. C'est la conséquence des articles 
transitoires de la loi, favorables aux débitants qui avaient déjà un débit légitime en 188i, 
et à qui la loi reconnait le droit à une licence pour toute la vie. Jusqu'en 1901 
ces débitants ont en outre le droit de vendre leur license. 

Chaque autorisation est donnée pour un an, mais elle est tacitement prolongée, 
si Tautorité communale n^a pas retiré la licence et si le débitant a payé au jour 
fixé le droit de licence. 

La loi contient aussi des préceptes répressifs contre l'abus et punit les person- 
nes, qui sont trouvées ivres sur la voie publique, ensuite ceux qui vendent ou 
fournissent des boissons fortes à des enfants ou à des personnes ivres; qui débi- 
tent des boissons fortes à l'occasion d'une vente publique, et qui ont forcé quel- 
qu'un à boire des boisons fortes. 

La loi néerlandaise, quoique encore partiellement exécutée, est déjà un moyen 
efficace dans la lutte contre l'abus des boissons alcooliques. 
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Getrânken oder fur f 20 Gulden per Kopf. Uebertreibung gchadet immer. 
Ein Volk von Trunkenbolden sind wir nicht. Es sind nicht f 80.000.000 
sondern fbO bis f 60^000.000, deshalb /* 13 per Kopf. ') 

Aber das ist ja schon viel zu viel. 

Yiel bleibt also noch zu thun Ubrig, aber es iângt an, Ldoht zu werden. Die 
Ar bélier yereine — aach die socialistischen — stehen an unserer Seite. 
Taasende und Tausende sagen es nach: Unser grôsster Feind ist der 
ÂJkohol. 

Yiel, sehr viel Mûhe bat es gekostet, ein Trinkgesetz zu bekommen, 
und es ist auch nocb sebr unyollkommen; aber es ist ein Fundament 
gelegt, und darauf kann weiter gebaut werden. 10000 Yerkaufstellen 
yen geistigen Getrânken sind scbon yerschwunden und, wenn das 
Gesetz im ganzen ausgefûhrt ist, so werden nocb 10000 yerschwunden 
sein. Dadurch allein wird das Yolk nicht nûchtern werden, aber es bleibt 
doch eine Wahrheit: Gelegenheit macht Diebe. 

Auch die jetzige Regierung bat wieder einen Entwurf dem Parlament 
yorgelegt nm das Gesetz zu yerbessern und zu yerstârken. 

Den Mut nicht verloren I und wir werden dem Feinde Schritt fur 
Schritt das Terrain abkâmpfen. Gesetze allein machen nichts, aber ein 
Yolk, welches das Gnte will, kann mit guten Gesetzen sehr yiel. 

Meine Conclusion ist: Das niederlândisohe Gesetz ist schon in dem 
Bchweren Kampfe ein energisches Mittel gewesen. (Applaudissements). 

Mr. le président ouyre la discussion sur la loi néerlandaise et donne 
la parole à Monsieur J. C. yan Schermbeek Commissaire en chef de 
la police à la Haye, qui dit: 

Monsieur le Président, Mesdames et Messieurs! 

La loi néerlandaise du 28 Juin 1881, sur le débit en détail des boissons 
fortes et contre Vivresse manifeste sur la voie publique a été introduite 
déjà dans notre Congrès. 

Des particularités sont mentionnées au pied de la page 56 du pro- 
gramme. Yoyez la note à la page 279 de ce compte rendu. 

*) Die Redactionen des yVolksvriend" und vSluit Schiedam" beharren bel der 
Behauptung, dass der Ânsatz von 80 Millionen noch eher zu niedrig als zu hoch 
gegrilTen sei. Es besteht keine Meinungsverschiedenheit ûber die Fraçre, wieviel 
Hectoliter im Jahre yerbraucht werden, sondem nur ûber die Frage, wieviel der 
Gewinn der Preiserhôher im Detailliandel und der Schankwirte betrâgt und wieviel pet. 
Alkohol durchschnittlich jeder in die Concurrenz kommende Liter enthâlt. Die Accisen 
werden nach einer Starke von 50 % berechnet. Nimmt man dièse als Basis, so kommt 
man noch nicht auf 60 Millionen (einer ZilTer die seiner Zeit auch von Prof. 
d'Aulnis de Bourouill als die richtige genannt wurde), auch wenn man den Gewinn 
der Detailpreiserhoher ebenso hoch ansetzt, als genannte Redactoren. Jede andere 
Basis ist aber willkûrlich, weil feste Anhaltspunkte durchaus fehien. Das ist 
schon aus den Berechnungen der Merren Dr. Snijders, \)r. d' Engelbronner und van 
der Meulen ersichtiich. Und mag es auch wahi* sein, dass die geistigen Getrânke, 
die in den Kleinhandel kommen, nicht 50 % stark sind, dem steht gegenûber, 
dass ein Teil des versteuerten Alkohols nicht in die Concurrenz kommt, sondern 
zu andem Zwecken verbraucht wird. 



On m'a aflsnré que cette toi a été prise déjà oainm« modèle duia an 
couple d'autres États de l'Europe. 

J'ai à offrir uu travail au Congrès que j'ai composé sur l'actioii de cette 
loi dans les dis premières années de sou existance. 

Uon travail consiste en trente et un tableaux statistiques, cODCerDant 
un nombre semblable des communes les plus grandes de mon paya. 

Vous trouverez sur chaque tableau : 

1. Les années. 

2. Nombres de la population. 
}. Nombres des licences. 

l. Droits de licences. 

>. Nombres des procès- verbaux dressés des cas d'ivresse manifeste sur 
voie publique. 

De» copies de mes tableaux ont été transmises au nYolksbond" contre 
ma des boissons fortes. 

Une étude très sérieuse, de la main de Mr. le docteur C. W. Jan&sm 
Amsterdam, imprimée sur onze pages dans le Compte-rendu dernier 
, Vollisbond", que j'ai l'honneur de représenter dans ce Congrès, est 
liée: „ l'application et l'action de la loi sur les boissons fortes" et a 
ir objet mes statistiques. Je recommande cette étude à ceux qui déai- 
it approfondir ce sujet, 

E*eat-étre que 3 ou 1 de mes tableaux pourront être insérés dans le* 
es de notre Congrès. 

le suis conTaincu que mes Statistiques prouvent que la conclusion de 
:re vioo-présideut, Jf, Goémon 5orpesiMS, l'honorable président du „TolkB- 
jd" néerlandais, est juste et admissible. {Applaudissements). 
Statistiques sur l'action de la loi réglant la vente en détail des 
Asons fortes du 3 Mars 1881, modifiée par le nouTean Coda Pénal, etc. 
Commune : Amsterdam. 





Nombres 


Nombres 
des licences 


Droits 


Nombres des 
procès-verbaux 




.NS. 


de la 


pour la vente 
des boissons 


de 


dressés des cas 
d'ivresse mani- 


Obier valion*. 






fortes 

en détail. 


licences 


feste sur la 
voie publique. 




i82 


350302 


1657 


f 72906 


— 8116 




383 


3613U 


1572 


„ 89986 


— 6902 




384 


36fi657 


1569 


, 94371 


- 5780 




Î86 


372314 


1558 


„ 82986 


— ! 6401 




Î86 


378690 


1535 


, 108366 


— i 6421 




«7 


390000 


1525 


, 115301 


— , 4590 




388 


399104 


1506 


, 1209U 


— , 4227 




389 


408061 


1496 


,121821 


— 1 4131 




890 


417542 


1484 


, 124992 


— 1 3485 




391 


426796 


1483 


„ 124522 


— 4275 





Oommune : Rotterdam. 
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Nombres 


Nombres 
des licences 


Droits 


Nombres des 
procès- verbaux 




Ans. 


de la 


pour la vente 
des boissons 


de 


dressés des cas 
d'ivresse mani- 


Observations, 




population. 


fortes 
en détail. 


licences. 


feste sur la 
voie publique. 




1882 


162140 


1018 


f 48031.25 


3162 




1883 


166002 


1019 


y, 47581.25 


2712 




1884 


169477 


962 


;, 48287.50 


1569 




1885 


173884 


885 


^ 48287.53 


2461 




♦1886 


190545 


933 


y, 64434.75* 


2719 


♦Delfahaven 


1887 


193658 


923 


j, 53296.25 


3153 


incorporé 


1888 


197724 


917 


, 62465.— 


3258 


dans la com- 


1889 


203472 


909 


y, 52434.37» 


2824 


mune de Rot- 


1890 


209134 


904 


y, 52922.50 


3010 


terdam. 


1891 


216677 


899 


y, 52924.75 


2518 





Commane : 's-Grarenhage. (la Haye), 



1882 


127931 


801 


f 57275.— 


1446 




1883 


131417 


768 


y, 55400.— 


1450 




1884 


134552 


747 


y, 56725. 


1523 




1885 


138696 


718 


y, 54545. 


1504 




1886 


143626 


699 


„ 56184. 


1440 




1887 


149447 


697 


y, 57097.— 


1755 




1888 


153440 


679 


y, 58728. 


1320 




1889 


156497 


669 


y, 59185. 


1208 




1890 


160531 


658 


y, 61466. 


1168 




1891 


165560 


650 


y, 61671.— 


1229 





Commane : Utrecht. 



1882 


72514 


538 


f 21568.— 


861 




1883 


74363 


516 


y, 21831.— 


827 




1884 


75899 


510 


y, 23168. 


812 




1885 


77431 


492 


y, 23400. 


944 




1886 


79166 


487 


y, 23660. 


899 




1887 


81334 


483 


y, 23903. 


1114 




1888 


83308 


472 


y, 24000. 


1300 




1889 


85254 


468 


y, 24296. 


1006 




1890 


86114 


461 


y, 24400. 


988 




1891 


8T910 


450 


y, 24728. 


929 





Commuue : Groningiie. 





Nombre-i 


Norabie^ 
des lii-enoes 


Droits 


Nombres des 




Ans. 


de la 


pour la vente! 
des boissons 


de 


dressés des cas 


ObnerentioM. 




popiilfttioii. 


fortes 
en déUil. 


licences. 


fesle sur la 
voie publique. 




1882 


47991 


595 


f 19031.- 


1072 






48878 


523 


, 18206.- 


1066 






49947 


521 


, 17918.— 


1228 






50576 


497 


, 16514.— 


945 






51359 


494 


, 15617.- 


776 






51821 


492 


, 15100.— 


708 






53050 


487 


, 14836.— 


633 






54332 


486 


, 14870.— 


485 






56038 


488 


, 15393.- 


453 






66413 


480 


„ 15383.— 


570 





39986 


235 


f 9412.50 


778 




42064 


227 


, 9687.50 


729 




44030 


222 


„ 10068.75 


657 




45574 


215 


, 9708.34» 


589 




47497 


214 


, 9653.13 


545 




49648 


213 


, 9502.50 


443 




50920 


212 


, 9468.75 


366 




52104 


208 


„ 9942.50 


497 




52120 


208 


, 10517.50 


545 




54345 


206 


, 15984.37» 


447 





nu ne : Àmhem. 



43872 


324 


f 15306.- 


1057 




44436 


307 


„ 20325.- 


895 




45377 


297 


, 21806.— 


788 




46237 


281 


„ 21310.— 


736 




47287 


280 


, 23412.— 


1097 




48300 


277 


, 24784.— 


843 




49014 


276 


, 26340.- 


910 




50005 


274 


, 26746.- 


866 




50191 


271 


„ 27096.— 


753 




50102 


265 


„ 27790.— 


662 





Commune : Leiden. 
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Nombres 


Nombrer, 
des licences 


1 

Droits 


Nombres des 
procès- verbaux 




Ans. 


de la 


pour la vente 
des boissons 


de 


dressés dos cas 
d'ivresse mani- 


0''serv filions. 




population. 


fortes 
en détail. 


licences. 


feste sur la 
voie publique 




1882 


42165 


271 


f 1 3450. - - 


754 




1883 


42963 


258 


„ 13643.75 


830 




1884 


43822 


253 


„ 13250. 


759 




1885 


44650 


246 


y, 12522.99 


667 




1886 


45512 


238 


^ 12032.56 


536 




1887 


46079 


237 


„ 11988.12* 


523 




1888 


46379 


235 


y, 12026.25 


462 




1889 


46328 


234 


„ 11879.37» 


518 




1890 


43511 


234 


^12184.37* 


457 




1891 


43958 


230 


„ 12745. 


432 





Commune : Dordrecht. 



1882 


28296 


1883 


28763 


1884 


29214 


1885 


29880 


1886 


30360 


1887 


31067 


1888 


31729 


1889 


32430 


1890 


32933 


1891 


33508 



253 
246 
239 
231 
216 
216 
215 
215 
213 
208 



9887.50 


302 


10193.75 


300 


10293.75 


274 


9966.69 


282 


9056.48* 


296 


8985.62» 


288 


8735.62» 


238 


8839.37» 


220 


9020.62» 


209 


9171.25 


213 



Commune: Nimèg^e. 



1882 


27537 


262 


f 


1883 


28206 


253 


T» 


1884 


28792 


246 


Jt 


1885 


29717 


237 


yt 


1886 


30372 


236 


j) 


1887 


31114 


234 


yi 


1888 


31742 


234 


m 


1889 


32326 


234 


fi 


1890 


32618 


233 


m 


1891 


32988 


283 


T» 



f 7500. 


1026 


. 7710.- 


747 


^ 7875. 


604 


y, 7566. 


581 


y, 10193. 


605 


„ 10290. 


502 


^ 9665. 


528 


y, 10235. 


542 


„ 10645. 


565 


« 10985.— 


561 



Commune : Haksirieht. 



NoiJibres 


Nombres 
des licences 


Droits 


Nombres des 
[H^ès- verbaux 




de Ifl 


pojr 1k vente 
fies boissons 


de 


dressés des cas 
d'i*resse mani- 


Obiervationt. 


pulation. 


fortes 
en détail. 


licences. 


fesle sur La 
voie pablMe. 




29124 


408 


f 4280.- 


479 




29478 


345 


, 4050.— 


372 




29815 


363 


, 4637.50 


406 




30379 


309 


, 4070.— 


461 




30895 


260 


, 4027.50 


500 




31483 


252 


, 3922.50 


486 




31880 


250 


, 3945.— 


415 




32528 


243 


„ 3926.25 


356 




32224 


241 


, 5210.- 


482 




32675 


236 


, 5166.- 


347 





29043 


264 


f 10331.35 


489 




28969 


247 


„ 9531.25 


518 




29156 


224 


, 8743.75 


496 




29320 


219 


, 8955.22 


466 




29463 


220 


, 7838.95* 


340 




29410 


217 


, 7920.— 


310 




29717 


215 


, 7948.12» 


300 




30)50 


212 


, 7979.— 


257 




30590 


211 


, 8108.12» 


262 




30691 


209 


, 8151.25 


199 





26642 


178 


f 7304.50 


865 




26599 


179 


, 7316.64 


635 




27241 




, 7316.64 


680 




27131 




, 7416.64» 


495 




27372 




, 8938.03 


531 




27591 




, 7106.24 


458 




27999 




, 6805.12» 


386 




28635 




, 6287.50 


269 




29021 




, 9871.87» 


379 




30080 


173 


, 9625.- 


470 





Commane : Bois-le-Duc. 



287 



Ans. 


Nombres 
de la 


Nombres 

des licences 

pour la vente 

des boissons 


Droits 
de 


Nombres des 
procès- verbaux 
dressés des cas 
d'ivresse mani- 


Observations, 




population. 


fortes 
en détail. 


licences. 


feste sur la 
voie publique. 




1882 


24891 


265 


f 17025. 


1430 


1883 


25129 


254 


y, 14943.— 


1245 1 


1884 


25525 


246 


^ 15518.75 


1082 1 


1885 


25728 


243 


;, 14369.— 


1172 




1886 


25601 


238 


„ 14638. 


1123 




1887 


25907 


237 


n 14111.- 


1183 




1888 


26365 


233 


„ 13996. 


919 




1889 


26754 


230 


, 13923. 


839 




1890 


27304 


228 


^ 13898. 


737 




1891 


27690 


228 


« 13750.— 


702 





Commune : Zwolle. 



1882 


23780 


194 


f 7694.25 


563 




1883 


23886 


189 


^ 7975.- 


588 




1884 


24321 


184 


« 7737.50 


499 




1885 


24722 


177 


„ 7189.58 


419 




1886 


25005 


177 


„ 6765.21» 


333 




1887 


25525 


173 


^ 6440.62» 


441 




1888 


25914 


173 


^ 6610. 


379 




1889 


26220 


173 


, 6487.50 


333 




1890 


26716 


172 


« 6448.75 


234 




1891 


27321 


171 


„ 6388.75 


217 





Commime: Schiedam. 



1882 


24156 


1883 


24196 


1884 


24503 


1885 


24844 


1886 


24806 


1887 


25069 


1888 


25428 


1889 


25620 


1890 


25347 


1891 


25371 



94 
90 
89 
81 
81 
80 
80 
80 
79 
79 



f 2475. 


233 


n 2175.- 


314 


„ 2085. 


302 


„ 1818. 


339 


„ 1480. 


285 


^ 1387. 


295 


n 1372.- 


243 


, 1473.- 


223 


„ 1755.— 


187 


y, 1795.— 


175 



Commune : Deyenter. 



288 





Nombre<i 


Nombres 
des licences 


Droits 


Nombres des 
procès-verbaux 




Ans. 


de la 


pour la vente 
des boissons 


de 


dressés des cas 
d'ivresse mani- 


Observations, 




population. 


foites 
en détail. 


licences. 


feste sur la 
voie publique. 




1882 


20581 


161 


f 4792.85 


392 




1883 


21027 


156 


1, 4700. 


416 




1884 


21535 


155 


y, 5500. 


355 




1885 


22069 


155 


„ 6075. 


234 




1886 


22449 


155 


y, 5862.50 


293 




1887 


22700 


153 


„ 5956.25 


264 




1888 


22919 


154 


„ 6168.12* 


287 




1889 


23219 


154 


^ 6120.83 


221 




1890 


23066 


154 


„ 6400. 


212 




1891 


23351 


152 


y, 6350. 


126 





Commune : Breda. 



1882 


18331 


176 


f 5475. 


578 


• 


1883 


18823 


162 


„ 5825.— 


553 




1884 


19466 


160 


„ 5875. 


607 




1885 


19947 


159 


„ 5997.78 


543 




1886 


20323 


158 


„ 5831.25 


494 




1887 


20846 


162 


« 5637.50 


394 




1888 


21339 


156 


„ 5584.37* 


340 




1889 


21964 


155 


« 5496.87* 


355 




1890 


22537 


154 


„ 5371.87* 


298 




1891 


22997 


151 


^ 5200. 


309 





Commune : Helder. 



1882 


20199 


194 


f 5675. 


470 




1883 


20039 


177 


„ 5490. 


322 




1884 


20165 


172 


« 5790.— 


189 




1885 


20542 


172 


^ 5375. 


186 




1886 


21109 


170 


^ 6335.— 


355 




1887 


21545 


169 


y, 5907.50 


312 




1888 


22134 


158 


„ 5882.50 


278 




1889 


22716 


156 


y, 5765. 


280 




1890 


22985 


147 


y, 6118.75 


373 




1891 


22737 


145 


„ 5747.50 


259 





Commane: Kampen. 
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Nombres 


Nombres 
des licences 


Droits 


Nombres des 
procès-verbaux 




Ans. 


de la 


pour la vente 
des boissons 


de 


dressés des cas 
d'ivresse mani- 


Observations. 




population. 


fortes 
en détail. 


licences. 


feste sur la 
voie publique. 




1882 


18065 


95 


f 4393.75 


322 




1883 


18276 


93 


^ 4231.25 


111 




1884 


18288 


89 


„ 4106.25 


205 




1885 


18438 


88 


„ 3947.92 


159 




1886 


18699 


87 


„ 3572.29 


167 




1887 


18703 


86 


„ 3312.50 


194 




1888 


18767 


85 


^ 3166.87 


137 




1889 


18687 


86 


^ 3038.75 


131 




1890 , 


18792 


84 


^ 3023.75 


113 




1891 

1 


18908 


84 


„ 3120.62» 


134 





Commane: Middelbonrg. 



1882 


1 
16006 


136 


f 4593. 


207 




1883 


16098 


126 


„ 4369. 


220 




1884 


16288 


126 


, 4313.— 


229 




1885 


16340 


115 


^ 4031.— 


244 




1886 


16378 


113 


„ 3721.- 


186 




1887 


16456 


111 


^ 3624. 


261 




1888 


16743 


106 


„ 3584. 


312 




1889 


17109 


107 


„ 3531. 


388 




1890 


17362 


107 


p 3557.— 


294 




1891 


17559 


107 


, 3714.- 


380 





Commune : Zutphen. 



1882 


15183 


110 


f 2880. 


438 


(du \ mai.") 


1883 


15336 


107 


. 4120.- 


317 




1884 


15656 


103 


^ 5115. 


336 




1885 


15966 


98 


„ 4997.91 


321 




1886 


16219 


98 


. 5168.45 


422 




1887 


16357 


97 


„ 5162.50 


391 




1888 


16884 


97 


„ 5208.75 


259 




1889 


17004 


96 


„ 5196.25 


216 




1890 


17189 


96 


„ 5172.50 


281 




1891 


17358 


96 


„ 5145. 


332 





19 



Commune : Amersfoort. 



1 «ombres 


Nombres 
des licences 


DroiU 


Nombres des 
procès -verbaux 




le la 


pour la vente 


de 


dressés des cas 
d'ivresse mani- 


ObserfolHMU. 


.ulation. 


' fo.les 
en rtélail. 


licences. 


feste sur la 
voiepubliqoe. 




14182 


U9 


f 4325.— 


358 




14649 


134 


, 4035.- 


304 




14853 


130 


, 4668.75 


307 




14863 


123 


, 4810.41 


378 




15178 


122 


, 4573.75 


358 




15218 


122 


, 4683.12» 


311 




15244 


122 


, 4647.50 


224 




16693 


121 


, 4620.62» 


225 




15551 


120 


„ 4629.37' 


220 




16049 


121 


, 4545.— 


231 





ine : Alkmaar. 



15229 
15501 
15833 
15776 



f 3950.— 
, 4150.— 
, 3750.— 
, 3633.33 
, 3600.83' 
, 3588.75 
, 3427.50 



: Flessingue. 



10957 


88 


f 3960.- 


464 




11494 


78 


, 3175.— 


410 




11547 


78 


„ S125.— 


307 




11681 


74 


, 2266.65' 


211 




12005 


70 


, 1910.41' 


172 




12665 


66 


, 2291.25 


226 




12793 


63 


, 2678.12» 


202 




13541 


63 


, 2621.26 


302 




13634 


64 


, 2650.- 


282 




14089 


65 


, 2675— 


328 





Commune: Buremoiide. 
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Nombres 


Nombres 
des licences 


Droits 


Nombre des 
procès-verbaux 




Ans. 


de la 


pour la vente 
des boissons 


de 


dressés des cas 
d'ivresse mani- 


Observations. 




population. 


fortes 
en détail. 


licences. 


feste sur la 
voie publique. 




1882 


10712 


116 


f 2475.52 


384 




1883 


10983 


117 


« 2474.52 


208 




1884 


11169 


100 


„ 2240. 


122 




1885 


11374 


99 


, 2120.- 


301 




1886 


11607 


94 


„ 2100. 


379 




1887 


11806 


93 


„ 2078.75 


269 




1888 


11932 


94 


„ 2010. 


279 




1889 


12039 


94 


y, 2018.75 


250 




1890 


15:142 


92 


„ 2218.75 


261 




1891 


12273 


90 


« 2171.25 


206 





Commune : Yenloo. 



1882 


9498 


124 


f 1450. 


335 




1883 


9615 


119 


« 1670. 


233 




1884 


9826 


114 


^ 1600. 


146 




1885 


10353 


111 


y, 1575. 


156 




1886 


10550 


102 


^ 1983.75 


130 




1887 


10815 


101 


^ 1950. 


89 




1888 


11116 


101 


„ 1972.50 


120 




1889 


11334 


101 


„ 1920. 


91 




1890 


11397 


97 


y, 2143.75 


143 




1891 


11899 


96 


„ 2130. 


154 





Commune : Hoom. 



1882 


10624 


1883 


10811 


1884 


10946 


1885 


10943 


1886 


10564 


1887 


11082 


1888 


11312 


1889 


11033 


1890 


11112 


1891 


11036 



113 


f 4318.75* 


145 




110 


„ 4243.75 


164 




106 


„ 3862.50 


168 




100 


^ 3487.08 


140 




99 


„ 3423.95» 


118 




99 


„ 3340.— 


87 




99 


„ 3248.75 


92 




96 


„ 3233.75 


72 




96 


„ 3307.50 


68 




96 


„ 3266.255 


65 







Nombres 


Koinbres 
des Ikenceg 


Droits 


Nombre des 




Ans, 


àe la 


des bûisBons 


de 


dressés des os 






populiition. 


fortes 

en détail. 


licences. 


feste sur la 
voie publique. 




1882 


8187 


87 


;• 1!J50.— 


99 




1883 


8288 


81 


, 1850.— 


72 




1884 


8502 


80 


„ 1925.- 


61 




1885 


8742 


79 


, 1795— 


48 




1886 


8857 


77 


, 2070.41 


49 




1887 


8924 


77 


„ 1992.50 


46 




1888 


9182 


77 


, 1963.75 


48 




1889 


9197 


75 


, 1895.— 


28 




1890 


9169 


75 


, 2067.50 


47 


1891 


9206 


75 


„ 2136.— 


32 





Commune : Alm«loo (ville). 



7706 
7770 

8090 
8101 



, 2760.- 
, 3406.- 
, 3226.- 
, 3272.- 



mmune : Wlnschoten. 






7060 


91 


f 1600.- 




7208 


88 


, 1500.- 




7285 


88 


, 1500.— 




7467 


80 


, 1600.- 




7559 


76 


, 1600.— 




7706 


76 


, 1500.— 




7836 


72 


„ 1500.— 




7909 


73 


, 1500.— 




7910 


72 


, 2000.— 




7982 


69 


, 2000.— 





293 

Mademoiselle W. Drucker d'Amsterdam demande la parole pour faire 
quelques observations sur le discours de Mr. Goeman Borgesius. 

ËUe dit: 

Étant ici pour représenter une Société qui s'occupe seulement de 
Pinstruction du peuple et qui est fondée en faveur d'une classe et princi- 
palement maintenue par cette même classe peu favorisée, au milieu de 
laquelle l'alcool, que nous combattons ici, cause sans doute les plus 
grandes destructions, je considère comme mon devoir d'indiquer le 
chemin, qui nous semble le meilleur. C'est Monsieur Valeton qui a déjà 
montré le même chemin dans le discours éloquent, qu'il a prononcé hier ; 
mais, considérant la chose d'un tout autre point de vue que nous, son 
idéal à lui, si j'ai bien compris, est de rendre impossible l'existence aux 
distilleries au moyen d'une abstenance presque totale. D'après les idées 
de Monsieur Valeton, la loi ne pourra intervenir^ que lorsque les moeurs 
auront tellement changé, que la plus grande partie du peuple détestera 
l'usage des boissons aie )oliques. 

Quant à moi, je prends la liberté de ne pas être de la même opinion 
que l'honorable orateur. 

Moi, je suis persuadée que la loi doit devancer les moeurs, puisque, 
selon mon opinion, c'est la loi qui règle les moeurs. Permettez-moi d'affirmer 
ce que je viens de dire par deux exemples. 

Avant 1810 la recherche de la paternité était permise dans notre patrie. Le 
Code Napoléon fut introduit et défendit cette recherche, et maintenant — il 
n'y a pas encore un siècle — presque tout le monde prend pour une 
sorte de fou celui qui ose parler de la „ recherche de la paternité." 

Avant la loi de Monsieur vanHouten sur le travail des enfants, il y avait par- 
tout dans les fabriques et dans les ateliers des enfants dès l'âge de 6 ou 7 ans ; 
chacun vous aurait répondu si vous auriez fait quelque remarque, qu'on 
n'y pourrait rien changer, et maintenant personne n'y pense plus de faire 
travailler les enfants avant l'âge de 12 ans et même une partie de la 
classe ouvrière demande déjà de défendre le travail jusqu'à Page de 
14 ans. 

Ne 8ont-oe pas ici les lois qui ont changé les moeurs et non pas les moeurs 
qui ont changé les lois? 

Nous aussi, nous exigeons surtout : Fermez Schiedam (les distilleries) ! 
Nous ne voulons pas dire : fermez les demain ou après-demain ; nous savons très 
bien que c'^est une impossibilité. — Hélas ! il y a trop de gens, dans notre 
patrie, qui gagnent leur pain au moyen de l'alcool — mais nous voulons 
dire : Fermez les petit-à-petit. Que les distilleries disparaissent lentement ; 
aa fur et à mesure on pourrait par exemple fermer une distillerie à 
la mort du propriétaire, et, pour prévenir toute tromperie, on pourrait 
défendre de former de nouvelles associations après telle ou telle époque, 
ou l'on pourrait déterminer un certain nombre d'années, au bout desquelles 
toutes les distilleries devraient être fermées. 
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Ea tout cas il ne faut pas que nous nous bornions à la phrase, il nous 
faut aussi faire des efforts pour ^fermer Sohiedam". 

J^ai grande envie de dire avec Monsieur Pe^iï^ an ; „ Donnez aux femmes 
le droit de vote et vous y êtes ;'^ mais j'ai peur que les distillateurs et 
les aubergistes ne m'entendent et qu'ils ne fassent tous leurs efforts pour 
empêcher que les femmes aient un jour les droits politiques qui causeraient 
la ruine énonomique du commerce des boissons fortes. 

Au nom de la Société que je représente, il me faut encore remercier 
le Congrès pour ce que j'ai appris. Car c'est ici que j'ai appris ce que 
nous devons faire en faveur de Pinstruction du peuple pour vaincre 
son mauvais génie. 

M. le Dr. H. J. A. Malder, délégué du Gouyernement Grand-Ducal 
Luxembourgeois, demande la parole, et dit: 

Monsieur le Président^ Mesdames et Messieurs! 

Au moment où s'ouvre la discussion sur les sujets qui concernent 
plus spécialement la valeur des mesures réglementaires et fiscales, adoptées 
dans les Pays-Bas et dans plusieurs Etats de l'Europe pour lutter contre 
le progrès de l'alcoolisme, je vous demande la permission d'exposer, 
aussi brièyement que possible, la législation Luxembourgeoise sur cette 
matière, et les résultats auxquels elle a donné lieu. Qu'il me soit permis 
en même temps de déposer sur votre bureau au nom du Gouvernement 
qui m'a fait l'honneur de me charger de le représenter au sein de votre 
Congrès, quelques documents législatifs et statistiques, qui donnent un 
aperçu de ces résultats. 

Jusqu'en l'année 1850, les cabaretiers dans le Grand-Duché étaient 
assujettis à la patente du chef de leur profession. La loi du 26 no- 
vembre 1849 sur la contribution mobilière les imposait à raison de 
leurs bénéfices en fixant pour eux l'impôt à un minimum de 5 (rancs, 
et les obligeait à verser ce minimum dès le commencement de l'année 
ou au moment où ils ouvraient leur débit, sauf réglementation ultérieure 
de leur cote mobilière. 

La loi du premier décembre 1854, tout en édictant des mesures de 
police, soumettait les débitants de boissons à consumer sur place à 
une taxe particulière indépendante de Pimpôt mobilier. Cette taxe 
était de 20 frcs dans les sections de moins de 500 habitants, de 25 frcs 
dans celles de 500 à 1000 habitants, et de 30 frcs dans celles d'une 
population plus forte; les cercles et les sociétés closes où se débitaient 
des boissons alcooliques étaient soumis à la même taxe. Pour les débits 
en plein air, les cabaretiers qui n'avaient pas d'établissement à demeure, 
étaient soumis à une taxe de 15 frcs pour l'année. 

C'est sous cette législation que des recensements exécutés en 1852 et 
1855 avaient constaté l'existence dans le Grand Duché de 2250 et 
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de 1476 cabarets, cette diminution étant spécialement la suite deTintroduction 
de nouvelles taxes. En 1884 il était remonté à 2450. 

Les produits de la taxe araient suivi la même progression: 37995 fr. 
en 1855; 61200 fr. en 1884. 

C'est alors que la nouvelle loi du deuxième mars 1885 sur les cabarets, 
loi qui se trouve actuellement encore en vigueur dans le Grand-Duché, 
est Tenue renforcer considérablement les taxes. Par elle le Grand- 
Duché du Luxembourg a été le premier à introduire une taxe initiale, 
dite de premier établissement^ en vue de diminuer le nombre des débits 
de boissons, exemple qui a été suivi depuis lors par différents États. 

Tout établissement nouveau doit acquitter, outre la taxe annuelle 
dont il va être question, une première taxe qui varie entre 90 et 375 
francs selon le total de la population dans la section électorale (de 300 
jusqu'à 8000 habitants). Pour la continuation d'un débit, il est ac- 
quité chaque année^ au mois de janvier, une taxe équivalente à un tiers 
de la taxe initiale, variant par conséquent de 30 à 125 francs selon le 
chiffre de la population. Ceux qui vendent ou livrent chez eux, à un 
prix inférieur à 2 fr. 50 le litre, des eaux-de-vie par quantités de 
quatre litres et au-dessous, qui ne sont pas consommées sur place, 
payent la moitié de la taxe annuelle, par conséquent de 15 à 62,5 francs. 
Ceux des cabaretiers qui ont acquitté la taxe d'un débit à demeure, 
sont seuls autorisés à débiter en plein air sous une tente ou en baraques, 
mais à charge de payer une taxe spéciale de 2 fr. par jour de débit. 
Les taxes sont dues pour chaque débit ayant une entrée séparée, à 
moins que les différentes parties d'un établissement ne soient tellement 
rapprochées que les locaux puissent être servis simultanément par les 
mêmes personnes.. 

N'est pas considérée comme débit nouveau: 

1* la continuation d'un débit dans les mêmes locaux par suite d'héritage ; 

2* la translation d'un débit d'un local dans un autre local de la 
même section. 

Enfin, il importe de signaler encore les mesures suivantes énumérées 
dans la loi Luxembourgeoise: 

1* que les établissements et sociétés doivent être fermés à dix heures 
du soir et ne pourront être ouverts avant quatre heures du matin^ 
Dans les villes ayant une population de 2500 âmes, la fermeture 
pourra être reportée à onze heures par une décision du Conseil communal. 
Aussi le Directeur-Général de la Justice et, en des cas spéciaux, le 
collège des bourgmestre et échevins sont autorisés à accorder également 
des dispenses spéciales. 

2* la défense faite aux débitants, sous peine d'amende pour chaque 
contravention: a. de recevoir des personnes interdites ou placées sous 
conseil judiciaire, et des jeunes gens âgés de moins de dix-sept ans 
non accompagnés des personnes sous l'autorité desquelles ils sont placés, 
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hors le cas de voyage; b, de receyoir des personnes en état d'ivresse, ou 
de continuer à leur servir à boire. 

3** la défense de se livrer à des jeux publics et de tenir une réunion 
bruyante dans le voisinage des édifices voués au culte, pendant le 
temps du service divin, sous peine d'amende. 

4* le droit d'arrêter les personnes en état d'ivresse et de les punir 
d'amendes, ou, en cas de récidive, à un emprisonnement qui peut être 
d'un mois avec déclaration, que le condamné est incapable d'exercer pendant 
un an à cinq ans les droits suivants : 

1** de remplir des fonctions, emplois ou offices publics; 

2* du droit de vote, d'élection et d'éligibilité; 

3* de faire partie d'un conseil de famille, d'être appelé aux fonc- 
tions de tuteur, subrogé-tuteur ou curateur, si ce n'est de ses enfants 
et sur l'avis conforme du conseil de famille; comme aussi de remplir 
les fonctions de conseil judiciaire ou d'administrateur provisoire. 

4* le port d'armes; 

5* de tenir école ou d'enseigner ou d'être employé dans un établisse- 
ment d'instruction à titre de professeur, maître ou surveillant. 

5* le droit que le gouvernement s'est réservé de régler sous forme 
de règlements les conditions que doivent remplir les débits sous le rap- 
port de l'hygiène et d'y insérer les punitions; 

6* le droit de punir toute contravention quelconque à la loi d'une 
amende du double de la taxe et de la fermeture des établissements à per- 
pétuité ou pour une période déterminée en cas de condamnation préalable 
pour certains délits indiqués, entre autres à la suite des infractions pré- 
vues aux articles 5, 7, 8 et 9 de la loi du 6 avril 1881 sur la falsification 
des denrées et boissons alimentaires et en cas d'outrage ou de rébellion. 

et enfin 7* la réduction des dettes de cabaret^ dans lesquelles les tribu- 
naux prendront en considération la fortuné du débiteur, la bonne ou 
mauvaise foi des créanciers et l'utilité ou l'inutilité des dépenses. Six 
mois après la date de la consommation aucune action en justice pour 
ces dettes n'est plus recevable. 

Voilà, Mesdames et Messieurs! les dispositions les plus importantes de 
la législation Luxembourgeoise. Pour les effets que ces mesures ont eus 
jusqu'ici dans le G-rand Duché, il convient de renvoyer aux statistiques 
officielles qui indiquent : 



les années : 


Un nombre des 
débits de: 


Et un produit de 
la taxe de: 


Population. 


1855 


1476 


37,995 


— 


1860 


1826 


44,905 


* 


1880 


2357 


58,520 


209,570 h. 


1884 


2450 


61,200 


— 


1888 


2338 


175,412 




1889 


2333 


— 




1890 


2315 


— 


211,088 h. 


1891 


2329 


— 




1892 


2367 




— . 
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Le résultat financier est aussi très marquant ; la taxe a produit 175,412 fr. 
en 1888, soit une augmentation de 114,212 fr. sur la recette de Tannée 1884. 

Le chiffre total était ainsi à diviser: 
Taxes de premier établissement . . . 111 à un total de 23,190 fr. 

Taxes annuelles 2338 „ „ ^ 

Demi-taxes annuelles 179 , „ „ 

Journées de débits forains 1251 à 2 fr. 



, 140,576 , 

n 9,145 , 

„ 2,502 „ 



Total. 



175,412 fr. 



Voilà encore un aperçu du: 

Nombre des débits de boissons déclarés pendant Tannée 1888. 



Cantons. 



Population 



Nombre de débits 



à demeure 



anciens. 



hors domi- 
cile à 
nouveaux, demi-taxe. 



Nombre 
des jour- 
nées de 
débit forain 
à 2 fr. 



Luxembourg (Ville) . . 

Capellen 

Ësch-sur-TAlzette. . . . 
Luxembourg(Campagne) 

Merscb 

Clervaux 

Diekircb 

Vianden 

Bedange 

Wiltz 

Echternach 

GreTenmaohern 

Remicb. 



17,400 
16,626 
30,546 
27,922 
14,134 
14,343 
18,411 
3,358 
15,538 
17,035 
13,444 
15,460 
13,167 



217,384 



193 
160 
421 
269 
139 
158 
183 
25 
135 
172 
112 
120 
140 



2227 



25 
8 
23 
16 
3 
5 
5 
2 
6 
3 
7 
4 
4 



111 



2338 



29 

8 

55 

26 

16 

17 

43 

6 

16 

19 

17 

7 

20 

279 



242 

87 
88 

169 

110 
36 

105 
13 
38 
61 
65 
53 

184 



1251 



Mesdames et Messieurs! J'ai peut-être déjà trop abusé de yotre atten- 
tion, qui vous est demandée si souvent dans les derniers jours. J'espère 
TOUS avoir démontré, que dans le combat contre Tiufluence funeste des 
boissons alcooliques, le Grand Duché du Luxembourg aussi marche 
constamment vers le progrès, et que les résultats ob^^enus de la législation 
existante et des mesures actuellement en vigueur, indiquent d'une &çon 
satisfaisante et heureuse toute la sollicitude du Gouvernement Grand- 
Ducal pour une bonne réglementation afin de combattre un mal et un 
danger social dont il apprécie toute la valeur et toute l'importance. 

(Applaudissements,) 

Mr.'^P. yan der Meaien de Beilen demande la parole. Ceci lui étant 
accordé, il prononce le discours suivant. 



A* 
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Ladies and Gentlemen! 

I hope you will excuse me for adressiag a few words to this meeting 
with regard to the Dutch Licence Act. Of course I will try to makeme 
understood as well as possible. 

I too studied the conséquences of our license act, but I could ne?6r 
come to the conclusion of Mr. Goeman Borgesim, On the contrary — you 
know his canclusion and now I will tell you mine: '^So far as expe- 
^rience goes, we can not say that the Dutch License Aot has in any way 
^contributed to diminish inebriety, however it may be that it has in a 
^'very small degree diminished the use of strong drink." 

Afker ail you hâve heard about this question yoti may be astonished 
that my opinion differs so much from that of the Président of *De Volks- 
bond.^' But I beg you to believe that my teetotal principles hâve not, or 
at least only in a very small degree, influenced this opinion. 

I hâve taken with me some figures and graphie Unes, which I will 
try to explain. I could not find time euough to make some more and 
some other ones. 

I can not explain them ail, but I hope that they will be taken upin 
the report of this Congress. 

The (11 X 9) first Unes show the total number of licenses in propor- 
tion to the maximum of the law ; the (11 X 9) second Unes show (represent) 
the liters strong drink taken in the différent provinces in the years 
1882 to 1890. 

You see that everywhere, the number proportionally has grown 
smaUer, but we may not forget, that the change of the pubUc opinion 
by the work of tempérance and social reformers as weU as the increase 
of the duty on strong drink in 1884 and the social condition which be- 
came less prospérons, may hâve contributed to the decrease of the use 
of strong drink. 

If we compare the Unes, I hâve drawn for the différent prorinces, we 
see that nowhere the same proportion between the first and the second 
Unes is to be observed. We hâve therefore only to compare: 

a. Zeeland, North-HoUand and Drenthe. 

6. South-Holland and Gelderland. 

c, Utrecht and Friesland. 
£ Now I hâve not yet mentioned the fact that besides the licenses I hâve 

taken up in my graphie Unes, there are a great number of onlicensed 
public houses, where strong drink is unlawfully sold. F. i. in the city 
of Amsterdam the number of licensed pubUo houses has, since 1882 
decreased by about 600, while in the meanwhile it is generally admitted 
that the number of unUcensed public houses, where strong drink may be 
taken, amounts at least to about 500. So it is in Rotterdam and ail over 
the country. 

By the aid of my figures we can make some other compariBons. 



EXPLANATION. 



Unes). The number of liceosed public Ldiimb oompsred to tbe 

lawfut maximum. Every I — I ('/, cenlîmeter) ^ '/,g.Tbe 
pièce a— b représenta tbe lavful maximum; tbe wbole 
linee represent tbe total number of licenees at tbe eod ol 
tbe jeaTB 1882— 1S9U. 
id iiuea). The use of strong drink, containing 50% of aicobol 

perinbabitaotin tbeyear3l882 — 1890. Every i i(loen- 

timeter) ^ 1 Litre at 50%. 
Tbe use of atrong drink per iubabitant in 1890 compared to tbat 

in 1860 iu tbe eame prorince. Every | — ; (1 centimeter) = 

Tbe use of atrong drink per inbabitant in 1890 in every pro- 
vince, compared to tbat in tbe whoie kingdom iu 1880. Every I— 
(1 centimeter) ^ '/,«. 
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1°. In 1890 the number of licensed public houses in proportion to the 
maxima of the license act was in the différent provinces as follows, and 
the use of strong drink per inhabitant in that year succeBsiyely : 

Utrecht, North-Holland, Friesland, Zeeland, Drenthe, 



1,635 
10,31 L. 



1,62 
11,2 L. 



1,61 
7,05 L. 



1,60 
5,75 L. 



1,599 
7,64 L. 



North-Brabant, Groningen, 
2,214 2,134 

6,86 L. 10,98 L. 



Gelderland, South-Holland, Overijssel, 

1,554 1,484 1,444 

8,36 L. 10,27 L. 9,4 L. 



2®. In 1890 we hâve in the différent provinces 1 license for the fol lo- 
wing number of inhabitants (a) and therewith {h) the number of Liters 
of strong drink used per inhabitant. 

North-Holland, South-Holland, Overijssel, Utrecht, Zeeland, 
a. 221 225 189 192 160 

h. 11,2 10,27 9,40 10,31 5,75 

20 



1 



! 
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Drenthe, Gelderland, Friesland, Gronisgen, North-Brabant. 
162 175 172 127 121 

7,64 8,36 7,05 10,98 6,86 

3^. The number of licenses in 1890 compared with that îd 1880 
(the number in 1880 = 100) c. 

The use of strong drink per inhabitant in 1890 compared with that 
in 1880 (the number in 1880 = 100) d. 

Orerijssel, North-Holland, Gelderland, Utrecht, South-Holland, 

c. 88,7 86,5 85,9 82,6 82,3 

d. 100,1 89,9 90,9 90,3 87,1 

North-Brabant, Friesland^ Drenthe, Zeeland, Gelderland. 

79.5 78,6 78,5 78,3 77,3 

93.6 78,9 88,3 92,4 84,7 

The only thing that you can learn fi*om ail those figures is that there 
is no causal relation between the number of licenses and its decrease 
(and increase) on one side and the use of strong drink on the other aide. 

Le Dr. W. P. Ruysch est persuadé que la loi néerlandaise a fait beaucoup 
de bien; le nombre des cabarets est diminué, et avec lui TiTrognerie. Tout 
le monde peut s'en conyaincre. Seulement nous ne sommes pas encore 
arrivés à notre but et il y a encore beaucoup à améliorer dans notre 
loi, mais le mieux est l'ennemi du bien. 

Nous marchons dans les Pays-Bas toujours tranquillement et après "tfitlre 
réflexion, mais cela n'empêche pas que nous avancions comme les antres 
Dr. Ruysch est plein de reconnaissance pour les pères de la loi et il rend 
hommage à Messieurs Moddefman, Six et Borgesius qui ont eu une large 
part dans Porganisation. Du reste si notre loi est aussi insignifiante que 
quelques uns veulent bien le faire croire, pourquoi donc veut on l'imiter 
dans plusieurs États de TËurope? et pourquoi est elle imprimée comme 
exemple et annexe aux propositions de loi faites par le gouvernement 
Autrichien pour combattre Falcoolisme? 

Mr. Ruysch croit qu'on ne doit pas exagérer et pas être trop scepti- 
que dans Tappréciation des mesures prises par nos combattants dans la 
lutte contre l'alcoolisme, mais qu'il vaut mieux — toujours en rendant 
hommage à la vérité — être un peu optimiste dans cette appréciation. 

Mr. A. J. Schreuder d'Amsterdam demande la parole. Ceci lui étant 
accordé, il dit : 

Il s'agit du chiffre de 80 millions de florins^ que nous dépensons pour 
des boissons fortes dans les Pays-Bas, et que Mr. Goeman Borgesius a mis 
en doute. 
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Nous bavons (selon les données officielles) 400,000 HL. de 50 % alcool, 
c'est 500,000 HL. de 40 %, c'est 60,000,000 bouteilles. La moitié en est bue 
par Terres (15 par bouteille) à 10 cents, et rapporte un montant de 45 
millions de florins. L'autre moitié de yend par flacon à/ 1.20 en moyenne 
et rapporte un montant de 36 millions de florins. Cela fait un total de 
81 millions et à coup sur ce chiffre est encore trop petit, parce que la 
boisson ordinairement ne tient pas 40 % d'alcool. 

Mr. cTEngelbronner a donné un calcul par lequel il parvient par un 
tout autre chemin au même résultat. 

Mr. le Dr. J.H. Gunning Wz« de Zwolle demande la parole. Il croit que la 
loi a fiait du bien, mais seulement un peu, et qu'il y a beaucoup de lacunes ; 
il apprécie pourtant ce que Mr. Borgesius a fait à ce sujet, aussi bien que 
les améliorations proposées par le gouyernement actuel, et il espère que la 
loi sera améliorée entre autres par la prescription, afin que les dettes faites 
dans les cabarets ne seront pas obligatoires ; mais ce qui surtout doit être 
blâmé, c'est que la loi n'est pas respectée et bien maintenue. 

Ce qui nous manque c'est la collaboration cordiale des classes supé- 
rieures. Quand celles-là exigent pour leurs cercles , clubs , tentes, 
restaurants, etc. des licences, on ne pourra pas appliquer la loi d'une 
manière rigoureuse. 

Ceci ne sera possible que dans le cas que les classes supérieures se 
résigneront de tolérer qu'elles seront soumises à la même loi et entravées 
dans leur coutume de boire, qu'elles ne croient pas nuisible. 

Mr. le Président fait observer à Mr. le Dr. Gunning qu'il doit s'op- 
poser à sa déclaration que la loi n'est pas respectée par les classes 
supérieures et qu'elle ne serait en général pas maintenue, comme elle 
doit l'être. Le président à eu l'houneur de servir sa patrie dans 
différentes positions administratives, mais toujours il a remarqué dans ce 
pays le respect pour les lois par les gens civilisés. Il regrette que Mr. 
Chmning s'est prononcé dans un sens contraire et qu'il fait, quant à 
l'application de la loi, une distinction de classes, distinction laquelle d'après 
lui dans ce sens n'a pas de raison d'être. (Applaudissements). 

Mr. le Dr. F. W. J. George Snyder de Wissenkerke de la Haye 
demande la parole. 
Il dit : 

M. le Prés.y Mesdames et Messieurs! 

Je n'ai que quelques mots à vous dire. C'est à propos du discours 
de l'honorable Mons. van der Meulen^ le seul qui a nié la vérité de la 
conclusion de Mons. Groeman Borgesius, Il a tâché de vous montrer que 
la diminution du nombre des cabarets, suite de la loi néerlandaise sur 
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le trafic de boissons alcooliques, ne cause pas la diminution de la con- 
sommation, de sorte que cette loi; dont le principal but est de réduire 
le nombre des cabarets à un maximum peu éloyé, n'aurait pas le résultat 
y attribué par M, Borgesitis, M. van der Meulen a nommé, pour prouver sa 
thèse, deux provinces dans lesquelles avant la loi, et aussi après, le nombre 
des cabarets était à peu près égal en proportion de la population, tandis que 
maintenant la consommation est diminuée dans Tune de ces deux jusqu'à 
5 litres par tête, dans Tautre pas plus loin qû' à près de 12 litres. Il me semble 
que deux cas sont possibles. Il se peut très bien que dans cette dernière 
province existent des circonstances spéciales qui forment un obstacle, malgré 
la loi^ pour atteindre une diminution plus grande de la consommation. Mais ce 
n'est pas le cas que M. van der Meulen veut accepter. D aime mieux 
à vous faire croire l'autre cas, c. à. d. qu' il y a des circonstances indé- 
pendantes de la loi, qui ont occasionné la réduction dans l'autre province. 
Mais l'oratetir n'a pas prouvé du tout cette thèse, et il ne saurait pas le 
faire. De mon côté je ne suis pas à même de prouver le contraire, cela 
va sans dire; il est impossible de livrer des preuves mathématiques au 
sujet de la cause de conditions sociales. 

Mais eu tout cas, c'est une faute de M. van der Meulefi de choisir 
deux provinces^ tandis que la loi règne naturellement dans tout le Roy- 
aume. 11 faut généraliser, et alors on verra comme une vérité incontes- 
table que la consommation par tête, laquelle était avant la loi de 9,8 litres, 
est devenue de 8,7 litres. 

Je veux laisser à tout le monde, qui y trouve un plaisir, de prétendre 
que ce résultat est obtenu malgré la loi et indépendammant d'elle, — 
aussi longtemps que ce n'est pas prouvé, moi j'accepte très réconnaissant 
cette amélioration comme suite de notre lutte commune à Vaide de^cette 
loi; je suis heureux de sa promulgation parce que je suis convaincu que, 
si la loi n'existait pas, il nous manquerait une arme précieuse pour 
combattre l'ennemi. 

Mais je puis nommer encore d'autres faits heureux. Depuis l'entrée en 
vigueur de la loi, le nombre de condamnations pour contraventions à 
cette loi est diminué successivement, (plusieurs voix: „ Hélas I") et cela 
malgré une extension considérable de la police. En 1882 il y avait 39,800 
condamnations, dans l'année suivante 35,900, puis 34,300, 30,500, 29,000, 
28,500, 29,300, etc., tandis que pour l'an 1891 nous ne comptons que 
28,400 condamnations. 

Pourquoi nous néerlandais mépriserions nous-mêmes la loi, tandis qu'à 
l'étranger sa valeur est reconnue? Ici au Congrès on a applaudi l'hono- 
rable orateur M. Goeinan Borgesitis et d'autres membres qui ont défendu 
la loi. Est ce que ces applaudissements des Anglais, des Français, des 
Belges, etc. ne signifieraient pas, qu'ils en reconnaissent les bons résul- 
tats? Mais il y a plus. En Autriche on a étudié la loi néerlandaise et 
ses résultats dans notre patrie, et après cela on a promulgué une loi 
autrichienne presque tout à fait égale à la nôtre. 
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Vraiment la loi néerlandaise a fait du bien, quoiqu'elle soit imparfaite, 
je Tavoue. Il y a à améliorer encore. Pour nous tous, aussi pour nous 
Néerlandais, le combat n*6st pas encore fini. Eh bien! luttons toujours, 
mais apprécions en même temps notre loi comme une alliée sérieuse! 

Personne ne demandant eucore la parole à ce sujet, Mr. le Dr. A. Schmitz 
de Bonn obtient la parole sur les mesures restrictives de la liberté dans 
le droit civil, telles que: 

a. Vinterdiction pour cause dHvrognerie ou ivresse habituelle, 

b. le refus d'une action en justice pour le payement de dettes, prove- 
nues de la livraison de boissons fortes. 

Mr. Schmitz prononce le discours suivant sur le premier thème : 
Verehrte Anwesende! 

Famille, Gesellschaft und Staat haben ein gleich grosses Interesse 
daran, der Àusdehnung der Trunksucht mit ihren yerderblichen Folgen, 
ûber welche ich ja bereits die Ëhre hatte in unserer ersten Sitzung zu 
Ihneu zu reden, mit allen Mittoln entgegen zu arbeiten. Im Yerlaufe 
unserer Zusammenkunft haben wir der Yorschlâge zur Bekâmpfung des 
Alkoholismus gar viele gehôrt. 

Die einen haben die Beschrâukung des Alkoholismus im Auge; einzelne 
nnter Ihnen scheinen nur dann Ruhe zu finden, weun der letzte Wein- 
stock ausgerottet ist oder das letzte Gerstekorn gekeimt hat ; andere 
erwarten von der Belehrung der grossen Masse das Heil und die Erlô- 
sung der Vôlker von der Trunksucht; wieder andere schwârmen fur 
wirksame gesetzliche Massregeln, durch welche die Alkoholmisère 
beseitigt, der Alkoholismus ans der Welt geschafft werden soll. 

In einigen wenigen Lândern ist die Frage der Trunksucht mit mehr oder 
weniger Erfolg gesetzlich geregelt, in andern z. B. in Deutschlaud und 
Oesterreich, ist ein Trunksuchtsgesetz bislang noch ein frommer Wunsch, 
bis zu dessen Erfiillung noch mancher Tropfen Wasser, wie man bei uns 
sagt, den Rhein hinunter fiiessen wird. 

So weit meine Kenntnisse reichen, waren die Gesetzgeber bis in die 
neueste Zeit stets darauf bedacht und haben, scheint es, geglaubt der 
Ausbreitung der Trunksucht dadurch Einhalt thun zu kônnen, dass man 
offenbar Trunksiichtige bestrafte, friiher am Leben, wie im alten Grie- 
chenland und im Mittelalter, spâter mit Geld und Gefângoiss oder sie 
zur Internirung in ein Arbeitshaus verurtheilte. Von den Trunksuchts- 
Gesetzen jimgeren Datums sei es mir gestattet auf das niederlândische 
Yom 28. Juni 1881, betreffend den Kleinhandel mit geistigen Getrânken 
und die Verhûtung der ôffentlichen Trunkenheit nach Massgabe der 
Eôniglichen Entschliessung yom 10 Mai 1885 hinzuweisen. Die Artikel 
16 — 25 handelu von den Strafbestimmungen. Nach Art. 21 wird mit 
Gefangniss von einem bis sechs Tagen oder Geldbusse von 50 Cents bis 



3J0 

25 Guldeu derjenige bestraft^ welcher, wâhrend er sich in trunkenem Zu- 
Btande befindot, den ôffeutlichen Yerkehr hindert, die Ordnung stort, die 
Sicherheit Anderer bedroht oder Handlungen unternimint, bei welchen 
zur Yerhûtung von Lebeu und Gesundheit dritter Personen besondere 
Umsicht oder Yorsorge erforderlich ist. Naoh Art. 22. Abs. 4 wird bei 
dritter oder folgendeii Wiederholungen wahrend eines Jahres nach der 
in Rechtskraft erwachsenen Yerurtheilung wegeu der zweiten oder fol- 
genden Wiederholung Gefauguisastrafe Ton 1 — 20 Tagen auferlegt und 
kann der Schuldige ausserdem, Bobald er wieder zu arbeiten ira Stande 
ist, zur Unterbringung in ein Reichsarbeitshaus wenigstens auf drei Monate 
und hôchstens auf ein Jahr yerurtheilt werden. 

Yon einer Yerbringung in ein Erankenhaus oder yon Entmûndigung 
habe ich in diesem Gesetze nichts gefunden. Wie in den Nîederlanden 
ist es in Frankreich, England und wohl in den meisten Staaten. Sollte ich 
mich hierin irren, so nehme ich eine Belehrung mit Dank an. 

Eine riihmiiche Ausnahme von dieser Regel macht der Canton St.(jhdlen *). 
Art. 1 des Gesetzes betreffend die Yersorgung von Gewohnheitstrinkern 
im Kanton St. Gallen, yom 21 Mai 1891 bestimint: 

^Personen, welche sich gewohnheitsmâssig dem Trunke ergeben, kounen 
in einer Trinkerheilanstalt versorgt werden.'' Eine Ergftnzung bietetder 
Art. 9: 

„ Wahrend der Dauer der Yersorgungsfrist kann fUr die betre£Pende 
Person interimistisch ein Yormund bestellt werdenrDas Gleiche kann 
schou Yor der Unterbringing geschehen, sobald durch das amtsartzliche 
Gutachten eine erhebliche Willensschwâche infolge des ûberm&ssigen Ge- 
brauchs alkoholischer Getranke nachgewiesen ist.'' 

In andern Lândern uahm man den Eampf in der Weise auf, dass man, 
absehend yon der Yerbringung Trunksûchtiger in ein Asyl^ Torschlug de 
zu entmfindigen. Dièse Forderung zieht sich durch die deutsche Mâssîg- 
keitsbewegung wie ein rother Faden. Die Ursache glaube ich darin su 
finden, dass man keine andere gesetzliche Handhabe hatte, diesen 
unglûcklichen Personen bei zu kommeu. 

In Laien- wie Aerztekreisen nahm man AnstandTrunkBûchtige auf dieselbe 
Stufe mit Geisteskranken zu stellen. Denn wâhrend Cari Rôsch *) meint, 
ein habitueller Sâufer ist zu behandeln als einer, der nicht sanae mentis 
ist und nicht sein will, er muss daher zum wenigsten unter polizeiliche 
Aufsicht gestellt werden, er dari wie ein Unmûndiger oder Geisteskranker 
sein Yermôgen nicht yerwalten, kann keine gûltigen Yertrâge sohliessen, 
vor Gericht kein Zeugniss ablegen, kein Amt bekleiden oder wenn er eines 
bat, muss es ihm abgenommen werden .... er wird mundtodt gemacht; 



') Cfr. Internationale Monatsschrift zur Bek&mpfung der Trinksitten. 

Bremerhaven 1891. hft. 7. p. 206. 

*) Cari Rôsch, der Missbrauch geistiger Getranke. Tûbingen, 1839. p. 390. 
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wâhrend Dekisiauve in seinem Aufsatz „Die Trunksucht in foro'* dièses 
Leiden uae folie véritable ') nenni und auch einige deatsche Irrenârzte 
die TraDksacht ohne Weiteres als Irresein bezeichneten, trugen andere, 
und wie es scheint die Mehrzahl, dooh Bedenken, solohe Ansioht ohne 
weiteres zu der ihrigen zn maohen. Diesem Gedanken verlieh der yer- 
storbene Director der Bonner Provinzial-Irrenanstalt, Dr. Nasse, Ausdruck 
bei seinem Yortrage: «Wie kônnen die deuisohen Irrenârzte zurBeseiti- 
gong des Schadens, den der Alkoholmissbrauch in unserem Yolke an- 
richtet, mitwirken? in der Sitzung des Yereins der deutsohen Irrenârzte 
za Hambargam 17 Sept. 1876. — £r sagte dort unter Anderem: „ Ailes 
wird hier auf die Auffassnng der Aerzte ankoramen, and in dieser Hinsicht 
môohte ich allerdings bezweifeln, ob zur Zeit die Mehrzahl derselben sich 
za der Ueberzeagung von der krankhaften geistigen Yerfassnng der 
Trunkfalligen in dem Masse bekennt, dass sie die Nothwendigkeit ihrer 
Unter bringUQg in Anstalten, die ihre Freiheit beschrânken, zu bezeugen 
geneigt ist. Dass aber ohne die allgemeine Unterstûtzang des ârztlichen 
Standes keine Aassicht auf die praktischo Durchfûhrbarkeit des ganzen 
Yerfahrens besteht, liegt auf der Hand. Es wâre desshalb zugleich Tor 
allen Dingen eine Aufgabe, verstândigend in Hinsicht der Auffassung 
und Beurtheilang der Trinker durch Wort und Schrift auf die Aerzte 
einzawirken, am sie auf de!i Standpunkt zu bringen, dass sie ihre Mit- 
wirkung zur Ërklârung des geisteskranken Zustandes bei Trinkem nicht 
versagten *)." 

Seit obiger Zeit haben sioh die Yerhâltnisse und mit ihnen die An- 
sichten ûber die Trunksucht geândert; wenige deutsche Aerzte und Col- 
legen des Auslandes mag es nur noch geben, welche die Trunksucht 
nicht aïs einen kranken Zustand anerkennen ; indess so weit zu gehen und 
die Trunksucht ohne Weiteres als Geistesstorung definiren wollen, dièses 
Ansinnen vnrd man an die Aerzte heute nicht stellen kônnen; gibt es 
dooh yiele Trunksûchtige, welche ausser dem Drang nach dem G^nusse 
spirituôser Getrânke in ihrem seelischen Leben, in Urtheil und Sohluss- 
folgerung nichts Pathologisches erkennen lassen. Zum Beg^ifPe der Geistes- 
0t5rang gehôren aber ganz andere Momente. Bei der Lage der Dinge 
blieb nichts Anderes ûbrig als Trunksûchtige fQr Yerschwender zu erklâren 
und unter Curatel zu stellen. Doch das war auch leichter gesagt, als 
gethan. Es gab in Deutschland solche Entmûndigungsprocesse^ welche in 
Folge wiederholten Einspruchs der zu interdicirenden Person sich Jahre 
lang hinzogen und das kleine Yermôgen, was Tom Schnapsteufel noch nicht 
Terzehrt war, vollends absorbirten *). 



*) Journal de Med. mentale 1867. Jan. hft. réf. H. Laehr^ Allg. Ztschriit. f. 

Psych. 25 B. p. 565. 
*) H. Laehr, Allg. Ztschrift f Psych. 33 Bd. p. 555. 

) Cfr. Mittheii. des Deutsch. Yereins gegen den Missbrauoh geistiger Qetrânke 
1888. Nr 6, p. 54. 
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Nachdem das deutscho Tronksuchtsgesetz yon Jahre 1881 eine Todt- 
geburt geworden war, erschien i. J. 1891 ein neuer Entwurf zu einem 
solchon Gesetz, der vielen Widerspruch, auf keiner Seite yolle Zustim- 
muug fand. Allerdiogs ist man der Forderung der Enimûadigung gerecht 
gewordeo in § 11, der lautet : 

„Wer in Folge von Trunksucht seine Angelegenheiten nicht zu be- 
sorgen vermag, oder sich oder seine Familie der Gefahr des Nothstandes 
aussetzt oder die Sicherheit Ànderer gefahrdet^ kaun entmûndigt werden." 

Man hat aber weniger Riicksicht genommen auf die Antrage des Yereine 
der deutsehen Irrenârzte und despreuasischen Medicinal-Beamten-Yereins, 
welche verlangten, dass^ weil die Trunksucht aïs ein krankhafter Zustand 
auzuseheu sei, die im § 11 yorgesehene Eutmiiudigung der TrunksQch- 
tigeu nach den gesetzlichen Bestiramungen ûber die Entmûndigung 
Geisteskranker geschehe und zwar stets unter Zuziehung arztlicher Sach- 
yerstândigen. 

Auf Grund meincr Erfahrungen bei der Behandlung Trunksuchtiger 
konnte ich mich mit dem Entmiindigungsparagraphen auch nicht befreûnden 
und habe es nicht unterlassen auf der Bremer Yersammlung des „ Deut- 
sehen Vereins gegen den Missbrauch geistiger Getrânke" i. J. 1891 und 
im yorigen Jahre in Halle, sowie in meinerBroschiire :,, Die Trunksucht, 
ihre Abwehr und Heilung. Bonn 1891.'* meinen yon dem Entwurfe ab- 
weichenden Standpunkt zu begriinden, welcher darin beruht, zuerst zu 
yersuchcD, Trunksûchtige in geeigneten Anstalten zu heilen, und dann 
erst zu entmiindigen, wenn dieser Versuch fehl schlâgt, die Unheilbarkeit 
wahrscheinlich ist. Sie hôren dass ich nicht principiell gegen die Ent- 
mûndigung bin; yielmehr halte ich dieselbe in yielen Fâllen fur die 
ultima ratio im Intéresse der Familie^ zum Wohle der Trunksûchtigen. 

Bei der Besprechung der Entmûndigung wird es zunachst sich darum 
hftndein, wie Trunkslichtige, ob als Yerschweiider oder Kranke, ent- 
mûndigt werden sollen. Die Beantwortung dieser Frage wird uns leieht 
sein, wenn wir uns ûber das Wesen der Trunksucht yerstaudigt haben. Bei 
eiuer so wichtigen Materie wie der Entmtindigungsfrage mnssen wir Farbe 
bekenneu, uns entweder auf die Seite derjenigen stellen, welche die 
Trunksucht als ein Laster ansehen oder zu jenen halten, welche aie als 
Krankheit (nicht gerade als Irresein) definiren, dabei durchaus nicht yen 
einer GefÛhlsduselei ergriffen sind, sondern den Missbrauch geistiger Ge- 
trânke yom physischen, ethischen und moralischen Standpunkte stricte 
yerurtheilen und stets bereit sind mit zu wirken bei der Ausrottung 
dièses allgemein anerkannten schweren Erebsschadens der heutigen G^sell- 
schaft. Zu einer yon den beiden Auffassungen milssen wir uns bekennen ; 
meinen Standpunkt kennen Sie, wie ich zu dieser Ueberzeugung yon der 
Trunksucht als Ejrankheit gekommen bin, wissen Sie. In unserer ersten 
Sitzung habe ich bereits die durch den Missbrauch alkoholischer Getrânke 
entstehenden anatomischen, physiologischen und psychischen Erkrankungen 
des menschlichen Organismus in Kûrze dargelegt. Dièse pathologisohen 
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Yerânderuugen bilden zusaramen das klinische Bild der Trunksucht Ist 
die Muskel-, Driison- oder Neryenzelle in ihrer anatomischen Coostruktiou 
durch dag Alkoholgift gestort, so hôrt jede physiologische und noch mehr 
jede pgychische Function auf; zuerst muas die Zelle in ihren anatomischen 
Ëlementen wiederhergestellt werden, ehe sie in richtiger Weise functioniren 
kann. Dièse organischen Stôrungen, mit ihren Folgezustanden lasseu sich, 
glaube ich wenigstens, weder durch geistlichen Zuspruch und gut ge- 
meinte Ermahnungen, noch durch gemeinsame Andachtsttbungen und 
religiôse Betrachtungen, sondern nur durch sachverstândige ârztliche 
Hiilfe richtig behandelu und wenn môglich ausgleichen. 

Yon in meine Behandlung tretenden Alkoholisten wurde mir nicht 
selten gesagt: ^So oft habe ich geschworen, keinen Tropfen alkoholischer 
GFetrânke mehr zu nehmen; wenn dann aber die Yersuchuug kam, war 
ich zu schwach; aile die guten Yorsâtze haben mich nichts genutzt/' 

Noch habe ich nicht gesprochen von jenen Personen, welche die Trunk- 
sucht Yon ihren Yâtern ererbt haben ; noch nicht erwâhnt, dass sehr hâufig 
die Trunksucht nur das Sympton einer bestehenden schweren Neryen- 
erkrankung ist. 

Wenn es nun wahr ist und der gesunde MenschenTerstand nicht mehr 
daran zweifeln kann, wenn Sie Allé nach den gehôrten medicinischen, 
fachwissenschaftlichen Auseinandersetzungen zu der Ueberzeugung ge- 
kommen sind, dass Trunksûchtige arme kranke, énergie- und willenlose, 
Yon ihrer Leidensohaft nach alkoholischen Getrânken beherrschte Menschen 
sind, 80 glaube ich, wird es unserem Congresse zur grôssten Ehre und 
zum Ruhme gereichen, wenn Sie Yor seiner Schliessung meine Ueberzeu- 
gung zu der Ihrigen machen und sagen. ^Die Trunksticht ist eine Krankheif\ 

Yon der Yoraussetzung ausgehend, dass Trunksûchtige gerade so 
gut kranke Menschen sind wie andere, welche Yon Pneumonie, 
Herz- oder Nierenleideu befallen werden, kann Uber die Art und 
Weise der EntmUndigtmg unheilbarer Trunksuchtiger wohl kein 
Zweifel mehr bestehen. So Yiel ist sicher, sie kônnen nicht als 
Yerschwender entmûndigt werden. Ob man nun ein Yerfahren, analog 
dem in Preussen bei Entmûndigung Yon Geisteskranken, auch in den 
anderen Staaten anwenden kann, weiss ich nicht; darin fûhle ich mich 
durchaus nicht compétent, weil ich die Gesetzgebung der einzelnen 
Lânder Yiel zu wenig kenne. Aber an einem miissen wir festhalten: dièse 
Kranken kônnen nur entmiindigt werden, wenn Yorher ein oder zwei 
SachYerstândige gehôrt sind und ihr Gutachten abgegeben haben. Es ist 
weder etwas Unbilliges noch Unmôgliches, wohl aber etwas Notwendiges, 
was ich fordere ; dasselbe Yerlangten und verlangen Juristen und Aerzte; 
68 wird gesetzlioh Yorgeschrieben im Canton St. Gallen wie sie bereits 
hôrten. Indess bei der Kûrze der mir zur Yerfiigung stehenden Zeit ist 
es nicht môglich bei diesem Punkte langer zu yerweilen und komme 
ich zur Beantwortung der weiteren Frage: 

Wcmn sollen Trunksûchtige entmiindigt werden? 
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Oben liaben wir gesehen, wie einige Ârzte Tranksôchtige f&r Iireer- 
klâren aod enteprechend ia geschloesenen IrrenanstAlten anfiDehmen wolkn. 
Das die»es Veiiahren weder fur deu KLrankeo noch fur die anderen Insusea, 
noch fur die Direction tod Nutzeo i-^t, der Xachtheile uod Uiimiiueliinlidi- 
keiten aber viele birgt, Lst von einem unserer tûehtigsten und erfahrensten 
IrrenanBtalte-Directoren wiederholt ausgesprochen worden. Aber doeh 
glaube ich, dass Trunkâûchtige in einem Punkte analog den Geisteskranken 
behandelt werden mûssen, ich meine mit Bezug anf den Zeitpankt der 
Ëutmûndigung. Frûher bestand in Preussen eine Yerfogung, dass Cteisies- 
kranke erst dann in eine Irrenanstalt aofgenommen werden dûrft^ 
nacbdem sie entmundigt wâren. Man erkannte bald die groesen Naehtheile, 
welche den Eraukeu und den Familien ans solchem EntmOndigiing»- 
Yerfahren erwuchseo, schaffte es ab^ nahm die Irren behufs eines 
Kurversuchs schuell auf und entmûndigte sie erst, weun sie lângere Zeit 
iu dem Erankenbause gewesen und voraussichtlich anheilbar waren. So 
môchte ich es auch mit den Trunksûchtigen gehalten sehen. Da sie 
Kranke sind, soll man sie zuerst in ein geeignetes Krankenhans behofs 
eines Kurversucbs unterbringen mit vollstandiger Ëntziehnng uer Freiheit; 
werden sie dann nach lângerer Zeit von dem Anstaltsarzte f&r anheilbar 
erklârt, so soll das EntmiindigungsTerfahren gegen sie eingeleitet werden. 
Ich habe meine Grûnde fur dièse Forderung. Znnachst yersuchen die 
Familien lieber Ailes andere, ehe sie zu dem Gewaltakt der Ehitmftndi- 
gung schreiten denn die Familienehre erfordert Schonung dw ehi- 
zelnen Mitglieder ; wird der Yater oder der Sohn ô£Pentlich gebrandmarkt, 
80 haftet der Fleckeu auf den Kindern und G^schwistem; die Klugheit 
gebietet Gewaltakte des trunksûchtigen, aufgebrachten E>anken, welche 
durch Ëinleitung der Entmûndigung eventuell hervor gernfen werden, 
mdglichst zu vermeideu. Genug Familien kenne ich, in denen die Fran 
lieber Ailes ertragen batte, als den Antrag auf Entmûndigung des trunk- 
sûchtigen Mannes zu stellen. Ferner was nutzt denn eine Entmûndigung 
gegen das Uebel der Trunksucht ? Nach einem umstandlichen^ yieie Kosten 
Terursachenden Yerfahren wird der E>anke fur bûrgerlich todt erklirt, 
zeigt aber jeden Tag, dass er niohts weniger als todt ist. Er trinkt 
ruhig weiter^ tyrannisirt seine Famille und weiss durch Repressalien schon 
das nôthige Kleingeld zu erhalten, belâstigt die Mitbûrger nndfûhrtdie 
ftrgerlichsten Scenen auf. Rein Wunder wenn da die Familien vonEnt- 
mûudigung nichts wissen wollen, auf der anderen Seite geme die Fran 
dem Manne, die Kinder dem Yater, die Eltern dem Sohne beistehen, 
mit allen Mitteln ihn dem Yerderben entreissen wollen, desshalb mit 
Freuden von meinem Yorschlage Gebrauch machen und den E^ranken 
mdglichst schnell in eine Heilanstalt bringen, woduroh dem Fatienten 
und der Famille geholfen ist^ dièse zur Ruhe kommt, jener genesen kann. 

Meine Forderung besteht also darin, zuerst zu sorgen, dass die Trunk- 
sûchtigen in Anstalten aufgenommen werden, wo sie Heilung find^ft 
kônnen. Zwar wird dièse Hoffiiung ûoh nicht fur Aile erfûllen. Ein Theil 
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dieser Ungliicklichen, dereu Nervensystem zu sebr zerrûttet und zerotôrt 
ist, ¥Fird unheilbar sein und dièse gebeu das Material fur die Entmûndig- 
ung ab, far die Interdiktion mit Entziehung aller Recbte, sei es solcher 
in der Familie, in der Gemeinde oder im Staate. 

Als ich mit dieber Forderang, zuerst zu versuchen Trunksûchtige zu 
heilen und spâter, wenn keine Aussioht auf Genesung sei^ aie zu entmûn- 
digen, zuerst auf der erwâbuten Bremer Jahresyer^ammlung des deut- 
schen Yereins gegen den Missbraucb geistiger Getrânke auftrat, fand 
ich yielen Wiedersprucb; heute gibt es nur noch wenige gebildete Mensohen 
in Deutschland, welche meine Forderung als richtig nicht anerkennen. 
Es fehlt uns demnach in Deutschland weiter niohts mebr als ein môglicbst 
einfaches und zwar den Yerhâltnissen aller deutsohen Bùudesstaaten 
Reehnung tragendes Trunksuohtsgesetz, durch welohes staatlich conœssio- 
nirte, unter ârztlioher Aufsicht und Leitung steheude Trinkerasyle das 
Reeht erhalten, Trunksûchtige, unter den nôthigen Oauteleu, gegen ihren 
WiUen, also zwangsweise, aufzunehmen. 

Dieselben vorgenannten Personen, welche das Recht haben auf Ënt- 
miindigung zu klagen, kônnen auch den Antrag auf Auf hebung einer be- 
stehenden Entmfindigung bei dem zustândigen Amtsgerichte stellen, 
sobald die Grflnde beseitigt sind, ans denen entmûudigt wurde. Gleiches 
g^t tûT das Mûndel. Auch zu diesem richterlichen Akte wiirde wiederum 
die Hîllfe der ârztlichen Sachverstâudigen nothwendig sein, welche sich 
darûber zu âussern hâtten, ob der Trunksûchtige als geheilt. yen Alkoho- 
lismus genesen zu betrachten sei. Denn wenn wir Beispiele ans der Psychi- 
atrie kennen, wo Entmûndigte als Pfleglinge nach mehreren Jahren wider 
ESrwarten genasen und soweit kamen von der bûrgerlichen Freiheit den 
nôthigen Gebrauch machen zu kônnen, wesshalb sollte dièses nicht auch 
einmal bei Trunksûchtigen môglich sein? 

Fasse ich zum Schlusse das Gesagte in wenigen Satzen zusammen, so 
wfirde sich folgendes ergeben: 

1. Die Trunksucht ist eine Ejrankheit, kein Laster. 

2 Trunksûchtige sollen in besonderen Anstalten (Trinkerasylen) ârztlich 
behandelt werden. 

3. Unheilbare Trunksûchtige sind zu entmûndigen. 

4. Das Entmûndigungs-Yerfahreu geschieht, unter Zuziehung ârztlicher 
SachTerstandigen, analog demjenigen bei Geisteskranken. 

(Applaudissements, ) 

Mr. le Dr. A. Schmitz, Bonn, continue sur le second thème: le refus 
du payement de dettes^ provenues de la livraison de boissons fortes: 

Meine verehrten Zuhdrerî 

Unter den Torgeschlagenen Mitteln zur Bekâmpfîing der Trunksucht 
nehmen die gegen die Wirthe gerichteten Massregeln nicht die letzte 
Stelle ein. 
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Einmal soll der Wirth in Strafe genommen werden, welcher anjunge 
Leute uuter 16 Jahren oder an offenbar betrunkoQe Personen Branntwein 
und spirituose Getrânke verabreicht, dann diirfte er betrunkene in hûlf- 
losem Zustande befindliche Personen nicht aus dem Lokale verweisen und 
sie ihrem Schicksale preisgeben ; endlieh schlug man vor, und dièse» wurde 
bereits in einigen Lândern gesefczlich stipulirt, dass die durch Yerabreichung 
spirituoser Getrânke gemachteo Schulden nicht einklagbar seien. Dieser 
letztere Punkt soll den Gegenstand meines Vortrages bilden. Seit dem 
Mittelalter, als die Truuksueht Ueberhand nahm, suchte roan der Aus- 
breitung derselben dadurch ein Ziel zu setzen, dass man Wirthe, welche 
zum Trinken animirten ùnd betruakeuen Personen weiter Getrânke ver- 
abreichten, bestrafte und Zechschulden nicht gelten liess. 

Die Herzoglich Wiirtembergische Laodesordnung v. J. 1567 bestimmt 
fiir das Voll- und Zutriuken eine Geldbusse von einem Gulden, Sauf- 
gulden genannt. Die gleiche Strafe traf die Gastgeber und Wirthe oder 
andere Stubenmeister und Knechte, welche in ihren Behausungen das 
Zutrinken gestatteten *). 

Nicht weniger intéressant ist auch ein Braunschweigisches Edikt ▼. J. 
1691, in welchem befohlen wird*): 

1. ,,Da83 in den Hâusern und Boutiquen, wo Branntwein feil ist, es 
sei auf Apotheken, in Weia- oder andern Schenken und Eneipen, Jemanden, 
der Branntwein zu trinken dahin komrot, in einem Tage nicht raehr, als 
an Rheinischeu- Franken- oder franzôsichen Branntwein, auch starken 
Aquavit, zum hôchsten fur einen guten Groschen, an Kornbranntwein oder 
schlechteu Aquavit aber fiir einen Mrgr: gereicht, auch durchaus keine Brannt- 
weingesellschaften allda gehalten, noch Gàste, etc. gelitten werden soUen^' ; 

2. „ Jedermann yermahnet sich ailes Ueberflusses und der Branntwein- 
trunkenheit zu enthalteu, ailes unter ernsthafter unausbleiblicher Strafe" ; 

3. „Die widerhandelnden Wirthe und Schenken soUen mit einer jedesmal 
ohnTorzûglich zu exequirenden Geldstrafe von 20 Rthalern angesehen und 
davon ein Viertel dem Angeber gegeben werden"; 

4. „Das Branntweinborgen soll verboten sein, und gerichtlich soll auf 
Klage au solcher Branntweinschuld nur ein Thaler passiret werden"; 

5. „Die Obrigkeiten sollen die Branntweinhâuser vornehmlich des Nach- 
mittags âeissig visitiren lassen; welches ailes iiberall angeschlagen and 
auch auf den Kanzeln verkûndigt werden solle." 

Dièses Verbot wurde durch ein Kônigliches Edikt yon Georg II. i. J. 
1736 bestâtigt und dahin ergânzt, dass die Branntweintrunkenheit scharf 
geahndet und von der Gerichtsobrigkeit mit dreitâgigem Gefangniss zu 
Wasser und Brod, bei nicht verspiirter Besserung aber dièses Laster dem 



*) Cari. RôHch, Der Missbrauch geistiger Getrânke in Pathologischer, therapeu- 
tischer, medicinisch-polizeilicher und gerichtlicher Hinsicht. Tùbingen 1839. p. 269. 
*) Cfr. C. Rosch I. c. p. 272. 
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Befinden nach pro criminali gehalten und mit der Karren-, Zucht- und 
SpinnhauB-Strafe belegt werden soUe. 

Seit jenen Zeiten bis in unsere Tage sind die Gesetzgeber bemûht 
gewesen auf strafrechtlichem Wege gegen die Ausbreitung der Trunksucht 
za wirken ; man bat in verscbiedenen Lândern bcreits Trunksucbtsgesetze 
erlassen oder ist dabei, solche zu schaffen. Ëinige von diesen baben die 
Frage der Ëinklagung der Trinkscbulden offengelassen, andere baben 
die durcb den Trunk entstandeucn Scbulden fiir nicbt einklagbar erklârt. 
Es dûrfte nicbt uninteressant sein, die bierûber geltenden oder vorge- 
scblageneu Bestimmungen, wenigstens tbeilweise, kurz zu besprecben '). 

Nacb § 10 des Entwurfs eines Gesetzes, betreffend die Bekâmpfung der 
Trunksucbt fur das Deutscbe Reicb, dûrfen Gast- und Scbenkwirtbe geistige 
Getrânke, ?on Notbfallen abgeseben, zum Genass auf der Stelle nicbt auf 
Borg verabreicben. 

Als Borg im Sinne vorstebender Bestimmung gilt nur die Befristung 
der Zablung tiber den Zeitpunkt binaus, in welcbem der Gast die Gast- 
oder Scbankrâume verlâsst. 

Die Voracbrift des Absatz 1 findet auf die Verabreicbung geistiger 
Getrânke seitens der Gastwirtbe an ïï^re zur Beberbergung aufgenommeuen 
Gâ8te,80wie auf die Verabreicbung von geistigen Getrânken, welcbe ublicber 
Weise als Zubebôr zu Mablzeiten verabfolgt werden, keine Anwendung. 

Die Yorscbrifl; des Absatz 1 findet entsprecbende Anwendung auf die 
lieferung yon Branntwein oder Spiritus ira Kleinbandel, sofern nicbt die 
Lieferung mit Bezug auf den Gescbâftsbetrieb des Empfanger erfolgt. 

Forderungen fiir Getrânke, welcbe den vorstebenden Bestimmungen 
zuwider verabfolgt sind, kônnen weder eingeklagt nocb in sonstiger 
Weise geltend gemacbt werden. 

Der Gesetzgeber will durcb dièse Vorscbrift dem nicbt nur in Industrie- 
stâdten sondern aucb bereits auf dem Lande bestebenden Uufuge des Borgens 
geistiger Getrânke vorbeugen, wie wir ans den Motiven zu diesem Ent- 
wurfe seben kônnen. Dort beisst es: 

„ErfabrungsgemâsB wird dem Hange zum Missbrauob geistiger Getrânke 
besonders durcb das Verabfolgen der letztern auf Crédit Vorscbub ge- 
leistet 

Ein wirksames Mittel um den bezeicbneten Uebelstânden entgegenzu- 
treten bietet sicb in der Weise dar, dass den Forderungen, welcbe ans 
der auf Borg gescbebenen Yerabfolgung geistiger Getrânke berrubren, 
innerbalb der im Entwurfe angegebenen Greuzen der gericbtlicbe Scbutz 
entzogen wird." 

Dièse Bestimmungen des § 10 erbalten ibre nacbdrucklicbe Bekrâftigung 
durcb die S traf bestimmungen in § 15 des deutscben Trunksucbtsgesetz- 



*) Benutzt wurde hierbei der dem Deutscben Reicbstage vorgelegte Regierungs- 
Entwurf. Reicbstag 8. Legislaturperiode. I. Session i 890/92. No. 593. 
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entwurfs, indem ausser dem Yerluste der Trinkschulden auch noeh mit 
Geldstrafe bis zu 60 Mark oder mit Haft bis zu vierzehn Tagen bestraft 
wird, wer deu Yorschriften ira § 10 zuwiderhandelt, sofem er weiss 
oder den Umstândon nach annehmeD muss, dass er durch die Kredit- 
gewâhrung dem Hange des Empfaiigers zum ûbermâssigen Genuss geis- 
tiger Getrânke Vorschub leistet. 

Was in Deutschland noch im Eatwurfe ist, hat in andern Lândern 
bereits Gesetzeskraft crhalteu. Zunâchst erwâhne ich das dsterrei- 
chiache Gesetz fur die Kônigreiche Galizien und Bosnien mit dem Gross- 
herzogtum Erakau und fiir das Herzogtum Bukowina, vom 19 Juli 
1877, womit Bestimmungen zur Hintanhaltung der Trunkenheit getroffen 
werden. 

Dort heisst es § 2 : Forderuogen an Gâste fiir die Verabreichung geis- 
tiger Getrânke in Gast- oder Schaukrâumlichkeiten siud nicht klagbar, 
wenn der Ereditnehmer zur Zeit der Verabreichung eine frQhere Schuld 
gleicher Art dem Glâubiger noch nicht bezahlt hat. 

Solche Forderungen eignen sich auch nicht zur Compensation mit 
anderen Forderungen des Kreditnehmers. 

§ 3. Pfand- und Burgschaftsvertrage, welche zur Befestigung von Forde- 
rungen abgeschlossen werden, denen im yorhergehenden Paragraphen das 
Klagereoht entzogen ist, sind ungûltig. 

§ 4. Wer die Bestimmungen der §§ 2 und 3 dièses Gesetzes durch ein 
Scheingeschâft oder dadurch zu umgehen sucht, dass er sich eine Urkunde, 
insbesondere eine Wechselerklârung ausstellen lâsst, wird mit Arrest 
yon einer Woche bis zu zwei Monaten oder an Geld bis zu 200 FI. bestraft. 

Der Ëntwurf eines dem ôstetreichischen Abgeordnetenhause i. J. 1891 
yorgelegten Gesetzes, womit die Bestimmungen zur Hintanhaltung der 
Trunkenheit getroffen werden^ enthâlt ebenfalls Bestimmungen ûber die 
Ëinklagung von Zechschulden. 

Nach § 9 sollen Forderungen fur die Verabreichung geistiger Getrânke 
in Gast- oder Schankrâumlichkeiten oder fur die Verabreichung yon 
gebrannten geistigen Getranken in Lokalitâten, welche zum Ausschank 
oder Kleinyerschleiss derselben bestimmt sind, sowie ûberhaupt Forde- 
rungen ans dem Handel mit gebrannten geistigen Getranken inMengen 
yon weniger als fûnf Liter nicht klagbar sein, wenn der Ereditnehmer 
zur Zeit der Verabreichung eine frûhere Schuld gleicher Art an den- 
selben Glâubiger noch nicht bezahlt hat. 

Solche Forderungen dûrfen auch nicht mit anderen Forderungen dea 
Ereditnehmers compensiert werden. 

Nach § 10 des Ëntwurfis sind Pfand- und Bûrgschafbyertr&ge, welche 
zur Befestigung von Forderungen abgeschlossen werden, denen im yorher- 
gehenden Paragraphen das Elagerecht entzogen ist, ungûltig. 

Der § 12 bedroht mit Arreststrafe yon einer Woche bis zu zwei Mo- 
naten oder an Geld yon 10 FI. bis zu 200 FI. denjenigen, der die Be- 
stimmungen der §§ 9 und 10 durch ein Scheingeschâft oder dadurch zu 
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umgehen sucht, dass er sich eiiie Urkunde, insbe-sondere eine Weohsel- 
erklârung ausstellen lâsst. 

Yod den Q^setzen welche unsern Gegenstand berûhren, erwâhne ioh 
ferner fÛr Schweden die RÔDigliche Yerordnang gegen Truukenheit vom 
16 November 1841. Naoh § 6 wird, bei Strafe tron sechs Reichsthalern 
and dreissig SchilliDgen uad dem Verlust ailes Rechtes auf BezahluDg 
der Waare, ailes Ausborgen starker Getranke nicht nur an unmûndige 
Stndierende wâhrend ihres Aufenthalts ao Akademien, Gymnasien und 
Schnlen ohne Wissen und Zugeben der Eltern, Yormûnder oder Lehrer, 
sondem anoh an Gesinde, Gesellen und Lehrlinge, sowie an Soldaten ohne 
Ërlaubniss der betreffenden Dienstherren, Meister oder Befehlshaber 
rerboten. 

Dieselben Bestimmungen der Nichtklagbarkeit wegen Trinksohulden 
enthalt das schwedische Gesetz vom 29 Mai 1885 betreffend die Bedingungen 
beim Yerkauf Yon Branntwein und anderen gebrannten oder distillirten 
geistigen Getrânken. 

Gem&ss § 34 ist Niemand berecfatigt, Bezahlung fQr beim Ausschank 
ausgeborg^u Branntwein zu yerlangen. Dasselbe findet auch dann statt, 
wenn Branntwein beim Detailverkauf in geringerer Quantitâi als 20 
Liter ausgeborgt worden ist. 

Ebenso heisst es in § 19 der Kôniglichen Yerordnung vom 24 October 
1885 betreffend den Yerkauf von Wein, Malzgetrânken, Eaffee und anderen 
fertig zubereiteten, nicht spirituosen Getrânken: 

«Derjenige, welcher zu anderer Zeit als r.\x den Mahlzeiteu seinen Gaston 
Wein oder Malzgetranke auf Borg ausschenkt, hat kein Recht auf Bezahlung.'* 

Die Forderungen wegen Yerabreiohung yon spirituosen Getrânken aut 
Borg werden auoh in dem belgisohen Gesetz, betreffend die Ôffentliche 
Trunkenheit vom 16 August 1887, nicht anerkannt. Naoh Artikel 17 
dièses Gesetzes kônnen Klagen auf Bezahlung der in Wirtshâusem, 
Kaffeehâusern, Herbergen und Schânkladen genossenen geistigen Getrânke 
Yor Gericht nicht erhoben werden. 

Dièse Bestimmungen finden keine Anwendung auf Klagen bezûglich 
der Schulden welche beim Wohnen in Hotels und Herbergen und beim 
Ëinnehmen von Mahlzeiteu, die Speisen und Getrânke zugleich enthielten, 
entstanden sind. Nicht aile Lânder haben in ihren Gesetzen zur Hintan- 
haltung der Trunksucht die Bestimmungen aufgenommen, dass Trink- 
Bchulden zur Riage nicht zugelassen werden. 

Das franzosische Gesetz vom 23 Januar 1873 betreffend die Unter- 
drûckung der Ôffentlichen Trunkenheit und die Bekâmpfung der Fort- 
Bchritte des Alkoholismus bedroht z war mit Strafe, Art. 1 — 4, diejenigen, 
yrelche im Zustande offenbarer Trunkenheit an ôffentlichen Orten und in 
•Schânken angetroffen werden, ebenso in Art. 4- 7 die Schânkwirte, 
-welche offenbar betrunkenen Leuten zu trinken geben, oder solche in ihr 
Iliokal aufnehmen oder an Minderjâhrige unter 16 Jahren Spirituosen 
aosschânken, dagegen schweigt es sich vollstândig aus uber Trinksohulden. 
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Auch m der englischen Gesetzgebang sehen wir uns Tergebens nach 
derlei Yorschriften um. Das Gesetz znr Erleichterang der Beaufsichtigiiiig 
uDd Heilung von Gewohnheitstrinkern, 42 — 41 Victoria Tom 3 Joli 1879 
eDthâlt umstândliche YorschrifteD zur Aufnahme yen Trnnkgûchtigen in 
80g. Trinkerasylen, aber keiDe BestimmuDgen wie es mit den Trink- 
Bchalden zu halten sei. 

Yergebons werden wir uns nmsehen in dem niederlândischeD G^esetz 
vom 28 Juni 1881 betreffend den Kleinhandel mit geistigen Getrânken 
ond die Yerhûtnng der ôffentlicben Trankenbeit (Text nach Massgabe der 
Kôniglichen Entscbliessung von 10 Mai 1885) nach einer Entscheidung, 
ob die Trinkschulden klagbar sind. 

Wie wir sehen, bat der Gesetzgeber in einigen Lândem die Frage 
in saspenso gelassen, in andern wurde sie in verneinendem Sinne ent- 
Bchieden. Die Autoren, welche die Trunksucht zu ihrem Themanahmen, 
haben sich meist in letzterem Sinne ausgesprochen. So sagt C Rosch *); 

„Ein habitueller Sâufer kann keine Schuld contrahiren und nament- 

lich werden die Schulden, die er in Wirthshâusern macht, nicht bezahlt ; 
das wirksamste Mittel ihn vom Saufen abzuhalten.'' Zu derselben Frage 
âussert sich Heinr. Gatiss: *) ^Eine andere wichtige Modification welche 
gesetzlich eiDgefiihrt, unseres Erachtens fur die Trunksucht ein Hemmniss 
abgeben und folglich auf die BefÔrderung der ôfPentlichen Sittliehkeit 
hôchst wesentlich einwirkeii diirfte, môchte darin beâtehen, dass man die 
Trinkschulden den Spieischulden gleich stellte, d. h. dass man gesetzlich 
bestimmte, dass der Schenkwirth gegen den Trinkgast kein Elagerecht 
habe. Dièse Gesetzesânderu ng, weit entfernt die Handelsfreiheit zu beein- 
trâchtigen, wie man wohl glauben kônnte, und den Schenkwirthen zu 
schaden, wûrde im Gegentheil, unserer festen Ueberzeugung nach, sich 
als eine Massregel erweisen, welche dem Interesse der bedrohten Lente, 
besonders aber der Famille derselben zu dienen gar sehr geeignet ist. 
Indem die Wirthe nâmlich ihre Getrânke nur gegen baare Zahlnng ver- 
kaufen, wiirden sie den Yorthoil gewinnen, dass sie nicht ferner, wie dies 
jetzt aile Tage vorkommt, Reste von Trinkschulden zu streichen hâtten. 

Andere Autoren sind in ihren Forderungen gegen die Wirthe noch 
weiter gegangen. Nicht nur dass sie kein Klagerecht auf Bezahlung ver- 
abreichter geistiger Getrâuke haben sollten ; sie hâtten auch den Schaden, 
der ihnen durch die Ausschreitung Trunksûchtiger an ihrem Inventar 
erwiichse, selber zu tragen. So sagt Mendel ') in seinem Aufsatze : «Die 
Geisteskranken in dem Ëntwurf des bilrgerlichen Gesetzbuches fur das 
Deutsche Reich'': 

,,Wenn man an den materiellen Schaden denkt, der Wirten durch 
trunkene Gâste zugefûgt wird und auf dessen Ersatz sie Anspruch machen, 
so glaube ich, dass es im Allgemeinen den thatsâchlichen Yerhâltnissen 



') Rôsch, I. c. p. 290. 

■) Heinr. Gauss Trunksucht. Weimar, 1855. p. 60. 
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und dem praktischen Bedûrfniss hier mehr entsprechen wûrde, wenn man 
die Wirte deu betrefPenden Schaden selbst tragen liesse. Es unterliegt 
keinem Zweifel, dass ein aufmerksamer Wirt, resp. die beauftragteu 
Bediensteten desselbeii, durch rechtzeitiges Einstellen der GewâhruDg Ton 
AIkoholica an diejenigen, welche im Begriff sind der Trankenheit zu 
Terfallen, mancher sinnlosen Trunkenheit vorbeugen kônnten. 

Sind dieselben von yornherein in Bezag auf den durch den Trunkenen 
entstandenen Schaden gedeckt, so werden aie um ro weniger Yeranlassung 
haben, Yorsichtig und aufmerksam zu sein, wahrend aie, im entgegengesetzten 
Falle, ihr eigenes Interesse anspornen wird ein gutes Werk zu thun/^ 

Ich fur meine Person môchte nicht ganz so weit gehen, indem ioh es 
mir wohl denken kann, dass bereits trunkene Menschen, denen ein Wirt 
bei ihrem Eintritt in die Gaststube das verlangte Getrânk yerweigert, 
skandalieren, brutal werden und sich an dem Eigentum des Wirtes, 
wenn nicht an ihm selbst, yergreifen. In diesem Falle wird wohl Keiner 
dem Wirte das Recht der Klage bestreiten. 

Aber im Interesse des einzelnen Individuums wie der Familien môchte 
ich die Bestimmung, dass Trinkschulden nicht einklagbar seien, in jedem 
Trunksuchtsgesetze aufgenommen sehen. Denn wer wûsste nicht, dass 
gerade durch den Borg dem Misbrauch geistiger Getrânke Yorschub ge- 
leistet, zahllose gut situirte Familien an den Bettelstab gebracht und 
dem Elend preisgegeben werden! Ist es etwas so seltenes, dass Hand- 
werker und Fabrikarbeiter ihre sauer yerdienten Groschen schon lângst 
yertrunken haben ehe der Lohntag ist, und dass dièse Trinkschuld auf 
der Tafel des Wirtes sich lawinenartig yergrôssert? 

Wâhrend die abgehârmte Frau bei ihren hungrigen Kindern sich auf 
die Rûckkehr des Mannes freut um yon dem mitgebrachten Yerdienste 
ihren Crédit beim Bâcker und Metzger zu begleichen, bat der habgierige 
und gewissenlose Wirt lângst den schweryerdienten Arbeitslohn einge- 
sackt als Abschlagszahlung auf das Saufconto. Die daheim nun folgenden 
Scenen, welche an Brutalitat oft ihres Gleichen suchen, branche ich wohl 
kaum zu schildern. Nicht anders geht es in den besser situirten Familien. 
Ich habe Rechnungen gesehen mit einem Conto yon 80 bis 190 Mark, 
welches an einem Abend durch Alkoholconsum gemacht sein sollte. Ein- 
mal angenommen, der Wirt sei ehrlich gewesen, so sieht doch Jeder auf 
den ersten Blick ein, dass ein dem Trunke noch so sehr ergebener Mensch 
eine solche Zeche nicht haben kanu. Er muss von liederlichem Gesiudel 
ausgebeutet worden sein, leider oft im Einverstândniss mit dem Wirte. 
Allen diesen Misèren kônnen und wollen wir abhelfen, dadurch dass wir 
in ein Gesetz zur Hintanhaltung des Missbrauchs geistiger Getrânke den 
Paragraph aufhehmen: 

„ Trinkschulden und aile in offenbar betrunkenem Zustande gemaohte 



") Cfr. H, Eulefihurg, Vierteljahrsschrift f. gerichtl. Medizin. 50 Bd. p. 405. 
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Schulden (s. B. dvrcb Kknf oder Spiel) aind nicht mtkl^\>éi".(jij>ploii' 
di»$«mentsj. 

Ur. le Préaident remercie l'hoDOrable rapporteur pour «on intéresuDt 
iliu>nnra, qiû egt le dernier dQ programme. 

une ne demandant la parole à ce sujet, il remercie l'assemblée poar 
assidu qu'elle a montré aux di»cusaiona, et surtout les rappor- 
nur leurs travaux remarqnablet, lesquels ont donné une hante 
ice à ce 4"'* Congrès. 

)m de l'assemblée, Mr. le Chevalier Polaeeo remercie le Préùdent 
r. HeeiMSkerk pour son détouement infatigEiable et pour la manière 
Il de tout élof^e, de laquelle il a présidé le Congrès (applauditae- 
tandis que Mr. Berner remercie le Secrétariat et les autres mem- 
Comité Exécutif pour tou» les bous soius qu'ils Dut eu pour &ire 
le Congrès, en les félicitant de leur succès. (Apploudiagemettla.) 
'ésident remercie ces Messieurs au nom du bureau et lève la séance 
res dn soir. 
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Lettre du révérend GIOYANNI ROCUAT, pasteur à Lucques, 
à Monsieur AUO. FOREL, Directeur de l'asile des 

aliénés de Ziirieh. ') 

Aubonne (Vaud) le 8 août 1893. 

Cher ami! 

Je regrette de ne pas pouvoir t'envoyer un travail sur V Alcoolisme 
en Italie, ta lettre m'ayant trouvé en Suisse en pleine vacance, de 
sorte que je n'ai pas sous la main les documents nécessaires pour un 
travail sur cette question qui soit digne d'être présenté au Congrès 
International de La Haye. — Je n'ai avec moi que quelques notes d'un 
livre que j'ai lu tout récemment de l'avocat Adolfo Zerboglio: 
Dalcoolis^mo, studio sociologico giuridico. Torino 1892," ouvrage encore 
peu connu et qui mérite de l'être, et attirera l'attention, il faut au 
moins l'espérer, des gens qui ont à coeur le bien et la prospérité de 
nos populations menacées, eUes aussi, par l'invasion de l'alcoolisme. 

De tous temps les Italiens ont apprécié leurs bons vins; qui a lu 
Horace en sait quelque chose. Mais la violence même de leurs vins, 
un climat rendant bien vite funeste Tabus, la pauvreté de la popula- 
tion agricole, les salaires excessivement bas (trop bas) du travailleur 
à la ville et surtout à la campagne, ont contribué à maintenir la tra- 
ditionnelle sobriété italienne, vantée encore à l'étranger, compromise 
déjà dans nos villes du nord de la péninsule. 

n n'est que trop vrai que l'intempérance a franchi nos Alpes et, telle 
qu'une maladie épidémique, s'avance hardiment vers le centre qu'elle 
a déjà infecté. 

A l'usage du vin s'est ajouté l'usage des liqueurs fortes, qui s'éten- 
dit probablement lors d'une longue suite de mauvaises récoltes de vin ; 
les fiaschetterie^ bottiglie^He, bettole (soit débits de vin) se sont mul- 
tipliés avec t liquoristi (marchands de liqueurs, d'eau-de-vie, etc.) 
genre de débit qui était très rare et même inconnu autrefois. 

L'usage déplorable de prendre à jeun, et même pour tout déjeuner, 
il bicchierino (le petit verre de cognac, de rhimi, d'eau-d^-vie, de la 



*; Voyez page 164. 
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pire espèce le plus souvent) et le soir du ou des ponce (lire punch) 
est devenu général parmi nos ouvriers, nos marins, porte-faix, etc. 

L'usage des apéritifs avant les repas, du cognac dans le café, dn 
ponce, de Tabsinthe, se retrouve non moins généralement dans la classe aisée. 

Le vin est bu aux repas de midi et du soir; dans le nord en boire 
un demi-litre, c'est être très modéré. 

Si l'on boit beaucoup moins en Italie que dans le Nord et le centre 
de TEurope, les effets de Tabus des boissons alcooliques n*en sont pas 
moins désastreux, vu le climat et le tempérament de lltalien. 

Les boissons alcooliques excitent facilement les discussions, puis les 
querelles, surexcitent les passions et dans ces conditions-là, les coups 
de couteau sont bien vite donnés. C'est ce qui arrive fréquemment, 
surtout lors de quelques fêtes religieuses en l'honneur de quelque 
saint ou de quelque Madone, excellentes occasions de faire ripaille. 

Un greffier de notre tribunal lucquois me disait que 80 fois sur 
cent, dans les procès pour coups, blessures, etc. ... le vin et les Uqueurs 
en étaient la vraie cause. 

L'intempérance a fait de tels progrès que dans le nouveau code 
pénal de Zanardelli, entré en vigueur depuis deux à trois ans, deux 
nouveaux articles ont été insérés pour la répression de Tintempérance ; 
ils sont excellents et seraient très utiles s'ils étaient moins rarement 
appliqués. 

Voici quelques données statistiques qui prouvent que la belle Italie 
n'est plus hélas I indemne de ce mal, de ce fléau qu'on appelle l'al- 
coolisme. 

En 1874 on comptait en Italie 146075 débits divers de boissons 
alcooliques. 

En 1884, le nombre s'était élevé à 167472, augmentation en dix 
ans de 21397 — soit 1 débit pour 180 habitants. Voici le nombre 
des débits dans quelques provinces: 



Provinces. 


Nombre des 
débits. 


Nombre des débits pour chaque 
10000 habitants. 


Piémont 

Ligurie 

Lombardie 

Venétie 

Toscane 


14.746 
6.066 
25.555 
17.258 
15.292 
6.692 
15.108 


48 — 1 débit sur 208 habits. 

68 

69 

61 

69 


Calabre > 

Sicile 


53 
52 
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Le chiffre de 167.472 débits de boissons alcooliques est certaine- 
ment inférieur à la réalité, car on vend souvent des liqueurs, eaux-de- 
vie, etc. dans des magasins évidemment non compris comme débits de 
boissons alcooliques; ainsi on en vend dans des épiceries, confetterie 
(confiseurs), débits de y,sel et tabac' \ dans des magasins des faubourgs, 
des viDages où Ton vend de tout, de la ferraille, et des soques à 
de l'eau-de-vie. J'ai même pu constater que Dames et Messieurs vont 
parfois boire leur petit verre de cognac ou d'autres liqueurs chez le 
pharmacien! — A Milan de 1872 à 1877 le nombre des débits de 
boissons alcooliques a augmenté de 377. — Ainsi les buvettes, les 
fiaschetterie (vente de vin en fiasque), les bottiglierie (vente de vin 
spécialement en bouteille) se sont élevées en cinq ans de 269 à 520! 



Si, dans certaines provinces et circonscriptions du sud, l'intempérance 
est presque ignorée, en revanche dans les provinces du nord elle 
fleurit. — La circonscription d'Aosta, comptant 83.806 habit., possède 
1 débit pour 174 personnes, y compris les femmes et les enfants. 

A Castellamonte (province de Turin) en 1886 il y avait 42 débits 
divers, soit 7 débits pour 1000 habitants. 

Dans la circonscription de Biella (prov. du Piémont) en 1878 on 
comptait 890 débits, soit 1 pour 52 clients hommes ! 



La moyenne annuelle des ivrognes ramassés par la police dans les 
rues de nos différentes villes (le nombre des ivrognes ramassés ou recon- 
duits par des amis, ou ivres à domicile serait probablement bien plus 
considérable) serait de 8905. — Dans la seule ville de Milan la moyenne 
serait de 1.111; à Turin de 421. Cela prouverait que le chiffre plus 
haut indiqué pour toute Tltalio est plutôt inférieur que supérieur à 
la réalité. 

Voici quelques chîffires sur les aliénés pour cause d'intempérance 
dans les divers hôpitaux du Royaume; il s'y trouvait: 

En 1874 11.746 fous dont 207 pr. frenosi alcoolica. 
„ 1888 22.424 „ „ 723 „ 
Ainsi donc, tandis que le nombre des aliénés en général a à peine 
doublé en 14 ans, celui de ceux qui le sont par suite d'alcoolisme 
a plus que triplé dans ce môme espace de temps. 
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Voici la statistique des alcoolisés soignés en 1885 dans quelques 
hôpitaux du royaume: 



Peovincbs. 


1 

1 

Pr. Âlcoo- o , 
lisme. Pr.Iviognerie. 

1 


Pr. maladies 
occasionnées 

par l'abus 
de boissons 

alcooliques. 


Total. 


Piémont 

Liigurie 

Lombardie .... 

Venétie 

Toscane 


39 

25 

184 

128 

47 


18 

8 

198 

84 
125 


107 

60 

226 

126 

77 


164 
93 
558 
838 
249 



Je ne puis terminer ces trop courtes et incomplètes notes qu'en 
reproduisant les pensées que je trouve exprimées dans la préface du 
beau livre de l'Avocat Zerboglio : 

„ Eblouis par les gloires de la science, de Tindustrie, du commerce, 
9 des arts, nous oublions trop souvent les hontes et les maux qui 
accompagnent notre société moderne et ses progrès. 

„Les hommes de gouvernement, choisis rarement parmi les meil- 
^leurs, et souvent parvenus par une suite d'escarmouches, d' intrigues 
„et de transactions, se plaisent dans de mesquines intrigues politiques 

«sans s'élever à l'étude des vrais et urgents besoins sociaux 

„nous courons à travers monts et vallées avec la locomotive et nous 
„ communiquons par le télégraphe et le téléphone nos pensées, nos 
^jdésirs à travers l'espace immense, et en attendant nous voyons aug- 
„ monter le chiffre effroyable des fous, des suicidés, des alcoolisés, des 
„ malfaiteurs, de telle sorte que notre société actuelle rappelle encore 
«une fois le colosse aux pieds d'argile. 

„Ce fatal manque d'équilibre dans la présente société, doit 
„ préoccuper, tourmenter chacim, — même celui qui, sceptique en 
„ théorie, n'a pas la faiblesse de Tôtre en pratique — et doit inviter 
„tous les gens honnêtes et intelligents à faire tous leurs efforts pour 
„y apporter remède." 

Dans ce noble but, j'ai fondé depuis près d'un an la Lega italiana 
di tefnperanza^ ayant trois catégories de membres. 

Membres effectifs = abstinents absolus. 

Membres adhérents = abstinents à Tégard des liqueurs alcoolisées 
ou alcooliques; quant au vin et à la bièrCy usage modéré aux seuls 
repas. 
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Membres temporaires. 

J'ai tenu des conférences à Torre Pellice (Vallées vaudoises du 
Piémont), à Turin, à Gtènes, à Lucques où je réside, mais sans succès. 

Chaque mois j'ai obtenu généreuse hospitalité dans les colonnes de 
notre journal hebdomadaire : L' Ttalia Evangelica. 

L'abstinence totale effraie ; on n'en comprend pas la nécessité, moins 
visible ici qu'ailleurs. — Peut-être devrais-je me limiter à n'exiger 
que ce que la Lega demande aux simples membres adhérentSy c'est 
à dire, l'abstinence des boissons alcooliques obtenues par la distillation, 
et quant au vin et à la bière (dont on boit fort peu en Italie) les concéder 
aux repas ; cela obtenu, la pinte, la gargotte ne serait-elle pas délaissée 
aussi bien que le liqttorista en faveur de la vie de famille? — 
C'est ce qu'on me conseille de faire; actuellement nous sommes, 

3 Membres effectifs, 

1 Membre adhérent. 
Veuille me pardonner, mon cher ami, cet article si peu complet, 
mais qui te donnera peut-être une idée assez exacte de la question 
de l'alcoolisme en Italie. 

Mes bonnes amitiés, etc. ; 

Signé: GIOVANNI ROCHAT, 

Pasteur à Lucques, Italie. 

ARTICLES TOUCHANT LA REPRESSION DE L'IVRESSB INTRODUITS DANS 

LE NOUVEAU CODE PENAL ITALIEN. 

Art. 488. 
Quiconque est surpris en public en état d'ivresse évidente, pro- 
voquante, ou qui répugne, est puni d'une amende allant jusqu' à 
30 frs. Si le fait est habituel, la peine est celle de l'emprisonnement 
allant jusqu' à un mois. 

Art, 489. 
Quiconque dans un lieu public (café, auberge, etc.) ou en plein air a 
été cause de l'ivresse d'une personne en fournissant des boissons 
enivrantes à quelqu'im déjà ivre, est puni par un emprisonnement 
allant jusqu' à dix jours. — Si l'acte a été accompli envers une per- 
sonne qui n'a pas 14 ans ou qui se trouve dans un état anormal par 
faiblesse d'esprit ou par un cerveau malade, la peine est l'emprison- 
nement de dix jours à un mois. Si l'auteur de l'acte est un marchand 
de boissons alcooliques, on y ajoutera la suspension de l'exercice de sa 
profession ou de son métier. 



Discours de Hr. C. C. E. â'ENOBLBROVNER (Membre du Comité 

d'organisation) en remplacement de M. H. le général NEAL 

DOW (PortUad, Haine) et GÀLLITS THOHANN (Brooklyn). 

Présenté après la clôture du Congrès '). 

Mesdaifies et Messieurs. 

Plusieurs d'entre vous se Bouviendront probablement d'une leçon 
apprise en classe; 

„I1 n'est pas donné à chacun d'atteindre le port de Corintbe." 

Aujourd'hui ces paroles ont perdu leur signification, ri'isthme 
est percé et S. M. le roi de la Grèce vient d'inaugurer l'ouverture 
d'un canal, qui donne accès au port de Corinthe à tout chacan 
et en toute sécurité. 

Cette image me passa par la tête, allant me préparer pour vous 
entretenir quelques instants d'un autre obstacle, insurmontable aux 
yeux de milliers et milliers, et qui — par des raisons toutes diffé- 
rentes, il est vrai, mais non moins obstinées, — s'oppose encore au 
triomphe complet de la meilleure des causes, la cause de la vérité, 
la vérité en madère d'alcool et d'alcoolisme. 

On a beau dire: ^l'alcool est ud poison, qui menace d'anéantis- 
^sement la civilisation toute entière, — un de ces poisons qui 
,nttiiquent tous les organes, et ceux-ci sont les plus dangereux 
(Prof. Crocq, de l'Université de Bruxelles, 187â)." 

On a beau dire avec M. le Dr. Richet (1871): , l'alcool eat un 
npoison pour le cerveau', ou, avec le Journal de Médecine d" AmsUr- 
dam (1892): ,l' alcool est un poison protoplasmatique, c'est-à-dire, 
„un poison qui attaque le principe de vie de tout animal." 

On a beau vous énumerer les pertes énormes, les malheureux 

ménagea, les 80 pCt. des crimes et délits, le désordre (en un mot) 

individuel et social que son usage, plutôt que son abus, foit germer 

comme l'ivraie, — l'alcool ne cesse de poursuivre son oeuvre 

)olique, malgré les efforts de la bienveillance humanitaire, malgré 

ori^ d'avertissement de la religion, en dépit de tonte mesure 

rcitive, — lui, le plus rusé des rusés, — vous envoie son 



Voyei page 252, 



329 

apôtre même au milieu de vous pour vous chanter ses mérites, 
son innocence et ses titres à votre loyal appui, — lui, le plus 
rusé des rusés, rit de vos soucis, de votre prévoyance. 

Pour lui résister eflScacement, pour enfoncer sa tyrannie, il n'y 
a qu'un moyeu, et c'est celui dont j'aurai Thonneur de vous tracer 
à vol d^oiseau un court aperçu, à la place d'un de mes vieux amis, 
l'honorable général Neal Dow^ — Neal Dow^ — salué par tous ses 
compatriotes sous le titre de général à cause de son commandement 
d'un régiment d'infanterie pendant la guerre civile, mais à qui, sur 
notre terrain de bataille ce même titre distinctif appartient et de 
fait et de droit. Â son âge, il aura maintenant 90 ans, il n'a pu se 
décider (de même que Mr. Gallm Thmnann de Brooklyn), de faire le 
grand voyage à la Haye, lui Neal Dow de Portland, la capitale du Maine- 
Mesdames et Messieurs, je vous propose d'adresser du sein de 
ce Congrès un cordial salut à notre général, en vous levant un 
instant de vos places. Sous tous les rapports Neal Dow mérite ce 
marque de respect et d'affection. 

Maintenant je vais tâcher de répondre à la gracieuse invitation 
de la part de la Commission d'Organisation, vous entretenir quel- 
ques instants des lois prohibitives et des mesures coêrcitives locales, 
en vertu du Local Option. 

Je suis reconnaissant de cet appel du bureau de la Commission d'Or- 
ganisation, car il me tarde, M. et M., de rendre un sincère hommage 
aux services nombreux et efficaces que ces Messieurs ont rendu, 
rendent et rendront encore à ce Congrès. En même temps, M. et 
M., permettez moi de réparer une erreur, échappée à la modestie 
de notre excellent président, en vous assurant qu'il ne devrait sa 
place qu'au fait qu'il est le seul survivant des fondateurs de la 
Société Néerlandaise pour Vabolition des boissons fortes. Mesdames 
et Messieurs ! les fondateurs de cette Commission ont été d'accord, sans 
aucun débat que le fauteuil de la présidence devrait être offert à 
Monsieur le Ministre d'État Heemskerkj à cause de son nom respecté 
et de ses mérites hors ligne. 

Enfin, M. et M., j'ose espérer qu'auprès de vous tous ma bonne 
volonté suffira pour effacer d'avance et me faire pardonner d'avance 
tout ce qui manquera à ce que je vais tâcher de soumettre à votre 
appréciation 

D'abord les conclusions du rapport de M. Neal Dow. Elles vous 
sont connues. „Des lois prohibitives sont en vigueur depuis plus 
„ou moins longtemps en Maine, New Hampshire^ Vermont^ Kansas 
„et lowa, tandis qu'actuellement une vigoureuse agitation cherche 
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„à faire voter la même loi dans toute l'Amérique du Nord. Déjà 
„deux nouveaux États, le Dacota du Nord et le Dacota du Sud^ 
,,ont adopté la loi, de sorte qu'aujourd'hui le système prohibitif 
„est en pleine vigueur sur tout le territoire de sept États. 

„En même temps cependant on compte au sein d'autres États 
„ plusieurs communes, provinces ou parties de province, où une 
^prohibition locale est en vigueur, en vertu d'un vote communal 
„ou local, „local option'*. 

En dernier lieu Neal Dow fait observer que presque tous les 
États de l'Amérique du Nord pratiquent aujourd'hui une loi, de 
date récente, portant qu'à toutes les écoles publiques doit être 
enseigné quels sont pour l'homme les effets physiologiques des bois- 
sons alcooliques. — „ Cette loi, strictement observée pendant une 
certaine période, — ainsi le général termine ses conclusions, que 
vous tous avez en main, — on peut admettre qu'une prochaine 
génération, dûment instruite, sera persuadée de cette grande vérité, 
que les boissons enivrantes sont toujours mauvaises, jamais bonnes." 

Mes chers auditeurs, voilà une énonciation aussi claire que concise. 
La vérité n'a pas besoin de beaucoup de mots. Malheureusement 
les oreilles qui ne veulent pas entendre, font les pires sourds. 
Je vais vous en donner une preuve. L'Amérique possède une 
petite brochure, datant dû mois de septembre 1785, de la main 
du Dr. Benjamin Ruth^ célèbre professeur de chimie à l'université 
de Philadelphie, qui termina son très-intéressant exposé en disant 
à ses compatriotes, il y a plus d'un siècle: 

„„Quelque soit votre enthousiasme pour l'idée de la liberté, — 
„„aussi longtemps que vous vous adonnez à l'usage des boissons 
„„ alcooliques et qu'ainsi vous vous exposez aux conséquences funestes 
„„de cet usage, vous ne faites que préparer le terrain pour vos 
„„plus sages voisins."" 

Remarquons en passant, que malgré ce sérieux avertissement la 
Pennsylvanie^ dont, comme vous savez, Philadelphie est la capitale, 
n'a pas encore adopté une loi prohibitive. Cet État cependant compte 
entre ceux qui par des mesures prohibitives locales résistent, dans 
les dernières années surtout, avec ardeur à l'empiétement du fléau. 

D'autres États, comme Tennessee {{8SS)^ Mississippi, Massachusets^ 
Rhode-Island (1839), Connecticut (1845), New-York (à l'exception de 
la capitale) (1846) ont vécu plus ou moine longtemps, {New-York 
pendant un an seulement, mais avec un résultat stupéfiant), — sous 
un système prohibitif. L'état de Maine enfin accepta en 1847 une 
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loi prohibitive. Comme vous savez tous, c'est grâce à l'énergique 
initiative et persévérance de Neal Dotv^ que cette loi fut votée avec 
une majorité de 101 contre 28. 

Sa première rédaction réservait aux juges, pour les cas de con- 
travention« un large pouvoir facultatif dans Tapplication des peines 
et amendes. Après une expérience de 25 ans, comme il était convenu 
d'avance, une révision a eu lieu. Divers changements furent appor- 
tés. Citons en premier lieu, que toute largeur facultative dans 
rapplication des peines et amendes est disparue. Du reste, elle défend 
positivement la vente de boissons enivrantes sur le sol de Maine, 
la &brication de ces boissons pour leur vente illégitime, et les 
maisons de débit, petites ou grandes. 

Puis elle accorde aux femmes, enfants, parents, époux et autres 
individus qui seraient lésés dans leurs personnes, possessions, moyens 
d'existence ou de quelqu'autre manière par un ivrogne ou par suite 
de rivrognerie de qui que ce soit, le droit d'instituer une action 
en dommages intérêts contre ceux, qui causèrent le dommage, en 
participant à l'origine de Tétat d'ivresse en question; et cela non 
seulement contre ceux qui auraient donné ou procuré la boisson, 
mais de même contre le propriétaire de la maison, dans laquelle le 
fut a eu lieu. 

La boisson que l'on retient chez soi pour être vendue illégitime- 
ment, et la futaille de cette boisson sont considérées comme contre- 
bande et sont confisquées. La boisson est jetée en mer; la futaille 
est vendue au profit de la commune. Aucune action en justice n'est 
admise pour le fait d'une vente de boisson illicite. Le devoir de 
maintenir la loi avec une sévérité impitoyable est imposé aux chefs 
de Tadministration municipale et autres fonctionnaires publics. La 
vente d'alcooliques pour les besoins de la science est confiée, suivant 
instruction spéciale, à un délégué du Gouv* et à des fonctionnaires 
de la commune, salariés, mais n'obtenant aticun bénéfice de ce qu'ils 
vendent. Us sont responsables, soit à TÉtat, soit aux municipalités. 

En Maine^ comme aux autres Etats où le système prohibitif est 
sanctionné par la loi, son maintien dépend en grande partie du 
bon vouloir et de la bonne foi de l'autorité municipale, de sorte 
que là où celle-ci reste en défaut, la vente illégitime s'introduit 
furtivement et tout de suite. Portîand même, la capitale de cet État, 
a été le théâtre de ces irrégularités déplorables. Neal Dow Ta avoué 
à des Anglais, arrivés au Maine, dans le but de s'instruire de la 
marche des choses in loco. On a pu se convaincre que sous le 
contrôle d'un bourguemestre, qui devait son élection à cette charge 
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à one forte majorité de toIx do parti de Toppoeitioii, — la loi 
Détait paji sérèremeot maiotenae. Dans quelques coins obscurs, dans 
des repaires à peioe Ti^ibled poar les passants, U boisson défendoe 
«e rendait clandestinenient. «Mais. — leur disait Neal Do9C^ — il 
est de ces contmventions, comme de celles de toute autre loi pénale.'* 

A un autre voyageur, délégué de plusieurs journaux de Londres 
et de la s^>ciété the Alliance^ de Manchester, aussi dans le but de 
s'enquérir in locis de TeiBcacité de ces lois prohibitiTes, Neal Dow 
a dit, il y a 2 ou 3 ans: 

,,Dan8 les communes, autres que les filles, la loi est maintenue 
autant que possible; pour les rilles tout dépend de Ténergie du 
bourguemestre. Voici la ville de Bangos, la plus grande de Maine; 
antérieurement la loi n'y réussissait guère, aujourd'hui sous un 
bourguemestre énergique, qui respecte son devoir, n'épargnant per- 
sonne, l'aspect de la ville a tout à fait changé et l'alcool j est disparu. 
En général j'ose vous affirmer que Maine ne consume pas la 
vingtième partie de ce qui y a été bu antérieurement à la loi. Je 
me rappelle le temps que nous avions 24 brasseries, et à Portland 
seul 7 grandes distilleries. Aujourd'hui (et déjà depuis longtemps) 
nous n'en avons aucune. 

„Maine, le plus pauvre Etat de l'Union jusqu'au jour de la pro- 
mulgation de sa première loi prohibitive, — est aujourd'hui un de 
ses plus prospères États. Comme fruit incontestable de la loi j'ose 
affirmer que la population a épai^né au moins 20 millions de dollars 
par an. A trois lieues d'ici se trouve une ville industrielle oh jadis 
ivresse, querelles, etc., étaient à Tordre du jour. 8a malpropreté 
était proverbiale. — Aujourd'hui on n'y trouvera aucun débit de 
boissons alcooliques et la ville présente un aspect riant et prospère." 

Et le reporter anglais, après tout ce qu'il avait vu, entendu et 
vérifié, se plait à dire: 

„A quiconque a des yeux pour voir et des oreilles pour entendre, 
„les bienfaits des lois prohibitives doivent paraître des axiomes, qui 
^ne souffrent aucun doute^ aucune sérieuse contradiction." 

Ce dernier détail je le tiens d'une brochure de date récente et 
très-intéressante, intitulée: 

y,Doe8 prohibition prohihit?'* de Mr. Henry J. OsbomCy avec une 
préface de Sir WUfred Lawson^ dont notre excellent ami, feu le 
révérend Dr. C. J. Brutel de la Rivière, de Rotterdam, a soigné 
une traduction, parue à Leide chez T. J. Kousbroek. 

Ce que je viens de vous communiquer par rapport à TEtat de 
Maine^ je pourrais le vous confirmer, Mesdames et Messieurs, pour 
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ce qui regarde biew Hatnpshire^ Vermont^ Kansas et lowa^ mais je 
me rapporte pour Tun et l'autre à la remarquable brochure que je 
YienB de vous nommer. 

Je préfère vous dire encore un mot de ces communes, et de ces 
districts de provinces où, sans Tappui d'une loi d'État, le principe 
de prohibition est mis en pratique. En Illinois p. e., ce régime 
fonctionne dans des provinces entières. 

Les faubourgs de Chicago (HI.) Evanston, Downesgrove, etc., et, 
dans la proximité de Chicago, la ville Pullman^ fondée par le 
renommé inventeur-constructeur des Pullman-CarSy sont des témoins 
à toute heure visibles et palpables de l'énorme succès des mesures 
prohibitives locales. — Comme TAmérique du Nord, l'Angleterre 
nous offre sur plusieurs points les mêmes résultats encourageants 
du dit système coêrcitif et local; mais pour ne plus chercher de 
nouvelles preuves d'aussi loin, la Néerlande elle-même, les Pays-Bas 
nous offrent en diverses provinces des exemples saillants d'un même 
résultat de pareilles mesures coercitives locales. 

1®. Depuis 1847 dans la commune d'Anna Paulouma {Hol- 
lande Septentrionale) il est défendu aux acquéreurs de nouveaux 
terrains, d'y exercer le trafic d'un débit de boissons fortes. 

2^ Au Helenaveen^ une large contrée de landes dans la province du 
Brabant Septentrional^ en exploitation depuis une douzaine d'années, 
il n'est toléré et n'existe aucun débit de boissons fortes ; l'ordre public, 
les bonnes moeurs, le bien-être de sa population sont reconnus ; et 

3®. De plus prés encore, dans la commune même de la Haye^ la 
ville qui de ces jours a l'honneur d'être votre hôtesse, je pourrai 
vous nommer un assez large quartier, cédé il y a plus de 40 ans 
à la ville et accepté par elle sous cette remarquable condition, que 
jamais il n'y serait établi, ni toléré une maison de débit de bois- 
sons fortes. 

Ce terrain, aujourd'hui un des plus beaux quartiers de la rési- 
dence et des plus recherchés, portant à son centre le grand monument 
national (datant de 1868—1869) qui ne peut avoir manqué d'avoir 
frappé votre attention, est celui où l'on ne rencontre aucun cabaret, 
ni auberge, aucun hôtel, ni du premier rang, ni d'un ordre inférieur. 

Ajoutons de suite que l'apparition d'un ivrogne y est un événe- 
ment exceptionnel, de même que les tapages nocturnes dont d'autres 
quartiers de la ville (je puis en parler) ont tant à souffrir. 

La Haye doit ce bénéfice, ce privilège partiel, à la magnanimité 
de feu S. M. Guillaume U; le même qui le premier offrit à la 
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Société néerlandaise pour Tabolition des boissons fortes, les images 
du Docteur Baird^ de l'estomac alcoolisé. 

Finissons! — Je crois avoir assez dit pour vous démontrer qu'ici 
comme ailleurs il ne faut que Tinitiative énergique d'un homme 
de courage et de coeur pour obtenir, non pas partiellement par-ci 
et par-là, mais en général, le même succès dont jouissent en ces 
jours sept États de PAmérique du Nord 

Chez nous le gouvernement actuel s'est prononcé à cet égard, 
il n'y a pas encore un an, par la personne de S. Exe. Monsieur le 
Mr. des Finances, et cela en des termes, on ne peut plus positifs. Mr. 
Pierson s'est déclaré intimement convaincu que du moment que la 
nation (c'est-à-dire les buveurs de boissons alcooliques) aurait abandonné 
la fâcheuse coutume de boire des boissons fortes, le fisc n'aurait pas à 
s'inquiéter de la perte des 25 millions de florins, que l'impôt sur 
les boissons distillées lui rapporte annuellement. 

Qui donc débarrassera les nations du fléau, qui menace d'anéan- 
tissement, ici comme ailleurs, leur existence sociale et politique? 

L'exemple est donné. — Vous n'avez qu'à le suivre et sans aucun 
doute ses incontestables bienfaits vous tomberont en partage. 

Puisse le merveilleux concours des légions féminines surmonter 
les obstacles tenaces de l'indifférence, des préjugés, de l'égoisme, de 
l'intérêt personnel et fiscal qui constituent ici un autre isthme à 
percer, et nous faire aborder enfin au port bienheureux de la Sobriété 
et de la Tempérance. 

Comme un présage de très-bon augure vous tous, Mesdames 
et Messieurs, vous apprécierez chaleureusement avec moi les preuves 
manifestes du haut intérêt que la meilleure des mères, S. M. la 
Reine-Régente a bien voulu témoigner à ce lY* Congrès International. 

Puisse à Tavènement au règne de notre très-vénérée et bien-aimée 
jeune Reine S. M. Wilhelmina^ Elle se voir entourée d'un peuple 
sobre, libre, vraiment libre, je veux dire délivré de l'esclavage de 
l'alcoolisme ! 
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TRAVAIL DE M. GALLUS THOMANN. 

Manager of the Literary Bureau of the United States Brewers' 

Association New- York ')• 

État actuel de la prohibition. 

Union. 

A vrai dire, on ne pent parler d'un état national de la prohibition, 
aussi longtemps que le pouvoir législatif fédéral reconnaît le brassage, 
la distillation et la vente des liqueurs comme des entreprises industri- 
elles et commerciales légitimes et qui constituent une proportion 
remarquablement considérable des revenus du Gouvernement. Il est 
naturel aussi que les partisans de la prohibition regardent comme une 
calamité le fait que le gouvernement fédéral autorise des occupations 
dont l'exercice est interdit et déclaré illégal par les constitutions et les 
lois de quelques États de TUnion. Leur argument favori consiste à 
dire que si la fabrication et la vente de boissons alcooliques sont des 
délits impliquant une large mesure de turpitude morale, le gouverne- 
ment fédéral, en les autorisant, devient nécessairement particeps cri- 
minis. Cet argument n'est, en réalité, qu'une sorte de cri de guerre 
pour les masses. Mais les arguments des meneurs ne sont en rien 
plus logiques que celui-là. 

Ainsi que M. H, W. BlaiVy ex-sénateur, Ta déclaré, la prohibition 
nationale est nécessaire parce que, sans elle, la prohibition locale ne 
peut ôtre complète. Entourés par des États où la vente des boissons 
alcooliques est permise par les lois locales et protégée par les lois 
fédérales, les États où règne la prohibition^ dit M. Blair, ne peuvent 
espérer voir exécuter les lois par lesquelles, dans l'exercice de leur 
pouvoir de police, ils cherchent à détruire ce trafic. Dépouillés ainsi, 
en réalité, d'une de leurs prérogatives les plus essentielles, ces États 
(toujours d'après la logique de M. Blair)^ ayant épuisé tous les 
moyens pacifiques, ont raison s'ils se mettent sur le pied de guerre. 
C'est pourquoi, afin de préserver la paix nationale en dernier ressort, 
il faudrait une prohibition nationale. La logique des partisans de la 
prohibition arrive ainsi aux plus éclatantes contradictions. Car, d'un 
côté, elle défend le droit de police et affirme le droit des États souve- 
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rains de régler leurs propres affaires, et, de Tautre, elle prétend que 
si deux ou trois États exercent ce droit et ce pouvoir dans un cas 
particulier et d'une certaine façon, tous les autres États peuvent être 
forcés par la lépslation fédérale à agir de la même manière. 

L'agitation en faveur de la prohibition nationale dans le Congrès a 
débuté en 1876, lorsque M. Blair, alors membre de la Chambre des 
représentants, introduisit une résolution proposant un amendement 
constitutionnel qui défendrait la fabrication, la vente et l'exportation 
ainsi que l'importation des liqueurs distillées à partir de l'année 1900. 
La distinction en faveur des boissons fermentées déplut aux partisans 
de la prohibition, et cela explique pourquoi, durant le 46* Congrès, 
ils prièrent le sénateur du Kansas, Mr. Plotnb, de présenter un amen- 
dement prohibitif au Sénat, amendement qui s'appliquerait aussi bien 
aux boissons distillées qu'aux boissons fermentées. En 1887, M. Blair, 
alors membre du Sénat, après avoir consulté les différentes fractions 
du parti prohibitionniste, réussit finalement à leur faire approuver 
l'amendement suivant, qui fut proposé alors et qui est devenu le 
véritable mot d'ordre du mouvement national. Il est conçu en ces 
termes: 

Paragraphe i^'*. La fabrication, l'importation, l'exportation, le trans- 
port et la vente de toutes liqueurs alcooliques servant de breuvages, 
doivent être et seront dorénavant interdites à jamais aux États-Unis, 
et dans tous les endroits soumis à leur juridiction. 

Ces résolutions (avec toutes leurs erreurs grammaticales) ont fourni 
à M. Blair Toccasion de développer ses idées personnelles sur ce 
sujet, mais elles n'ont eu, à côté de cela, et eUes n'auront jamais 
aucune valeur pratique, du moins fort probablement. Dans ces neuf 
ou dix dernières années, un bill demandant une enquête à propos de 
la vente des liqueurs a été introduit à chaque session. Mais, dans tous 
ces cas, le bill était si manifestement conçu dans le but de servir 
les projets du parti de la prohibition, qu'aucun législateur sérieux 
n'aurait pu le soutenir consciencieusement. 

La législation du Congrès a donc été bornée aux actes destinés à 
écarter ce qu'on appelle les obstructions fédérales à la mise en vigueur 
des lois d'États où règne la prohibition. Un de ces actes est l'Acte Wilson, 
mentionné à la page 36 de cette Revue. Un autre est connu sous le nom 
d'Acte des Cantines. 11 interdit l'existence de cantines aux postes mili- 
taires cantonnés dans des États à prohibition (voyez le chapitre suivant). 

De ce qui a été dit ici et ailleurs, on pourrait conclure que roppo- 
sition du parti prohibitionniste au système du revenu interne est une 
affaire de pur principe. Mais c'est, en réalité, tout aussi bien une 
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affaire de tactique de parti. La preuve la plus écrasante de la fausseté 
de leur théorie ressort toujours des rapports de TadministratloQ des 
revenus publics, où Ton peut voir le nombre des licences accordées 
aux débitants de liqueurs dans les États à prohibition. Mais, tandis que 
l'existence d'un grand nombre de débitants pourvus de licences, sans 
parler du plus grand nombre encore de débits illicites dans ces Etats, 
semble leur être indifférente, la condition florissante des premiers, 
attestée par les rapports annuels, les gône et les ennuie considérable- 
ment. Afin d'échapper à cette évidence qui les condamne, ils ont 
cherché toute espèce de moyens qui prouvent leur peu de sincérité. 
Tout d'abord, ils ont cherché à forcer les employés de l'administration 
des revenus publics stationnés dans les Etats à prohibition de publier 
les noms et adresses des possesseurs de licences fédérales, dans l'idée 
que cela intimiderait les débitants et les pousserait à ne plus prendre 
de licences, et à encourir le risque de vendre des liqueurs en violant 
à la fois les lois fédérales et locales, ce qu'ont fait et feront, en 
réalité, les trois-quarts des débitants de liqueurs dans tous les États à 
prohibition. La môme quantité de whiskey serait alors vendue par des 
savetiers, des charlatans et autres marchands itinérants ou stationnaires. 
Mais il n'y aurait pas preuve officielle de ce fait, et c'est là ce que 
nos gens craignent le plus. Ayant échoué dans leur dessein, ils susci- 
tèrent un mouvement artificiel d'indignation contre ce qu'ils appelaient 
la complicité du gouvernement dans l'horrible crime de la vente des 
liqueurs, et demandèrent que l'administration des revenus fût du moins 
empêchée de vendre des licences aux personnes ayant un conmierce 
dans les États à prohibition. 

Quoiqu'ils n'aient pas réussi dans leurs efforts, ils ont cependant 
fait suffisamment pour placer le gouvernement dans une situation 
anormale Car la déclaration qui a été faite à ce propos par Tadmi- 
nistration des revenus, conformément à la loi, que de telles licences 
sont de simples reçus de taxes n'autorisant ni à conmiencer ni à con- 
tinuer le commerce contraire aux lois des États, est certainement des 
plus illogiques. Dans un de leurs rapports annuels, les Trtistees de 
l'association des brasseurs des Etats-Unis demandent à juste titre : «Si 
la licence n'autorise pas la vente des liqueurs dans le Maine, le 
Kansas, Tlowa, etc., pourquoi a-t-elle été accordée? Qu'est ce qu'une 
taxe acceptée d'un citoyen qui n'est pas autorisé à exercer le com- 
merce pour lequel il a payé une telle taxe? Pourquoi, en résumé, la 
loi permet-elle la vente de permis de ventes de liqueurs par les rece- 
veurs exerçant leurs fonctions dans les États à prohibition, sachant 
que ce permis n'en est pas un, mais, en réalité, n'est qu'un reçu 
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elle«. il e«t aiiié de dire q:ie le résul'.at de ce cfaaneement ne 8CTa 
paji ce):ji auquel a^^pireat les partisans de la protubinon. Les derniers 
rapf>on** de radminiirîration des revenus montrent que les débitants, 
quoique «aehant que le permis, qui, sous nn échange rationnel de 
C'Jjaree« et de privilèees, leur apporterait une certaine mesure de pro- 
te^:tion, ne Kii^ifie rien, continuent cependant à prendre ees permis en 
grand nombre. Ils prouvent ainsi, d'année en année, que la prohibition 
est auBKÎ avantageuse aux débitants de whiskev qu'elle est désastreuse 
pour le vigneron et pour le brasseur. 

Voilà t/mt ce que les partisans de la prohibition ont réussi à faire 
par leur mouvement national. On ne peut nier que leur organisation 
nationale ne soit plus forte aujourd'hui qu'en 1872, quand le parti 
dénignait jKiur la première fois un candidat à la Présidence des États- 
UniK. Mais leur force numérique actuelle se réduit à une quantité 
insignifiante, quand on la compare à leurs prétentions à grandes 
phrascB concernant Timportance du sentiment prohibitionm'ste. S'il y 
avait réellement dans notre pays autant d'honnêtes abstinents que le 
parti le prétend, et si ces abstinents croient vraiment que l'intempé- 
rance est la cause de 90 pour cent des misères existantes dans notre 
contrée, qu'elle menace notre intégrité comme nation, qu'elle mine le 
bien-être de millions d'individus, pourquoi n'ont-ils pas combattu fran- 
chement pour leurs idées sans égard aux affiliations de parti? Cela 
d'autant plus que, dans ees dix dernières années, les questions politi- 
ques étaient de moindre importance, comparées à cette „plus impor- 
tante de toutes les questions morales." Ils n'ont certainement pas 
estimé au-dessous de sa valeur la force du mouvement d'un troisième 
parti. Ils ont assez souvent essayé, à toutes occasions, de montrer 
comment ils Tappréciaient. Et quel a été le résultat? En dépensant 
de Targent à profusion, grâce aux efforts combinés de plus de 300 
orateurs, de plusieurs milliers d'agitateurs féminins et d'une petite 
armée de pamphlétaires, nous admettons qu'ils ont réussi en 16 ans 
à accroitre leur vote pour la Présidence de 5607 à 249,945. Mais 
ce dernier nombre, si considérable qu'il puisse paraître à première 
vue, est, en réalité, ridiculement minime, si on le compare soit aux 
chiffres du vote total, soit à ceux d'autres «troisièmes partis", qui 
ont figuré d*une façon transitoire dans Thistoire politique de notre 
pays. Examinons un instant les chiffres. 
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Total des votes 


Vote 


Vote 


Vote 


Années. 


pour la Présidence. 


pour la prohibition 


. Greenback. 


pour le travail. 


1872 


. . 6,466,164 


5,607 


— 


— 


1876 


. . 8,411,416 


9,737 


81,737 




1880 


. , 9,217,624 


9,678 


808,578 


— 


1884 


. . 10,052,963 


150,626 


175,370 


149,909 


1888 


. . 11.388,240 


249,945 


— 


— 



Après une campagne de propagande de plus de 50 ans, et une 
agitation politique qui a duré 16 ans, le parti de la prohibition n'a 
pas réussi à faire enregistrer autant de votes que le parti des Qreen- 
backs en a compté en 1880. Et encore la folie du Greenback n'avait 
duré qu'un petit nombre d'années quand elle atteignit sou apogée 
dans la campagne présidentielle de 1880. Aujourd'hui ce parti est 
mort et presque oublié. 

n est vrai que les votes des partisans de la prohibition aux élec- 
tions de simples Etats ont souvent dépassé le chififre de leurs votes 
pour la Présidence, mais, dans ce cas, le point en question n'était 
pas la prohibition pure et simple. En règle générale, des questions de 
parti étaient mêlées à celle-là, et des milliers de buveurs invétérés, 
aussi bien que la grande classe des buveurs modérés — toujours en 
majorité dans chaque parti — ont voté avec leur parti et incidem- 
ment pour la prohibition. Ce n*est donc point un moyen de vérifier 
le nombre des abstinents et des avocats consciencieux de la prohibition. 
L'élection présidentielle doit être la norme d'après laquelle on peut 
estimer la force du sentiment prohibitionniste bona fide. En passant, 
il faut remarquer le fait curieux que, ni en 1872 ni en 1876, les 
candidats du parti prohibitionniste à la Présidence n'ont eu une seule voix, 
soit dans le Maine, soit dans le Vermont, tandis que, en 1880, le 
général Dow, l'avocat le mieux connu de la cause, n'obtint que 93 
votes dans le Maine prohibitionniste, son Etat natal. 

TERRITOIRES. 

Pour la conservation de la paix publique en Alaska et dans le terri- 
toire indien, il a paru nécessaire d'enlever aux Indiens leur eau de 
feu favorite. Le gouvernement a, dans ce but, défendu l'importation 
et la vente d'alcools comme boisson. D'après un rapport officiel récent 
du gouverneur d^Alask<if cette défense a eu son effet ordinaire, c'est- 
à-dire qu'elle n'a rien prohibé du tout. 
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ÉTATS. 

Connecticut. Une loi défendant la fabrication et la vente de liqueurs 
enivrantes, excepté le vin du pays et le cidre, a été promulguée en 
1854. Quelques-unes de ses prescriptions les plus sévères ont été 
rapportées en 1859, en 1860 et en 1863. En 1867, cette loi a été 
abrogée par la loi sur les licences. Après des essais divers et infruc- 
tueux de faire revivre la prohibition dans cet État, un amendement 
constitutionnel fut finalement soumis à un vote populaire (1887), mais 
il fut rejeté par une écrasante majorité, les votes anti-prohibitionnistes 
étant 100 pour cent plus nombreux que ceux en faveur de la prohi- 
bition. Un système de licences, modifiée par Toption locale, est main- 
tenant en vigueur, avec une très grande différence au point de vue 
des droits à payer en faveur de la bière, du cidre et du vin du Rhin, 
dans toutes les villes de moins de 3000 habitants. 

Delaware, Une loi prohibitive, sur la base de la loi originelle du 
Maine j fut promulguée en 1855. Elle contenait l'exemption habituelle 
en faveur du vin du pays et du cidre pour certaines quantités indiquées, 
et toutes les prescriptions peu sévères du modèle prohibitionniste ori- 
ginel. Néanmoins, elle causa tant de mécontentement qu'il parut sage 
de Tabroger après un essai qui dura 2 ans. Un système de licences 
est maintenant en vigueur dans cet Etat. 

Illinois, En 1851, il fut promulgué une loi interdisant là vente 
de liqueurs par verre à consumer sur place. Un peu plus d*un an 
après sa promulgation, la loi fut abrogée et remplacée par un système 
de licences. 

Indiana. Une loi comme celle du Maine avait passé en 1855, 
mais elle fut déclarée inconstitutionnelle bientôt après sa promulgation, 
et elle fut abrogée en 1858. 

lowa, La loi prohibitive originelle, adoptée en 1855, exemptait le 
cidre et les vins du pays. Sous tous les autres rapports, elle ressem- 
blait aux lois habituelles de cette époque. L'année suivante, une loi 
de licence, permettant aux juges de comtés d'accorder des licenoes 
pour vente de liqueurs, si elles étaient demandées par une pétition 
de 12 propriétaires d'une commune, fut déclarée inconstitutionnelle. 
En 1858, il fut promulgué une loi permettant la fabrication et la 
vente (par des sommeliers) de bière, cidre et de vins du pays. D'au- 
tres lois passèrent successivement et rapidement et, dans leur ensem- 
ble, elles équivalaient à un système ordinaire de licences. L'agitatioa 
en faveur de la prohibition totale avait recommencé en 1879. Deux 
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ans plus tard, un amendement prohibitif était adopté, mais il fut 
abrogé par suite d'une erreur technique. Eu 1884, une loi prohibitive 
rigide passa et fut suivie d'une série de lois destinées à rendre la 
prohibition effective. Par suite de la mise en vigueur de ces lois, 
rÉtat devint le théâtre de troubles, de persécutions, de parjures et 
d'espionnage. La liberté personnelle et le caractère sacré du domicile 
cessèrent d'exister. Le mécontentement, la défiance générale et un 
sentiment d'oppression furent les résultats obtenus. Le parti républi- 
cain qui avait été le champion de ces lois, dans le vain espoir de 
fortifier son organisation — il était déjà suffisamment puissant pour résis- 
ter victorieusement aux efforts des démocrates — s'aperçut bientôt 
avec douleur que son ancienne et imposante majorité décroissait rapi- 
dement. Les chefs les plus éclairés de ce parti essayèrent d'inaugu- 
rer une politique plus libérale. Des républicains éminents et connus 
de toute la nation (le général Clarkson par exemple), et qui avaient 
précédemment favorisé ce mouvement insensé, n'hésitèrent pas à 
déclarer que la prohibition est une très grande erreur produisant des 
maux plus importants que ceux qu'elle est appelée à guérir, mais 
auxquels elle n'apporte pas de remède. Beaucoup de journaux répu- 
blicains prirent l'affaire en mains, et leurs avertissements retentirent 
dans l'État tout entier. La majorité des chefs républicains s'obstinait 
cependant, et la conséquence en fut que, dans un État où les républicains 
avaient toujours été élus à une immense majorité, ce fut un démocrate 
qui l'emporta. Ce démocrate avait carrément choisi comme plate-forme 
électorale l'anti-prohibition, et il était élu à une majorité considérable, et réélu 
grftce à un certain nombre de journaux de l'État, dans lesquels il s'opposait 
ouvertement à la prohibition et l'attaquait. Ceci montre clairement qu'une 
majorité du peuple ne veut pas de la prohibition. Serait ce le cas si cette 
soidisant réforme augmentait réellement le bonheur, la santé et le bien- 
être du peuple? Malheureusement la division particulière des districts 
législatifs est telle qu'une majorité dans l'État ne constitue psLBeoipso 
une majorité législative; autrement une loi sur les licences figurerait 
maintenant dans la constitution de cet État. Toutefois, bien qu'il en 
soit ainsi, le mouvement législatif en faveur du système des licences 
est très puissant, et il a été près d'aboutir dans cette dernière session. 
— En ce qui concerne la tempérance, tout le monde est d'accord 
pour trouver que les lois prohibitives ont eu les conséquences les 
plus pernicieuses. Les boissons modérément fermentées dont la 
législation s'était efforcée, en 1858, d'encourager l'usage, ont fait 
presque entièrement place aux boissons fortement alcooliques, excepté 
dans les villes riveraines d'un fleuve, et la consommation de ces dernières 
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boissons s*est naturellement accnie. On peut raisonnablement affirmer, 
que, dans les circonstances actuelles, les ventes totalement illicites de 
liqueurs, c. à. d. les ventes opérées en violant les lois fédérales et 
celles de l'Etat, dépassent les ventes faites par licences spéciales 
accordées par les Etats-Unis. Mais le nombre môme des débitants 
pourvus de licences est très considérable, plus considérable môme que 
dans beaucoup d'Etats où règne le système des licences. D'après le 
dernier rapport de l'administration des revenus publics (1891), il a 
été accordé, dans l'État àïoiva, 6,874 licences à des débitants de 
liqueurs en détail. La population de l'État était, en 1890, de 1,906,729 
habitants, et la proportion des débitants de liqueur à la population 
était donc de 1 pour 277. lowa est un État agricole. Dans le grand 
Etat manufacturier de Pennsylvanie^ où le système des licences est en 
vigueur, il n'avait été accordé que 11,917 licences fédérales aux 
débitants eu 1891. D'après le recensement de 1890, la population de 
la Pennsylvanie était alors de 5,248,574 habitants. Faisons un tableau 
de ces chiffres; 

K T A T 8 Population Licences spéciales ^aÏ^I^L ^ 

^'^^^^- en 1890. aux débitants, 1891 /^bitants a 

' la population. 

lowa, prohibition 1,906,729 6,874 1 sur 277 

Pennsyfoawîe, système de licences 5,248,574 11,917 1 sur 440 

C'est ainsi que prohibe la prohibition. On a prétendu d'un côté et 
nié de l'autre, que les États à prohibition accusent une diminution de 
population. En ce qui concerne les États à prohibition de Test, le fait 
est indiscutable. Il y a eu là une perte positive durant quelques 
décades, suivie d'une très légère augmentation dans les dernières 
années. Mais la proportion de cet accroissement est fort inférieure à 
celle des autres États de l'est, ayant le système des licences, et infi- 
niment au-dessous de la proportion de l'accroissement dans tout le 
pays. La proportion d'augmentation du Maine était de 1,75 % de 1880 
à 1890; de 3,51 % de 1870 à 1880; tandis que, de 1860 à 1870. 
sa population avait diminué de 0,22 pour cent. L'augmentation dans 
le Massachusetts était de 25,26 % de 1880 à 1890; de 22,35 % de 
1870 à 1880, et de 18,38 % de 1860 à 1870. On doit remarquer 
que Y lowa est un jeune État, situé dans la région la plus fertile du 
pays, sur le bord de la plus grande rivière des États-Unis, et qu'il est 
placé sur la route de l'immense émigration étrangère qui s'est con- 
stamment dirigée du côté de l'ouest durant ces quarante dernières 
années. Eh bien! de 1860 à 1870, la population de 1' /otm a augmenté 
de 76,91 pour cent; de 1870 à 1880, de 36 %, et de 1880 à 1890, 
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rère de la prohibition, de 17,36 pour cent. L'augmentation a eu lieu 
surtout dans les villes, où le sentiment public fait de la prohibition 
une lettre morte. A Des Moines, elle s'élève à 123,55 et à Sioux- 
City môme jusqu'à 413,25 pour cent. Il n'y a pas moins de vingt-six 
comtés qui accusent une diminution marquée. Le Minnesota^ au point 
de vue de la fertilité et des autres avantages naturels, ressemble 
probablement plus à lowa que tous les autres États avoisinants. Or, 
tandis que la population d^Iowa a augmenté de 17,36 pour cent de 
1880 à 1890, celle de Minnesota a augmenté de 66,50 pour cent 
pendant la même période. 

Sur sa population de 1,906,729 habitants, Vlowa a 1621 pauvres 
dans ses asiles; le Minnesota en a 365 sur sa population de 1,300,017 
habitants. La proportion des pauvres relativement à la population est 
de 1 pour 1,176 dans Vlowa^ et de 1 pour 3,561 dans le Minnesota, 

Kansas. L'amendement constitutionnel interdisant la fabrication et 
la vente de liqueurs enivrantes, sauf dans un but médical, scientifique 
ou mécanique, a été adopté en 1880, mais seulement à une majorité 
de 7,998 voix, le nombre des votants en faveur de Tamendement 
étant de 92,302, et celui des rejetants de 84,304. Ce vote affirmatif, 
cependant, ne représente pas la majorité de tous les votants, car le 
nombre total des votes émis à cette votation étant de 201,236, il y eut 
24,630 citoyens qui ne votèrent ni pour, ni contre la prohibition. 

Soutenu activement par les orateurs et les agitateurs républicains 
les plus capables, et mis en mesure de concentrer sur cet État toutes 
les vastes ressources de son organisation totale dans le pays, le parti 
de la prohibition, assisté par une puissante armée auxiliaire de coopé- 
rateurs féminins, mena une vigoureuse campagne, dans laquelle tous 
les moyens déjà connus ou nouvellement inventés de terrorisme social 
et d'intimidation politique furent employés d'une manière fort peu 
scrupuleuse. Les opposants n'avaient pas d'organisation centrale dans 
l'Etat même, et absolument aucune aide du dehors. Dans un petit 
nombre de villes, on fit de timides efforts, à la onzième heure, pour 
former en corps compact les amis de la liberté individuelle afin de 
faire une campagne. Mais on ne manquait pas seulement d'orateurs, 
d'écrivains et d'agitateurs ; on manquait aussi de fonds, au moyen des- 
quels on aurait pu faûre des publications destinées à éclairer les élec- 
teurs. Dans de telles circonstances, on pouvait prévoir le résultat de 
la votation longtemps avant le jour où le scrutin eut lieu. Le soutien 
donné par le parti républicain à la manie prohibitive montra jusqu'à 
quel point l'habileté politique peut agir contre la saine opinion publique. 
Il n'y avait pas dix pour cent des orateurs parlant pour Tamendement 
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qui crussent réellement que la prohibition fût nécessaire, désirable ou 
praticable ; ils faisaient violence à leurs propres convictions pour gagner 
des voix. Mr. Charles Willsie, avocat renommé, de Wellington, Kan- 
sas, s'exprime ainsi dans son „Eye-Opener'* : 

„ C'est afin de sauver des politiciens, et dans un but avoué départi, 
que beaucoup de nos plus capables orateurs ont parlé en faveur de 
la prohibition, et nullement dans l'honorable intention de faire avancer 
la cause de la tempérance. Cette défense générale de la prohibition 
par les orateurs et les politiciens du Kansas a donné naissance à 
Topinion erronée, dans les autres États, que tous ces beaux discours 
répondaient à la réalité, et que la très grande majorité du peuple du 
Kansas était partisan de la prohibition et sympathisait pleinement avec 
ce système. C'est un fait avéré que nombre de nos hommes distin- 
gués, qui doutaient de Tutilité pratique de cette expérience, tremblaient 
quand il s'agissait de cette question, non pas en songeant aux difficultés 
inextricables au point de vue de la loi, auxquelles elle pouvait donner 
lieu, mais parce qu'ils étaient dominés par la crainte que leur langage 
ne fût pas en harmonie et d'accord avec les sentiments de la classe 
qui dominait la politique de TÉtat. Ce qui les faisait trembler était la 
crainte de blesser un élément du parti dominant, qui était supposé 
tenir et tenait en ce moment la balance du pouvoir dans ce parti, 
élément qui s'était montré traître à ce parti et déclarait qu'il était 
prêt et décidé à le détruire, s'il ne prenait pas en mains la cause de 
la prohibition, sans égard à ses influences empoisonnées, particulièrement 
parmi la jeunesse de l'État, et malgré l'insurrection dont le menaçaient 
beaucoup de ses chefs en rupture de loyauté." 

La meilleure preuve de la poltronnerie des politiciens, si bien carac- 
térisée par Mr. Willsie, a été donnée par Mr. Ingalls, qui fût un 
temps un des membres les plus capables du Sénat des États-Unis. 
Aussi longtemps que ce Monsieur avait sa place et qu'il espérait être 
réélu, il était un ami de la prohibition. Mais aussitôt qu'il eut été 
déçu dans ses aspirations politiques et qu'il se trouva dégagé de con- 
sidérations d'intérêt de parti, il déclara immédiatement, dans un im- 
primé public, qu'il n'est pas de ville d'une certaine importance dans 
le Kansas où les boissons enivrantes ne puissent être achetées ou 
vendîtes comme breuvages, et que dans les principales villes de VÉtat, 
le trafic des débits de schnaps est reconnu et pratiquement autorisé 
par Vimposition de taxes mensuelles^ qui sont appliquées régulièrement 
au payement des dépenses municipales, 

Mr. Ingalls n'est pas le seul exemple de ce revirement. Un très grand 
nombre de législateurs qui avaient agi en faveur de cet am^idement 
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et voté pour ces articles de la Constitutiou, avouèrent ensuite qu'ils 
croyaient sincèrement que la prohibition n'était pas une bonne chose, mais 
qu'ils l'avaient défendue parce qu'ils pensaient que le sentiment public 
la réclamait. Mais ce prétendu sentiment public était une pure fiction» 
et le résultat de manipulations de mauvaise foi et d'agitation systéma- 
ique de la part d'une très petite minorité, prête à tout sacrifier à 
une idée absurde. En 1882, le plus habile champion de la prohibition, 
Mr. St, John, soutenu par les républicains, n'avait, que 75,158 voix. 
Mr. Glick, démocrate, en avait 83,237 et Mr. Robinson, 20,933. 
C'était une manifestation du sentiment public, mais seulement dans un 
sens, car, des 75,158 citoyens qui votaient pour Mr. St. John, 20 
pour cent à peine étaient de sincères partisans de la prohibition. De 
fait, en 1882 et 1883, les comtés qui avaient fourni le plus de voix 
pour la prohibition, avaient aussi le plus grand nombre de débitants 
pourvus de licences spéciales des États-Unis. En peu d'années, le 
système policier ordinaire, commun à tous les pays républicains, avait 
été complètement transformé et modelé sur le système policier russe. 
Le résultat n'en resta pas moins le même: le whiskey libre dans 
tout l'Etat et la débauche, l'immoralité et le parjure croissant partout 
comme une moisson incalculable. Quant aux effets de ces lois sur les 
maux que les partisans de la prohibition attribuent habituellement à 
l'ivrognerie, nous avous déjà un petit nombre de chiffres excessivement 
éloquents et nous n'ajouterons plus qu'un fait constaté par la statistique 

Nombre de prisonniers entrés au pénitencier de l'État de Kansas: 

187% 129 187^/^ 173 188% 487 188% 396 

187% 173 187% 170 188*4 ^^^ ^^^% 415 

187% 155 187% 227 188% 252 188% 360 

187% 148 187% 256 188% 295 188% 375 

187% 248 187%o 131 188% 321 188%, 331 

La proportion des aliénés à la population pendant les 10 ans pré- 
cédant rère de la prohibition était de 1 à 1,301. Durant la décade 
suivante, en pleine prohibition, elle était d'environ 1 à 444. Mr. Wilhde, 
dont l'attachement manifeste à son État est visible à chaque page de 
son livre, termine ce qu'il dit des ravages produits par la prohibition 
par ce touchant appel: 

„A la lumière de l'expérience, après dix ans d'essai, que voyons- 
nous? Les domiciles violés, la dégradation d'hommes autrefois exempts 
d'alcoolisme, d'honmies qui donnent le ton à la société et forment le 
caractère de la génération à venir, d'hommes qu'on croyait mener une 
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vie chrétienne, l'augmentation des cas d'ivresse, de paijure, de jeu, 
d'hypocrisie, de vices et de crimes de toute espèce. Nous constatons 
avec les larmes aux yeux et la douleur dans l'Àme, la corruption de 
la jeunesse de notre État, l'augmentation alarmante des délits et du 
nombre des malfaiteurs, le nombre sans précédent de belles intelli- 
gences obscurcies et ceux qui en jouissaient renfermés dans des mai- 
sons d'aliénés. Aussi, pour tous ces motifs, je vous le demande, 
citoyens, n'est-ce pas un crime véritable et effrayant que de persister 
obstinément à faire des expériences impossibles, uniquement dans le 
but de faire croire à quelques personnes que la prohibition dans le 
Kanms prohibe effectivement?** 

Maine, Les traits prohibitifs généraux des lois actuellement en 
vigueur furent adoptés en 1858, remplaçant la loi sur les licences de 
1856, qui avait elle même succédé à la loi originelle du Maine de 
1851. Dès lors, presque à chaque nouvelle session de la législature, 
de nouvelles lois furent promulguées dans le vain espoir de rendre la 
prohibition effective. Nous avons donné tant de preuves convaincantes, 
ici et ailleurs, des résultats de ce torrent de législation coulant sans 
rel&che, qu'il nous parait inutile de dire quelque chose de plus. 

Massachusetts, La loi originelle du Maine fut promulguée en 1852. 
Elle resta en vigueur jusqu'en 1868, où elle fut abrogée après des 
investigations faites de la façon la plus complète par une Commissioii 
législative. Le rapport sur cette enquête, qui contient les témoignages 
des plus éminents représentants de toutes les professions et vocations, 
prouve que, malgré l'adoption de mesures que la Ck>nmiission jugeait 
arbitraires et tyranniques, la loi ne pouvait et n'avait jamais été véri- 
tablement mise en vigueur, qu'elle n'avait eu pour résultat que de 
faire des ivrognes, qu'elle avait augmenté les crimes et le paupérisme 
et qu'elle avait favorisé le parjure, la calomnie et l'espionnage. Elle 
fut abrogée comme tout à fait indigne d'un État éclairé. En 1869, 
une loi prohibitive, permettant cependant la fabrication de liqueurs pour 
l'exportation, fut de nouveau promulguée, mais reçut un amendement, 
l'année suivante, d'après lequel la vente de breuvages à base de malt 
était permise.*) La loi de 1871 fut abrogée en 1873. Les séries de lois 
prohibitives ou semi-prohibitives furent remplacées par une loi sur les 
licences, promulguée en 1874, complétée en 1881 par une loi d'optioa 
locale. D'autres restrictions suivirent rapidement. 



•) Par une loi de 1871, les bourgs et villes étaient autorisés à décider, toutes 
les années, par an vote populaire, si la vente des boissons à base de malt 
serait autorisée. 
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Sous la pression oonstante d'une agitation littéraire et politique, le 
corps législatif finit par céder, et résolut de soumettre de nouveau à 
un vote populaire la question de la prohibition. C'est ce qui eut lieu 
en 1889, et la prohibition fut rejetée à une majorité d'environ 
46,000 voix, 

Michigan. Une clause prohibitive avait été insérée dans la Con- 
stitution de cet État en 1850. En 1853, la „loi du Maine" fut pro- 
mulguée et resta nominalement en vigueur, avec de légers amende- 
ments, jusqu'en 1875. Les maux qui s'ensuivirent défient toute 
description. En 1874, il y avait, dans cet État, plus de 6000 
endroiti où Ton vendait des spiritueux, et cela non point clandestine- 
ment, mais publiquement, avec la sanction tacite des autorités locales 
et Tapprobation du public. Ainsi que nous Tavons dit ailleurs, „la loi 
fut proscrite par la nécessité". Un mouvement puissant réussit à 
balayer ces articles plus pernicieux que futiles. En 1887, la question 
de la prohibition fut soumise au vote populmre, qui la rejeta de 
la façon la plus complète, 

Nebraska. Une loi prohibitive, votée par la Législature territoriale 
en 1855, fut abrogée en 1858 pour faire place à un système raison- 
nable de licences. En 1889, la Législature décida de soumettre la 
prohibition à un vote populaire. Quoique le parti prohibitionniste eût 
de nouveau concentré toutes ses forces nationales sur ce point, le 
peuple de Nebraska rejeta la prohibition à une majorité de 29,436 
voix, 

New-Uampshire, En 1855, une loi fut promulguée. Elle interdi- 
sait la vente de boissons enivrantes à l'exception du cidre, de la 
bière et du vin du pays. La fabrication de liqueurs enivrantes 
n'était pas défendue. En 1878, la vente de la bière de conserve fut 
aussi interdite, excepté dans les villes où la majorité des votants 
l'autorisait. Mais la clause autorisant un vote populaire sur cette 
question fut révoquée en 1881. A presque toutes les sessions légis- 
latives, des essais furent faits dans le but d'introduire un système de 
licences. En 1888, une clause prohibitive, qu'on proposait d'intro- 
duire dans la constitution de cet Etat, fut rejetée au scrutin par une 
majorité de 5000 voix. La fabrication est encore permise et les lois 
semi-prohibitives restent en vigueur. 

New-York. Une loi prohibitive, votée en 1855, a été déclarée 
inconstitutionnelle. 

North Dakota et South Dakota. Des articles constitutionnels pro- 
hibitifs ont été adoptés à l'époque de l'admission de ces jeunes Etats 
dans l'Union. Ces lois ne sont pas en vigueur depuis assez longtemps 
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pour qu'on puisse tirer des conclusioiis des résultats qui en ont été la suite. 

Ohio. Une clause constitutionnelle, adoptée en 1851 et défendant 
d'accorder des licences aux débits de liqueurs, n'eut aucun effet sur 
la vente des liqueurs. Comme les autorités locales n'essayaient pas 
de mettre fin à ce trafic, il eut lieu ouvertement, et fut réglé par 
certaines prescriptions, édictées dans le but de prévenir les inconvé- 
nients qui pourraient en résulter, Un certain nombre de lois qui 
avaient pour but de rendre illusoire la clause constitutionnelle contraire 
aux licences, furent déclarées inconstitutionnelles, et deux propositions 
distinctes de réviser la constitution. Tune en faveur de la prohibition, 
Tautre en faveur du système des licences, ne parvinrent pas à réunir 
la majorité requise. A la fin, la loi Dow passa en 1886. Le débit 
de liqueurs y est autorisé de façon à ne pas ôtre en conflit avec la 
clause de la constitution relative aux licences. 

Orégon. Un amendement prohibitif fut soumis à un vote populaire 
en 1888, et rejeté à une majorité considérable, 

Pennsylvanie. En vertu d'une loi votée en 1889, un amendement 
interdisant la fabrication et la vente de boissons enivrantes fut soiunis 
au vote populaire et rejeté. 484,644 voix étaient contre la prohibition 
et 294,617 seulement en sa faveur, 

Rhode Island. On a essayé à trois reprises d'introduire la prohibi- 
tion dans cet État, et chaque fois les suites malheureuses qui en 
résultèrent, semblaient devenir plus désastreuses. Si l'on veut avoir 
des informations authentiques sur ce sujet, en ce qui concerne du 
moins cet État particulier, il faut consulter ^Morality of Prohibitory 
Liiquor Laws, „par William B. Weeden^ le célèbre auteur de „Eoono- 
mical and Social history of New-Ëngland''. La loi ordinaire du Maine, 
celle de la première période, avec l'exemption habituelle du cidre, du 
vin du pays, etc. fut promulguée en 1852, et resta en vigueur jusqu'en 
1863, époque à laquelle une loi sur les licences, loi très modérée, 
prit sa place. En 1874, une autre loi prohibitive, exemptant le cidre 
et le vin du pays, fut également promulguée, mais on la remplaça 
bientôt (en 1875) par une loi sur les licences, modifiée par Toption 
locale. Par une loi votée en 1878, un amendement à la Constitution 
dans le sens prohibitif fut soumis à un vote populaire et adopté. Les 
lois qui en résultèrent furent rapidement et définitivement jugées; 
l'opinion générale du peuple, ainsi que des plus hauts fonctionnaires 
de l'État, était celle-ci: fiasco et misérable farce, qui faisait du tiers 
des maisons de cet État des débits de schnaps. Les législateurs furent 
obligés de céder à l'opinion publique qui réclamait énergiqnement 
l'abrogation de cet amendement constitutionnel. Aussi votèrent-iLs une 
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loi, en 1890, pour soumettre de nouveau la question au peuple. 
L^amendement prohibitif fut abrogé par 21,431 voix contre 5,589, 
et un système de licences prit la place de la prohibition. 

Tennessee. En 1887, un amendement constitutionnel interdisant la 
fabrication et la vente de boissons enivrantes fut rejeté au scrutin à 
une grande majorité. 

Texm, En vertu d'une loi votée en 1887, un amendement prohi- 
bitif, ajouté à la constitution, fut soumis au vote populaire. Il a été 
constaté, sans Tombre d'un doute, que, dans ce cas, la lutte contre la 
prohibition était en réalité une lutte entre le peuple du Texas d'un 
côté, et le parti national de la prohibition, soutenu par les forces 
prohibitionnistes de tous les États de TUnion, de Tautre côté. Le 
résultat n'en fut que plus significatif. La prohibition fut battue à 
une majorité d'environ 90,000 voix. 

Vennont La loi du Maine a été en vigueur, dans cet État, depuis 
1852. Tandis que la population des États-Unis s'accroissait de 24,57 
pour cent dans la dernière décade de recensement, elle diminuait de 
0,02 pour cent dans le Vermont. D'après les derniers rapports de la 
Commission agricole de l'État, un grand nombre de fermes et de vastes 
étendues de terre labourable ont été abandonnées et peuvent être 
acquises presque à tout prix. La proportion des débitants de liqueurs, 
munis de licences fédérales, est de 1 à 680 habitants. Mais il est 
certain que le nombre de personnes qui vendent des liqueurs sans 
licences est beaucoup plus considérable. La population du Vermont 
était, en 1890, de 332,205 habitants. La môme année, il y avait 543 
pauvres dans les asiles; la proportion des pauvres recueillis dans les 
asiles est donc de 1 à 611. 

Washington. Quand la constitution de ce nouvel État a été soumise 
au peuple (1889), une clause prohibitive^ qui y était contenue^ n'a 
pas été adoptée. 

West Virginia. En vertu d'une loi votée en 1887, le peuple dut 
voter sur la prohibition, et il la rejeta à une majorité de 40,000 voix. 

RÉSUMÉ. 

La prohibition se trouve dans les constitutions de sept États. Trois 
d'entre eux {Vermont^ New Hampshire et South Dakota^ ont chacun 
moins de 400,000 habitants; un a moins de 200,000 habitants. Dans 
deux de ces États, la prohibition n'a été en vigueur que pendant un 
temps fort court. Dans les autres, elle a eu pour effet de diminuer la 
population ou de retarder son accroissement. Les crimes et le pau- 
périsme ont augmenté, ainsi que tous les maux que produit Tintempé- 
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rance. Dans tous, la proportion des débitants de liqueurs relativement 
à la population, ainsi que cela est prouvé par les statistiques offi- 
cielles, est plus considérable que dans beaucoup d'États ayant le sys- 
tème des licences. On a essayé de la prohibition une ou plusieurs 
fois dans sept Etats, où elle a fini par être abrogée. Le système de 
la prohibition a été battu par des majorités considérables, au scrutin 
ou d une autre façon, dans seize Etats. 
Tel est Tétat actuel de la prohibition. 

New Ei^idences. 
1. Liquor-seiiiug in prohibitory States. 

Among the other additional évidences of our opponents' errors, we 
hâve one of very récent date, showing in a most convincing manner, 
that under prohibitory rule, when the people become impatient under 
a restraint which produces crying evils without any compensating good, 
the open violation of the law reçoives the sanction of public opinion, 
and the traffic then flourishes to a far greater extent than in license 
States. The proof of this cornes from Bangor, Maine, where the grand 
jury, on the 13th of February, 1893, reported 241 indiotments against 
liquorsellers. This appeared to be almost incredible, considering Ûïb 
population of Bangor and of Penobscot County^ and we, therefore, 
determined to investigate this case in order to ascertain the exact 
truth about it We found that 241 indictments for liquor-selling had, 
indeed, been reported, and that 227 of them were against as many 
différent individuals, thus showing that there were then in opération 
at least 227 saloons in Penobscot County. The census of 1890 crédits 
this county with a population of 72,865. Thèse two figures would 
mean an astounding proportion of liquor-saloons even as the statement 
stands now, without further explanation; but the fact is that 80 per 
cent of the indicted sellers belong to Bangor, a city of 19,103 inhabi- 
tants. Henoe, the ratio of saloons in this model city of the oldest 
prohibitory State is one for every one hundred and six of the popula> 
tion, almost three times as large as the ratio in New- York, which dty 
the Voice styles the most rum-ridden community in the country. This 
ratio, however, does not even show the whole extent of the traffic ia 
Penobscot County, for the local authorities, in proceeding against iliicit 
seUers, usually reach only those who hâve permanent establishments, 
while the itinérant vendors readily élude the meshes of the law. la 
Lewiston, Maine, with a population of 21,701, two hundred and fifty 
saloons were reported as having been in opération during the first 
quarter of the présent year, and a similar state of affairs appears to 
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exist in many parts of the State. Now, as to the animus of the indict- 
ments against the Bangor dealers, we learn that they recur regularly 
twiee in each year, and are resorted to as a means by which the 
prohibitory law is made to serve the purposes of a license-law — t. «., 
to replenish the municipal treasury. Our correspondent writes: "This 
form of indictment allows the Court to impose a fine, but does not 
compel the Court to send the person indicted to prison in addition to 
the fine. It is one of the ways of getting over the 'intensified' Maine 
law, and at the same time enforcing the prohibitory law just enough 
to squeeze the dealers into filling the county treasury, the fine in each 
case being $ 100 and costs, which is generally paid. This is the 
second time in six months that the dealers hâve been called upon to 
pay up in this way, and it really amounts to a license to sell, be- 
cause, after ail hâve settled up, the sale goes on almost as freely as 
if we had a license, instead of a prohibitory law. It is an innovation 
hère, profitable to the county, agreeable to public sentiment, except in 
a few instances; is an ostensible show at enforcing the law, and at 
the same time does away with the costly, laborious and obnoxious 
ramrod enforcement of it." The same state of aflFairs prevails in many 
cities of lowa. 

9 

The novelty of ail this does not lie in the proof that in prohibitory 
States liquor is sold and consumed in quantities far exceeding any- 
thing experienced in States having license-laws, for that was known 
from the beginning and could never be successtully disputed. The 
novel feature of it is the methodical way in which the local authorities 
connive at and fairly encourage the violation of the law, in order to 
croate a source of revenue. In thus fostering lawlessness they certainly 
undermine public morals and contribute towards those anarchical ten- 
dencies which hâve of late years manifested themselves in that other 
glorious home of prohibition, the State of Kansas. When once an 
example of tyranny, accompanied by lawlessness (which is its inévitable 
concomitant), reçoives popular sanction in any one public question, no 
limit can be fixed for it, and no human being can foretell how far 
its subversive effects and conséquences wiU extend in other directions. 
Herein lies the most baneful influence of prohibition, and it will be 
felt, we fear, long after this craze shall hâve been vdped out. 

2. The Officiai Divorce Report, 

has been made the subject of a scrutinizing analysis, with a view 
to determining its exact showing in regard to our question. The 
report is a voluminous document (1,067 pages of prînted matter), 
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and it required no little patient labor to compile from it in a tabulated 
form, arranged in alphabetical order of States, a summary of those 
cases of divorce in which intempérance appears either as the direct 
or as a contributive cause. Analyzed in this way, the report, though 
in eveiy other respect an exceedingly creditable work, proves to 
be almost totally useless as a statistical basis of comparison, such 
as would be indispensable in any treatise that we might wish to 
Write. Our classification of caus:s is divided into 23 columns, and 
embraces every case, in which intempérance is involved in any manner, 
no matter how remotely. There is one column enumerating divorces 
granted upon the sole ground of "habitai drunkenness;" in aU the 
others (twenty-two in number) intempérance appears in conjonction 
with some other cause, each one of which would, in very many cases, 
hâve sufticed to form the basis of a suit for divorce. The captions 
of thèse twenty-two columns read as follows, viz. : — 

1. Abandonment, adultery, cruelty and habituai drunkenness. 2. 
Abandonment, adultery and habituai drunkenness. 3. Abandonment, 
cruelty and habituai drunkenness. 4. Abandonment and habituai 
drunkenness. 5 Adultery, cruelty and habituai drunkenness. 6. 
Adultery and habituai drunkenness. 7. Cruelty and habituai drunken- 
ness. 8. Habituai intempérance and neglect to provide. 9. Cruelty, 
désertion, habituai intempérance and neglect to provide. 10. Cruelty, 
habituai intempérance and neglect to provide. 1 1. Désertion, habituai 
intempérance and neglect to provide. 12. Adultery, désertion, habituai 
drunkenness and neglect to provide. 13. Adultery, habituai drunken- 
ness and neglect to provide. 14. Gross misbehavior and wickedness, 
habituai drunkenness and neglect to provide. 15. Cruelty, désertion, 
habituai intempérance and violent and ungovemable temper. 16. 
Cruelty, habituai imtemperance, neglect to provide and violent and 
ungovemable temper. 17. Cruelty, habituai intempérance and violent 
ungovemable temper. 18. Habituai intempérance and violent and 
ungovemable temper. 19. Adultery, cmelty, habituai intempérance 
and neglect to provide. 20. Conviction of felony and habituai drunken- 
ness, and neglect to provide. 21. Habituai drunkenness and violence 
endangering life. 22. Cmel and abusive treatment and habituai in- 
toxication. 

The aggregate number of divorces entered (for the year 1886) 
under thèse twenty-two captions, showing intempérance to hâve been 
the direct or a contributive cause, is 1,897, while the total number 
of divorces granted for thèse and ail other causes, during 1886, 
is 25,585. 
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In many particulars the unavoidably defective infonnation obtained 
by the compiler of the original reports from some of the States 
seriously impairs the usefulness of ail the rest, and thus preoludes 
the possibility of establishing exact and statistically tenable promises 
for our purposes. Thus, for instance, nota single entry appears opposite 
the names of six States in any one of the twenty-two columns enumerated 
above. Thèse States are Maryland, New-Jersey^ Pennsylvania, South 
(Jarolina,Vennont and Virginia; whilethe number of divorces reported as 
having been caused by intempérance is so small in many other States 
(for instance, New York: 1 out of a total of 1,006, and Texas: 2 
ont of a total of 1,826) as to demonstrate that in the trials this vice 
was not taken into considération, probably because habituai intem- 
pérance is not one of the statutary grounds for a divorce in thèse 
States, or because other more flagrant offences could be proved. 

Leaving out the States in regard to which there is an insufficiency 
of data upon this particular point, we still hâve quite a formidable 
array of figures presenting a most unfavorable showing for States 
having prohibitory laws, as compared with those having license-laws. 
The foUowing table shows the contrast between the effects of the 
two kinds of laws, viz.: — 
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which Intempérance 
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1,911,896 


Maine . . ) 
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58 


661,086 


Michigan. . 


' 


1,339 
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2,093,889 


Minnesota . 
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29 


1,301,826 


Mississippi. 




504 


14 


1,289,600 


Missouri . . 


> Licences 


1,217 


70 


2,679,184 


Nebraska . 


l 


436 


27 


1,058,910 


Ohîo. . . . 


1 


1,889 


160 


3,672,816 


Wisconsin , 


/ ♦ 


700 


76 


1,686,880 



To add a single word of comment to this table in any respect 
would be like pouring water into the océan. 

23 
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3. Concerning the Treatment of Habituai Drunkards. 

The law-makers of many States hâve long since adopted the Rush 
theory, that drunkenness iis a disease and should be treated as such. 
From this theory arose the plan of establishing separate institutions 
for the cure of inebriates, to whieh may be committed any person 
arrested for drunkenness and convicted of habituai intempérance. Thèse 
« exceedingly humane efforts did not prove as successûil as might hâve 
been expected. We hâve shown elsewhere (in an essay published five 
years ago) the causes which led to the collapse of several State and 
municipal institutions of this kind, and also pointed out the diflQculties 
of maintaining private ''homes.'' Perhaps the principal reason for this 
lack of success lies in the fact that permanent cures were but rarely 
effected in thèse institutions, and this may also acoount for the 
eagemess with which the law-makers of several States are now 
advocating the commitment of drunkards to the Keeley Gold-Cuie 
Homes. A bill to that effect passed one branch of the Michigan Légis- 
lature, and may hâve become law now. In the State of Maine 
several Judges suspended sentences against habituai drunkards on the 
condition that the culprits try the gold-cure. This new method of dealing 
with inebriates reçoives unstinted praise from, and is strongly advocated 
by Prohibitionists, although in an alarmingly large proportion of cases, 
treated on the Keeley System, death cuts short or crowns the efforts 
of the gold-dispensing physicians. We hâve hitherto refrained from 
publishing anything in regard to this matter, and would still do so, 
if we did not believe, as, indeed, our voluminous coUection of news- 
paper clippings on this subject justifies us in believing, that the com- 
mitment of drunkards to such institutions would in very many cases 
amount to a sentence of death. To make a law like that which passed 
in the Michigan Senate in the face of so great a number of cases 
that hâve resulted fatally, and in spite of the almost unanimous con- 
demnation of the gold-cure by reputable physicians, would be an act 
of barbarity against which every good citizen ought to protest. 



EXPOSITION. 



L'exposition annoncée dans notre ciroulaire d'août 1802 était un des 
grands points d'attraotion de notre réunion, à laqueUe ont pris part 
plusieurs sociétés d'abstinence et de tempérance et personnellement 
différents adhérents au Congrès. 

Elle était installée dans le foyer du palais des sciences et des arts, 
dans lequel ont eu lieu les réunions du Congrès, etjoccupait une demie 
douzaine de tables, tandis que les peintures, planches et diagrammes 
étaient placés à l'entour. 

Au milieu se trouvait une table pour lecture et pour faire des annotations. 

L'exposition était arrangée par une commission spéciale, à la tète de 
laquelle se trouvait Mr. le second trésorier du Congrès, le capitaine 
de vaisseau van Henvaarden, secondé par les étudiants. Messieurs: 
A. J. Duymaer van Twist, A. R. van de Laar^ A. Burger^ J, U. Ledeboer 
et C. Spoelstra^ tandis que plusieurs des exposants ont pris une large 
part à la préparation de Texposition; e. a. Mr. Grant Mills et Mr. 
A. W. Bodger de Londres, comme aussi plusieurs des délégués des 
sociétés inscrites sur la liste des exposants. 

Nous espérons que l'exemple donné à la Haye sera suivi par les 
commissions d'organisation des suivants Congrès et nous donnons en con- 
sidération de rouvrir alors gratuitement au public, qui s'y intéressera 
probablement beaucoup. 

A la fin de l'exposition les différents objets, livres et peintures sont 
emportés par les exposants ou expédiés à leurs adresses et les quelques 
pièces qui sont restées sont distribuées aux sociétés et aux membres 
du Congrès qui ont demandé en recevoir. 

L'exposition était gratuite pour les exposants. 

U est impossible de donner la liste complète de tous les objets, 
livres, brochures, peintures exposés. Nous en avons fait un résumé, 
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d'après les informations que les exposants ont eu la bonté de nous 
envoyer sur notre demande, 
n en résulte la liste suivante: 

Native Races and the Liqvor traffic United Committee. — Portraits 
of 0fftcers and Members of the Committee. 

Pencil drawing entitled : „Send us more bibles and no firewater." 

Picture representing an incident connected with the landing of spirits 
at Delagoa Bay. 

Large library map of Africa, showing the Zone defined by the Bmssels 
African Conférence of 1890 — 1891, in which spirits come under severe 
législative enactments. 

Steel engraving of the Duke of Westminster K. G., Président of the 
Conmiittee. After a painting by Sir John Millais, R. A. 

Magic lantem oslides used in îllustrating the Comipittee's work. 

And a large number of the Committee's publications for free distri- 
bution. 

Church of England Tempérance Society. — Material for Starting and 
Working Adult Branches. 

A Practical Guide for the formation and management of District 
and Parochial Branches of the C. E. T. S. Manual for the formation 
and guidance of Branches, with Spécimen Bules. 

Hints to Clergy. 

The Hynm and Song Book. 

How to make a Tempérance Speech. Platform and Pulpit Addresses 
on Tempérance Topics. 

Hints and Topics for Tempérance. 

Speakers. 

The Nation's Hope. A practical Guide for the Formation and Mana- 
gement of Bands of Hope. 

Easy Lessons on Alcohol. 

The Tempérance Reader. 

C. E. T. S. Juvénile Reciters and Dialogues. 

A large quantity of Sermons, Tracts and Pamphlets, 

Licensing Laws, Pamphlets. — Offences against the Laws of Englaud 
which concem the Use of Intoxicating Liquors. 

Licensing Laws. 

Breaches of the Licensing Laws which concern tiie use of Intoxi- 
cating Liquors. 
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Officiai Organs of the C. E. T. S. — The Tempérance Ohroniele. 
The Illu8trated Tempérance Monthly. 
The Youn^ Crusader. 
On the Line. 

A large quantity of Tempérance Services of Song, and BooIcb at 2.<. 
6rf. till Brf. 

Band of H ope Requisites. — The Formation and Management of 
Bands of Hope (Junior and Setiior). — Préparée! under the direction of 
the Committee of the Union. 

The Band of Hope Chronicle. 

A monthly Magazine for Band of Hope workers. 

The Tempérance Specaker's Companion. 

The Tempérance Manual for the Young. 

Twelve Tempérance Pictorials. 

Diaerrams, entitled: Ahstinence and hand work. — Twelve Dijvgrams 
and Charts. — Alcohol and the Human Body. — Twelve Coloured 
Diagrams. — The worship of Bacchua. — A Great Delusion. 

Collection of Spécimens, illustrating the composition of varions arti- 
cles of food and drink. — Coloured Diagram, showing the composition 
of varions foods and drinks. — Pocket Case, illustrating the hardening 
effect of alcohol upon food. 

Improved Distîlling Apparatus, for showing tl>e process of raamifac- 
turing Distilled Spirits. 

Music for Band of Hope Meetings. 

The New Halfpenny lllustrated Tempérance Reciter. 

Pledge Books, RegiHter and Account Books. 

Certificates, Cards. etc. 

Rules for Bands of Hope. 

Medals, Badges, etc. 

Lime Light Dissolvirîg View Apparatus Triple Lantern. 

Atissiellung des Internationalen Vereins zur Bekampfung des Alko- 
holgeniisse,^ des Internationalen Bureaux zur Bekampfung der Triid- 
sitten^ der Schweizerischen Studenten- und GymnasiaJvereine^ der 
Tnnkerheilstfitte Ellikon und der Schweizerischen Logen des I. 0, G, T. 

Internationale Monatschrift zur Bekampfung der Trinksitten. Verlag 
von Chr, G, Tienken, Bremerhaven und Leipzig. 

Die Freiheit, Blàtter zur Bekampfung des Trinkzwanges. Abonnement 
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bei der Post oder der Sehrifsteller d. Int. Ver. z. Bek. d. Alk. Oeii. 
Schiniedenhof, Basel. 

TrinlerheilsU'ltte Ellihm a. d, Thur. 

Statuten des Vereins fur Heiluiiff voii Gewohnheitstrinkeru. Triiiker- 
heilstatte. 

Règlement fur die Triukerheilstatte. 

Hau8ordnung fur die ^rrinkerheilstatte. 

Aerztlieher Frae:eboffen zur Ausfiilhmg bei der Anmeldune: vou Triii- 
kern bebiifs Aufname in die Trinkerheilstatte. 
Jahresberichte der TrinkerheiJstatte pro 1889, 1890, 1891 u. 1892. 

Sch treize r'iHche (hjmnasiaJnhsiUnenZ' ] ^ereine. 

Statuten der Helvetia, Central verein der Abstinenzverbindungen an 
den Sehweizenscben Mittelsehulen. 

Stntnt^n der Patria, fiyninasialabstinenz- Verein in Basel. 
Statuten der Fortscliritt, (iyninasial-Abstinenzverbiudung in Ziirich. 
Statuten der Hunumitas, (iymnasial-Abstinenzverbindung in St. Gallen. 
Statuten der Liberta.s, Akadeniiseher Abstinenz verein in Basel. 

Internationa 1er Verein zur Behimpfnmi des Alkoholgefimses, 

Centralstatuten. 

Jahtesbericht pro 22 Jan. 1890— Juli 1891 nnd 1 Juli 1891 — 

December 1892. 

Brochuren. 

Dr. G. Bamje^ Prof essor der Physiologie iu Basel. ^Die Alkohol- 
fiage," nebst Anhang: „Ein Wort an die Arbeiter.'* 

Dr. Aug, Forel, Professor der Psychiatrie in Ziirieh, Director der 
Irrenanstalt Burgholzli, Ziirich. „Alkohol und GeistesBtorimgen." 

Dr. Au(j. Forel, Prof, der Psych, in Zurich. Dir. der Irrenanstalt 
Burgholzli, Ziirich. „I)ie Trinksitten, ihre hygienische und sociale Be- 
deutung. Ihre Bezieh. zur akîulem. Jugend." 

Dr. Aiig. Forel,, Prof, der Psych. in Ziirich, Dir. der Irrenanstalt 
Burgholzli, Ziirich. „Be\viihrte Mittel zur Bekampfungdes Trinkelendes." 

Dr, Ang. Forel, Professeur à T Université de Zurich. „ La boisson dans 
nos moeurs." 

Dr. Attg. Forel, Prof, der Psych. in Ziirich, Dir. der Irrenanstalt 
Burgholzli, Zurich. „Der Alkoholgennss in Irrenanstalte." 

Dr. Ad. Frick, Prakt. Arzt in Ziirich. „Der Einfluss der geistigen 
Getrànke auf die Kinder." 

Charlotte A. Gray^ „Der Einfluss der Frau im Kampfe gegen den 
Alkoholismus.'' 
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Otfo Ijam/^ Bezirksanwalt in Zurich. „Alkoho1geniiss uiid Verbrechen." 

Dr. H. KeHselring, Prof, der Théologie an der Universitat Ziirich. 
„T)er Alkohol ini Verhàltnisa zum ôfTentlichen Wohlstand und zur cif- 
fentlichen Sitte." 

Dr. J. (ranle^ Professor der Physiologie an der Universitat Ziirich. 
«Wie wirkt der Alkohol auf den Mensehen." 

Dr, ./. Gaule., I^ofessor der Physiologie an der Universilat Ztinch. 
^Der Lebensgeuuss ohue Alkohol/' 

Prof, Dr. von Speyer^ Director der Waldau in Bern. „Au8 den 
Erfahrungen eiues Irrenarztes." 

Dr. Ham, Oettll, Professor der Théologie in Bern. ^Gewissen und 
Alkohol." Ein Mahnwort an die Akademische Jugend. 

Nationalrat Dr. Hiltyy Professor des Staatsrechte in Bern. ^Die 
Aufgabe der akademisehen Jugend ini Kanipfe gegen den Alkoholismus." 

Dr, Aug. ForeU Professor der Psyeh. an der Universitat Ziirich, 
Direktor der Irrenanstnlt Burgholzli, Ziirich. „ Die Errichtung von Trinker- 
asylen und deren Einfiigung in die Gesetzgebung." 

Société neérlandake pour CaholitUm fle.s bois.sofifi fortes. — Une caisse 
présentant à rinjérieur de son couvercle supérieur les portraits photografîés : 

a. de feu le Dr. (rulUanme ^Egeling premier fondateur de la Société, 
en 1842. Rédacteur en chef de la feuille mensuelle VAmi du Peuple 
(de Volksvriend.) 

b. de feu le pasteur Th, C. R. Htigdecoper, trésorier de la Société 
et son premier Membre d'honneur. 

c, la médaillq en vermeil décernée à la Société Néerlandaise au Con- 
grès de Berne de l'Association Internationale pour le progrès der sciences 
sociales. (1865.) 

d, la médaille d'argent décernée à la Société Néerlandaise pr. TA. d. 
b. f. par la Société Néerlandaise pour l'encouragement de l'industrie et 
des métiers, à l'exposition internationale d'Amsterdam en 1869. 

Puis renfermant; le Manuscrit illustré du Mémoire présenté avec 
une collection des écrits publiés de la Société Neerls. p. 1. A. des b.-f. 
au concours ouvert par S. M. TEmpereur Napoléon III, à roccasion de 
l'Exposition Internationale de 1867 à Paris et honoré d'un accessit. 

Deux exemplaires de Tun et l'autre imprimés in 8**, sont joints au 
dit manuscrit contenant le rapport du Jury. 

A cette caisse étaient joints : 

un exemplaire des comptes-rendus annuels de la Société — N^. I — XLIX 

un exemplaire des petits écrits populaires N®*. 1 — 117, et des petits 
traités dits „Schoolblaadjes*' 1 — 9; quelques exemplaires du discours 
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prononcé par le secrétaire de la Société à Amsterdam le lU Oi-t. 
1802, en commémoration des 50 années de persévérance de la î:k>ciété 
Néerlandaise. 

nn exemplaire de toutes les brr>chures énumerés à la 3^ paae de 
la (wmverture du compte rendu annuel, et un exemplaire 

complet du ^o/^^</r/V//// (l'Ami du peuple) années ls46 — lHy3. 

une collection de feuilles volantes; illustrées. 

Un exemplaire complet de l'Almanac de la Société, dont vient de 
paraître la 37»- année. 

Vu tableau, donnant un aperçu complet dc^s noms des personnes qui 
(Mit occupé pendant les ',() années passées une place de président de 
secrétaire, de trésorier ou de simples membres, (H(»ofdbestuur), comité 
central et les membres d'honneur de ce connté de la Srtciéfé Nf^erlfut- 
ihiisc pour Idholifion 'A.s* h(ti.<soHy fortes, laciuelle, pendant un certain 
temps eut Thonneur de pouvoir jouir du patronatre de feu S. A. R. Je 
prince Alexandre dos Pays-Bas, Prince d'Oranee. 

un exemplaire du ^(ieneral Hericlit iiber den Zustand der Massiirkeits- 
Kefonn im .labre \x'}\, vom Pastor Bottchciy in Kirchride, bei Haii- 
nover, avec la fa ci mile du pasteur Bottcher et un portrait et facsi- 
milé (ffravure en acier) du tcéuéral Xeal Dow. 

Vn^ fiffure lithot^rapliiée représentant la Tempérance (dédiée à S. Ex. feu 
le Ministre d'Ktat J. J. Rocliusson) avec plusieurs illustrations allégoriques. 

Volkshondy vereenhi'nuj tnjen (Intnhtnshnàk. — De drankwet, hare 
toepasgin^ en werkinjr met overzicht van het aantal hectoliters ge- 
distilleerd, verbruikt 1hh| -18H8, van het zelfde, per hoofd der be- 
volkiniB?, 1H7H — IH88, verbruik van ^edistilleerd iu tien plaatsen van 
Nederland. Getal inwoners op één veriîunning iu de verschillende pro- 
vinciiM), toestand in de ô belangrijkste çemeenten, accijns en vergun- 
niuiçsrecht en de toepassin^; van artt. 21 — 22 der drankwet. 

Versla^en der Stuiversspaarbanken te Amsterdam en te Haarlem met 
aanplakbilletten, formulieren, eiiz. 

Photographi^n van het Volkskoftiehuis by de Weerd, te Utreeht en 
van het Bondshuis te Zalt-Boramel. 

Graphisch overzicht van het aantal biersoorteu in de verschillende 
provinciën van Nederland onderzocht op Salicylzuur. 

Plaativerken, niUjeyeven door den Bond, ah-, „Ach Vader, niet meer !" 
„Het kind van den tapper", enz. 

Oeïllustreerde strooibilletten, in acht verschillende soorten. 

Een diploma met gouden médaille, door de Jury der tentoonstelling 
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tôt bevordering van veiligheid en gezondheid in fabrieken en werk- 
plaatBen in 1890 te Amsterdam gehouden, aan den Volksbond toegekend. 

Verslagen van den Volksbond. 

Een bezoek aan een dronkaards-^asyl door den Voorzitter Mr. H. 
Goeman Borgesius. 

Drankbestr^jding en drankmisbruik door denzelfden, diverse rapporten, 
bier-enquète, bezoek aan de Ommerschans, enz. 

De Volksbond 1875—1890, door het lid van het Hoofdbestuur, A. 
van der Voort^ Âz, 

Voordracht van Dr. W. Haaksma Tresling te Winschoten, 

Een woord aan aile politieagenten. 

Het petitionnement aan Z. M. den Koning, betreffende de drankwet. 

Politieverordeningen op Drankmisbruik. 

Rapport omtrent de toestanden in Amsterdam in verhouding tôt 
de drankwet 

Circulaire omtrent de oprichting van spaarbanken. 

Diverse reglementen. 

Rapport van de Bondshuizen. 

De stryd tegen misbruik van ^sterken drank en openbare dronkenschap 
door Multapatior. 

Bede om medewerking. 

De School voor handarbeid te Amsterdam. 

De Volksbond door L. E, Waïburgh Schmidt 

Adres van eenige honderden aanzieniyke Amsterdammers, allen in 
qualiteit van bestuurders van diverse vereenigingen, tôt spoedige be- 
handeling en aanneming der drankwet. 

De werking der Nederlandsehe drankwet door Mr. J. Kruseman, 
Algemeen Secretaris van den Volksbond. 

Verslag van een onderzoek naar den toestand der arbeiderswonin- 
gen, op verschillende plaatsen in Nederland. 

De School in den stqjd tegen het alcoholisme en andere brochures, 
platen en graphische voorstellingen. 

Nationale Christen-Geheelonthotcders-Vereeniging. — 28 Tal Brochures. 

24 Tal Traktaten 

Het Weekblad, „De Wereldstryd." 

Eenige Platen. 

Christelijk Geheel-Onthouders-Verbond. — «Haast u ter redding," en 
andere geheel onthoudersliederen. 

Een greep uit het leven, mededeelingen uit de achterbuurten te Amsterdam. 
Waartoe de gaven Qods gebruikt? 
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Geïllustreerde Traktaten als: Zaterdagavond, de zangbe- 
derver, met muziek. — Waarom staat ii4jn naam daar niet ? — Oude Karel. 
— Toe vader gaat u met ons môe? — Sprekende Meeren. — Netm^n 
Hansje. — De vier ratten. — De Herder. — De Temgkomst. — 
Heden leeft g^, heden bekeert u. — Waar bl\jft uw geld. — Arme 
Joohem. 

Pakjes met geïll. kaartjes met byschrift, zoo o.a.: Uit 
goede bron. — Waterdroppelen. — Korenhalmen, enz. 

Ons lichaam en z^n groote v\jand (de alkoholische dranken). Lees- 
boek voor de lagere scholen. 

J. H. Gunning, Jr. Koning Dood en z\jne dienaren; eene getui- 
genis uit Afrika. 

C. S. Adama van Seheltema, William Henry Ëlsworth. 

Edmond Vaslet, Handboekje over Matigheid met vragen en ant- 
woorden, voor school- en zelfonderricht. 

T. P. Wilson, Frank Oldfield of Verloren en gevonden. Naar het 
Ëngelsch door C. S. Adama v. Seheltema. 

Dr. J. H. Gunning, Wz., Onpractisch en Fanatiek. Toespraak ge- 
houden te Utrecht, in de Domkerk, 8 Oet. 1891. 

P. V. d. Meulen, Het alkoholvraagstuk. Open brief aan Dr. A. J. 
C. Snyders. 

David Macrae, George Harrington of De zwakke z\jde. Eene Rade 
van Spurgeon (uitg. C. H. E. Breyer te Utrecht). 

Drieërlei ontwaken. Een woord vooral tôt Jonge menschen door Miss 
A. W. Richardson. 

C. S. Adama v. Seheltema. Het verhoor van Sir Jasper. 

, Vriendschaps-aandenken. 

, Uit de Achterbuurt. Mededeelingen eener predikantsvrouw. 

, Nadere Mededeelingen uit de Achterbuurt door Mevr. J. B. 

Wightman. 

Dr. Baer. Die Trunksucht und ihre Abwehr. Dr. A. Baer. Wien 
und Leipzig, Urban und Schwarzenberg, 1890. 

Dr. Bentzen. Compte-rendu du 3"^^ Congrès contre l'abus des boissons 

alcooliques à Christiania. 

■ 

Dr. Ruysch. Verslagen en voorwaarden tôt opneming en verpleging 
van lyders in het Herstellingsoord ^HooghuUen*' te Ëelde. 
Sterftetafels van Nederland. 
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Verslagen over het Staatstoezicht op Krankzinnigen en Krankzinni- 
gengestichten in de jaren 1885, 1886, 1887, 1888, 1889 en 1890 
door Dr, Ruysch en Dr. van Andel. 

Handelingen en bevindingen van het geneeskundig staatstoezicht in 
Nederland in 1888, houdende de uitkomsten van het onderzoek van 
hier in Nederland. (Bylage B). 

Verslag betrefifende het verhandelde by het VU intemationaal congres 
voor hygiène en démographie te Londen van 10—17 Augustus 1891, 
door Dr. v. Overbeek de Meyer^ Dr. Ruysch^ Dr. C. Stekoulis. 

Verslag betrefifende het verhandelde b\j het VI internationale Congres 
voor hygiône en démographie gehouden te Weenen van 26 Septem- 
ber tôt 3 October 1887, door Dr. v. Overbeek de Meyer en Dr. 
Ruysch. 

Het verband tusschen hygiône en levensverzekering. 

T. J. Kousbroek, Verschillende Brochures en Traktaatjes^ als: 
Ëene gave nit de hel. £en woord tôt het Nederlandsche volk. 

M. M. S., De hand aan de ploeg. 

Bunge, Verleiders en Verleiden, door Ds. C. S. A dam a van 
Scheltema. 

HenryOsborne, Oefenen verbodswetten waarl|jk kraoht uit ? Aantee- 
keningen van persoonl^jke nasporingen in de Vereenigde Staten en Canada. 

Mrs. Henry Wood, De Sonsbergen. Eene familiegeschiedenis, naar 
het Ëngelsch door Mr. C. C. E. d*Engelbronner. 

Joseph Liverey's woord over Moutdranken, door J. F. Beyen, ge- 
pensionneerd Kapitein. 

Beerling's NoveUen (Voordrachten). 

J. H. Breyer, De stryd en zyne vrucht. 

J. Verhagen Jr., Paascheieren. 

Onze Qeloofs- en Str^dzangen, 70 geheel-onthoudersliederen metmuziek. 

Onze Gteloofs- en Str^dzangen. 

Onthouders-Almanakken. 

Alkohol en Ontucht. Rede, uitgesproken op de Samenkomst van het 
Congres voor de Openbare Zedel^jkheid, gehouden in het ,,Maison des 
Onvriers" te Brussel, door Dr. Ed. van C o 1 1 i e, vertaald en met eenige 
opmerkingen voorzien, door Ds. W. Hoek, Predikant der Nederlandsche 
Kerk te Brussel. 

Onthouders-Catechismus, voor het Huisgezin en de Zondagschool, 
door Ds. C. S. Adama van Scheltema. 

De Wereldstryd. GteïUustreerd Gtoheelonthouders-Weekblad. 

Peiten en Cjjfers op het gebied van onzen Wereldstryd, voor allen, 
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die belang stellen in de komst van het koninkryk Qods, door Ds. C. S. 
Adama van Seheltema. 

De graviu Isabella van Somerset, door Ds. C. S. Adama van 
Seheltema. 

Pans y, Flora Shipley en hare vriendinnen. 

, De vriendinnen uit Chantauqua te huis, 

, Ruth Erskine's beproeving. 

, De dochters van Rechter Bumham. J 

, De Koningsdoehter. 

, Drie knapen. 

, Wys en Onwys. 

Mr. M. J. van Lennep, De Bybel van den Dronkaard. 

Een Bundel Traktaten, bevattende o. a. : Kleine Tom. — Ds. John 
van B u r k , Een woord voor iederen werkman. — Hoe verstandige men- 
schen, die tevens ware volksvrienden zyn, over het gebruik van be- 
dwelmend vocht denken. — Men moet den staart afsn^den. — Eene 
levensvraag, door C. v. B. — Te Wapen, door C. Spoelstra. — 
Houdt u ver van de kroeg, door Joh. van der Steur. — Spurgeon 
en de Geheel-onthouding. Met portret van Ds Spurgeon. — Deman 
is, wat de vrouw hem maakt. Met eene groote plaat. 

Een Bundel Liedertraktaatjes, als: Nr. 1. Neem den steen weg. — 
Nr. 2. De kleine Tamboer. — Nr. 3. Een iegelqk zie toe, waar hy 
staat. — Nr. 4. Werpt uwen wyn en hier over boord. — Nr. 5. Waarom 
zou ik geheel-onthouder worden? — Nr. 6.. Gered. — Nr. 7. Sluituw 
mond. — Nr. 8. De gevaarlyke helling. 

Gesprek tusschen den dood en het graf. 

Tom Braam^s droom. 

Braches, Waarom geheelonthouding ? 

Bunge, De stri^d tegen de drinkgewoonten en z^jne beteekenis voor 
den arbeidersstand. 

Dr. J. J. P. V aie ton Sr., De Geheelontiiouding, haar wezen en 
haar doel. 

Rede van den Roomsch Katholieken Aartsbisschop Ireland op het 
Onthouders Congres te Chicago. 

Wat wil de Nationale Christen-Geheel-Onthoudersvereeniging? 

Estampet : Waartoe de gaven Gods gebruikt. — Wat het koren geeft. — 
Advertentie van een eerlyken tapper. 

Portretten van Ds. C. S. Adama van Seheltema, Prof. Dr. J. J. P. 
Valeton en Ds. John van Burk. — Mej. S. Hocking, Lotgevallen 
van Riverside. 
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